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:  L' A.NNÉE 

L  l  T  T  Ê  R  A  l  R  £^ 
XÉTTRÉ   I. 

Supplément  à  U  nwveUe  Eéloifi^^  à 
r  Emile  de  /•  /•  J^ujfeau. 

Oï  les  contraftes  ont  toujours  fervi 
À  faire  diftbguer  f>ltts  {Qirement  le  faux 
du  vrai ,  Se  la  réalité  de  Tapparence  ; 
vous  avouerez  9  Monfieur ,  que  la  vi^ 
ffic  ies  écrits  àeL  /•  Kouffeau  font  I9 
coatrafte  le  plus  frappant  avec  la  vie 
&  les  écrits  dé  nos  charlatans  d'efprit 
&  de  r^ilofophie.Xe  célèbre  Génç« 
vois  n^toit  pas  feulement  Pami ,  mais 
i'amant  paffionné  de  la  vertu  ;  &  & 
conduite  ne  fut  point  èn^  contràdic^ 
don  avec  fês  difcours.  Il  vantoit  la 
liberté  5  la  retraite  ^  llionnéte  pau- 
vreté» là  fage  tolérance  ;  mais  po  n^ 
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4  ^      I?AfirNÉE   LïTTÉftAiRE» 

icues .  les^tracaiTeries  &  les  complots, 
recourir  aMix  plus  vUcs  r^jbuf ces  pour 
j5*ehrîchir  y  frapi^er  à  '  tdupbs  les  por^ 
tes  de  Tâutcritépou): pteddre  &  ^iTer- 
4nîr  fa  câbal0  ,'s*abaîirerau\il  rôTe 
ile.prûtégé»^pfttiJ.  pouvoir,  àiba  4oui! 
protéger  ou  nuire  ,  felpn  fon  intérêt^ 
SoB  entâou^fonè  pour  la^yenu  fit  foa  ' 
éloquence  9  fa  perfuafion  intime  fut 
ikm  'plas  ^aïJà  «byért  four  pétfôS^  * 
der  fets  ledeuft;.çe.^'eft  poîii^  tm  rài- 
fonneur  artificieux  &  froid ,  qui  vc^t  ^ 
^prouver  <:e  qu%l  n^  fei^f  p^rs.  Uiî  ifé- 
clam^teuir  by pocrit^  ^  empha^i^Ue'  Sf 
obfcur ,  qui;préch4aîn^  morale  ^bfent^ 
4)je  fon  cbbu^;  un  b^l.efpntfuperfieîel-j 
qui  fe  fait  |fine  f^igelte  4  fa  mpdç^  Ap 
qui  l'habillé  en  couf  tifaçne;  il  ne  cl^ef*  " 
ihz  point  à  flatter  les  vices  de  fon  f^ 
cle,  à  prêter  de$  armes  Pc  dç^  f<p|^î^ 
•mes  à  la  corruption  ifâln^^ptoit 
poîpt  cette  naorale  de  calcul  Si  d'in'- 
télêt^perfonnel^  qui  élein^  Jf$.  fenti- 
jhens   généreuse   &'  qui   détruit  l6s 
inoeurs  :   fes  ouvrages  refpirenc  l'a- 
««nour  du  bien  ^  de  Tprdre^  du  juf^e 
1^  du  beau  i\  ç*e^  de  £et  amour  pur 


^  enâammé.que  naifleot  la  force  ,  Is 
chaleur  y  la  vérké  de  foti  ftyle;  & 
comme  fi^n  génie  étoit  dans  ion  choeur  ^ 
^e&  aucc^tlr  de  ceux  qui  le  ixfent  qu  U 
parle  &  fe  Sait  entendre^ 

Si  la  fau{&  philofophîe  de  nos  jours  ^ 

cette  philofophie  deftiuârîce  du  bon 

&  du  pe^u ,  ua  pas  encore  fait  autant 

4e  m^I  quelle  en.pùuvoit  faire^  c'eft 

çn  partie  aux  ouvrages  de  Rûuffeau 

que  nous  ea  fommes  j^edevabks^  il. a 

éclairé  les  efpri^  fur'  cet  abîiâe  où 

^  ^lai-méme  avoit  failli  fe  perdre»  & 

.jdans  lequel  toiit  allok  bientôt  s^en-^ 

^outir  ;  il  ne  s^eO:p3s>  £ait  une  feâa 

.|»aur  oppoier  au  parti  dominant;  car 

les  gens  de  bien  ne  foRt  jamais  fe<fie  $> 

vWais  il  ^'eft  attiré  un  grand  nombre 

^Ai^'admirareurs  ;  &  it  eu  impoflible  d'ad« 

mirer: un  vrai  fage^fans  méprifer  la 

feule.des  fophiâ:e&  Ceux-^çiont fèduic 

^  entraîné  la  ma&  corrompue  de  laT 

0atiônl  mais  &s  fincèras:  partifansf  de' 

Rouffkau^  ne  peuvent  çtre  que  desi^ 

amis  de  lavertui*  /  ' 

Nos  fopfaiSès  ^  caleurateurs  de  tour 
ce  qui  peut  leur  ^tre.  utile  ou  préju-* 

'\^9^zaHne&l  bôen/enti  Jetc»t  qùtf 


leur  faifoit  la  coDduice  ic  les  ôllvrà*«' 
gestle  Rouffeau  v  compôrés  avêt  leurf- 
produâions  auffî  vicieufes  que  leur' 
conduite:  il  entroit  donc  dans  leur 
politique  de  mettre  en  oeuvre  tous: 
les  reflorts  imaginables  pour  décrier 
cet  homme  de  génie  qu'ils  '  ayoiertt' 
d'abord  attiré  dans  leur  parti  ;  maii 
quê  'fa  trop  grande,  célébrité  9  éc  fon' 
peu  de  reuèo^lance  avec  eux  rendis 
1  objet^  de  leur  haine  &  de  leur  envfe,'  ' 
Ils  étoient  trop  adroits  pour  entrer 
publiquement  en  lîce  contre  un  (1/  .^ 
redoutable  adverfaire  qui  les  âuroit^';' 
écrafés  du  poids  de  Ja  vérité  &  de  Té-i 
loquence  ;  ik  prirent  pour  Tattàquer' 
des  armes  plus  fûres ,  les  feules  qu'ils'^ 
fulEsnt  manier  avec   le  plus  grand^^  ^ 
avantage»  les"^ manœuvres  lourdes,  lt9^' 
embûches  fecrettes  ,&  les  diffamations^     ^ 
de  toute  e(pèce.  Tandis  qu'ils  exci- 
toient  Tenvieufeanimofité  de  PTobaire, 
&  que:.  rirritant:par  les  plus  viv»- 
tmag^s  de  la  gloird  de  Rxxuffeauy  'ût-. 
foumoient  à  leur  chef  toutes  les  in^^ 
famies  que  celui-ci  publioit  dans  fes 
libeDes  contre  la   perfonne    &    ie» 

nœort  du  çitoyea  de  Oeaj^v^î  ils: 
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A  n  tr  i  iB    rySôi        «jC 

nettoient  en  ufage  les  rufes  »  1er  me« 
nées  9  les  intrigues  >  pour  le  rendra: 
la  fable  4q  Paris  &  de  TËutope  :  ilt^ 
écrivirent  cette,  prétendue  lettre  du^ 
Roi  de  Frufle^  où  le  perfîflage  le  pluf, 
perfide  tènoit^ieu  d'efprit,  &  par  la^; 
quelle  ils  compromirent  la  gloire  d» 
ce  grand  Roi^  qui  dédaigna  de  les  con-^ 
fondre  ;  ils  concertèrent  le  voyage  dii: 
'Roujfeçu  en  Angleterre  avec  le  Phi-^ 
lofophe  Hume  y  ami  intime  de  VoU 
taire  &  de  tous  les  Philofophes  de  Pa-* 
ris;  ils  fomentèrent  refprit  de  haind' 
&  d'injuftice  qni  bannit  Rouffeau  de 
Genève;  ils  excitèrent  la  fifditioq  ri-^ 
dlcule  qui  le  fit  lapider  par  la  popu« 
lace  de  Moders-^travers.  Non^-coo tenta 
d^  le  perfécuter  d^ns  tous  les  lieux 
iià  il  (e  retiroit«  ils  faifoietit .  courii! 
contre  lui  les  bruits  les  plus  atroces,* 
&  les  açcufations  les'  plus  noires  ;  ils 
le  peignoient  <lans  toutes  les  focié-* 
tés  comme  un  vil  crapuleux  ^  comme- 
un  jfçélérat  coupable  de  vol>  d*àflailH 
oat  &  d'empoiionnement^  qui  n'avoit 
afièâbé  de  parler  dans  fes  livres  de. 
mœurs  Se  de  vertu  y  que  pour  cou^ 
vrir  fes  débauches  &  fes.cf  imes«  T^ufi 
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9t      i^jiKrjfiE  Lî^TÉRAiRâ. 

ceci  n'eft  point  imaginaire  &  o'êft  que* 
trop  réel;  ce  i|iiils  ais  diroicnt  que. 
dé  DDUcfae  &  enfecret  &  pendant  Tft; 
vie  de  RenJ/iau,  'ûs  oot  ofé  Técrirô 
ic  le  {iublier  ouvertement  après  fa^ 
mort V. on  d  là,  avec  indrgnatîon  ces^ 
motes  diffamatoires  oii.  on  te  traite  ic 
deci^quin,  de  fcélérat  hypocrite ,  qut 
ne   croyoit  iiî   à  l'honneur  >  ni  à  la, 

vertu. 

»   Quoi ,  pourroîk  -  on  r^pondiîc  à  des 
eniiemiifiHches  &  fi  furieux  ?.  Quoi , 
TOUS  me  dites  que  touB  ces  écrits  quii 
me  touchent ,  m*échauffent  fc  m-atten-- 
driffem,rae  donnent  la  volonté  fin- 
•ère  d*étre  meilleur ,  font  uniquement? 
4es  prodùélions  d'une  tête  exhaltéejL 
conouite  par  un  cceur  hypocrite  <fe 
fourbe?  Quoi",  cet  ennemi  de  tout^ 
juftice ,  de  toute  droiture ,  de  toute: 
bonté,  s'eft  captivé  pendant  dix  ans» 
dans  le  cours  de  quinze  volumes ,  k- 
parler  toujours  le  plus  doua^^  le  plus 
pur  )  1^  plus  énergique  langage  de  la 
vertu ,  i  plaindre  les  misères  humai- 
nes 9  â  en  contrer  la  (burce  dans  letc 
.erreurs ,  dans-  les  préjugés  des  hom- 
jpes,  i  leur  traçei?  la  route  du.  vr^ 
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ÊonHeur ,.  à  leur  apprendre  à  rentrer 
^ans  leur  propre  eœur  pour  y  trou- 
ver le  gerrae.  dé  toutes'les  '  wrtas  (o^ 
claies  quUU  étoii£ki>rfoQs  un  £iqx  ii« 
mulacre  dans  le  progrès:  mat*  entendu* 
des  foclétés  ;.  à  confulter  coujottti  leur 
çonfcience  pour  redreffer  Jes  erreurs- 
fie  leur  raiion >  &  à:  écouter  dans  fe- 
filence  dcs^  pafllons  cette  voix .  înt6« 
rieure  que  tous  nos  Philofopbes  ont 
fânt.àxceur  d*ëtoufer,&  qu'il?  traî-^ 
t^t  dé  chimère  parce  qu'elle  m  leur 

ditjJlus-  rien, 

,  Enfin    il  a  établi   tout  cela  avec 
^nè  clarté  il  himîneiife ,  avec  un  char- 
roc  fi  touchant,  avec  une  vérité  fi  per-i^ 
fcitfiv^  ,  .qiï*uDc  atne  non  dépravée  nef 
^^ut  rjéfiflerâ;  l^attrait^  4^  les  images 
^  à  ta  loTce  de  fes  raifons  ;  &  vous 
youIe^ .  qœ  cette  loogue  .  fuite  d  c-^ 
çrits  oùrrefpîrcnt  toujours  les  mêmes 
maxime^  »  où  le  mêtjie  langage  fe  fou- 
Pj^îït  toujours  avec  là'  même  chaieur  ^. 
(bit  rQuyragë  d*urt  .fourbe ,  qui  parle 
toujfvur^  contre  Ta  penféë  ?  Get  Au- 
teur qu0  vôus^  réprgfentek'  le  plus  cra- 
puleux ^  te  plu^  vir  débauché  qui  air 
pji  exiftfej:,  %  Raffé  fa  vie  ayèc  leltiaîir> 
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Dées  des  mes  dans  les  plus  infamefr 
réduits  ;  il  étoit  hébété  de  débauche  ^ 
9i  vous  voulez  qu'il  ait  écrit  ces  ini-^ 
snitables  lettres  pleines  de  cet  amour*  ^ 
fi  brûlant  &  fi  pur ,  qui  ne  germa  ja-^  " 
mais  que  dMs  des  cœurs  auffi  chaftesf 
que  tendres  ?  Ignorez-vous  que  rie» 
n'eft  moins  tendre  qu  un  débauché  } 
que  Tamour  n^eft  pas  plus  connu  des 
libertins  que  ,des  femmes  de  mauvaifo 
vie  9  que  la  crapule  habituelle  endur--' 
cit  le  cœur  ^  rend  ceux  qui  s'y  livrent 
împudens»  grodlers,  brutaux,  cruels?M«« 

Enfin  vous  voulez  qu'un  miférable,  /^ 
à  qui  vous  donnez  le  nom  de  coquin  ^  ^ 
ait  pris  &  foutenu  pendant  quinze  vo-^ 
lûmes  le  langage  intrépide  &  fier  d'ui^ 
écrivain  qui^  con&craiit  fa  plume  if.\ 
la  vérité  i  ne  quête  point  les^iuffrageé'  ' 
-du  public,  &  que  le  témoignage  de 
ion  cœur  met  au-dei£is  du  jugement 
ée&   hommes  ;    vous  voulez    que  , 
parmi  tant  de  livres  modernes ,  les 
teuls  qui  pénètrent  jufqu'à  mon  cœur  ^ 
qui  l'enfiamment   d'amour    pour    la 
vertu,  qui  l'attendriilem  fur  lès  n^isè» 
jes  humaines ,  (oient  précifément  lè^ 

euK-d'aa  déteftabie  fourbe  ^^li^  sno^ 
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quoit  (de  Tes  kâeurs^  &  ne  croyoït 
pas  un  mot  de  ce  qu'il  leur  difoit  avec 
tant  de  chaleur  &  de  force  :  taiidia 
que  la  plupart  de-  nos  ouvrages  mo^ 
dernes  glacent  le   coeur,   le  refler« 
rent  ,  &  ninfpireût,  avec  des  fen<« 
timens   d'aigreur  y  de   peine   &  de 
haine.,  que  le  plus  intolérant  efprit 
de  parti  ?  Non ,  je  ne  croîs  ni  ne  croi^ 
rai  de  ma  vie,  que  Y  Emile,  &  fur- 
tout  rarticie  du  goût,  dans  te  quatrième 
livre  y  foit  l'ouvrage  d*un  cœur  dépra«> 
\^  i  que  YHéloïfe  ^  &  fur-tout  la  lettre 
fur  ta  mort  de  Julie ,  ait  été  écrite 
p)ar  un  fcélérat  i  que  ceile  à  M.  Û'A* 
Umben  fur  les  Spedacles,  ioit  la  pro« 
dp^ion  d'une  aine  double,  que  le  fom- 
^  spire  du  Prom  de: j^ix  perpétuelle  ^ 
foit  celle  d-nn  eaqemi  du  genre  hu«^ 
Wfxdkn  ;  que  \t  recueil  entier  des  écrits 
du  même  Auteur  foie  forti  d'une  ame 
hypocrite  &  d'une  mauvaife  tête  ;  non 
du  plus  pur  zèle  d'un  coeur  brûlaiit 
d*amour  pour  la  vertu. 

On  fait  que  la  fenfîbilité  de  Roùjfeàu 
étoit  extrême  ;  Tes  ennemis ,  qui  àvoiet^t 
long- temps  vécu  avec  lui  fous  le  mafr 
crue  de  l'anaitié  >  fe  favoient  mieux  "^^ 
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jpèrfonne.;  ceft'  par-là  Teulementqu'îlr 

pouyoîent  avoir  prîfe  fur  fon  ame: 

cpurageufe  &  forte ,  capable  de  hraiP 

ver  les  pérfçcutrons ,  mais  trop  délî- 

cate  pourh*être  pas  douloureufenient* 

jiavrée  de  toutes  les  perfidies  dont  il- 

ïe  vbyoît:  l'objet.  '  C'eft  parla  qu'ife: 

^ont  fû  le  tourmenter  continuellement: 

jufc|u'à  là  fin  de Tes  fours  ^.dahs^  les  cir«* 

eonftànçefi^  ies;  Jpjiisî  mihutîeufes,  &. 

,dan5' toutes^  les  occalîons  de  fa  vie.  ïfc 

.étoit  inquiété  &  harcelé  par  eux  ou> 

par  leurs  émîflair«>.avec  un  tel  excès- 

de  vi^ance  &  d*bpînîâtreté>  qu'il  en- 

,tra  dan^  une  méfiance, de  tout  ce  quti 

.l*cnvîronnoït,  d'autant   plus  cruelle- 

Îu*ellft  éfoît  fondée  ;  c'étoît-là  qu'ils^ 
attendoient  pour  le  rendre  auffi  mal-^ 
:  heureux  qu  u  pouvoit  l'être. .  Il    eft^ 
.bien  vrai  qw*av«c  plus  de  fang-froic)^. 
2t  moins  de  âifpofition  à  la  mélanco- 
jap^P:  RouJ^^  ^^^P  vu.  dans  ;tputçs 
ces  vjle&  manœuvres,  que  lé,  çôçé 
ridîcuiej  que.  s'il  eut- eu  la  toyrpure 
d*efprîtrde  Soa^aie:^  au  lieu  de  s^fli^- 
;  ger  des  rméprifablcs  tracaflèries  de  fesi 
jWi;ij8fWS{|  il  n  v  eût  trouvé; q^u^ùn  ri- 
che fuj^çt  de  jj^Iaifanteriaà  qui  lés  eUt^ 


Ênt  couvert  de  confufion  ^  en  les  lîr 
^^ant  à  la  rifée  publique  :  mais  ils 
avoîent  dirigé  léQrs  traits ,  d'après  la 
connoîilance  de  fou  caraâère  fenfible», 
&  natureltement  ombrageux  ;  ils  fça* 
voient  bien  que  leur  vengeance  feroit 
complette ,  quand  ilsl'auroient  réduit 
au  point  de  ne  voir  autour  de  lui  que 
des  fujets  d'inquiétude  &  d'ombrage». 
C  eft  ainfî  qu'ils  lui  ont  fait  palïer  les^ 
dix  ou  douze  dernières  années  de  fa. 
vieilleffe  dans  ramertumô'&  dans  l'an^ 
goifle;  &  qu'ils  Tant  obligé  de  pren-- 
ârc  des  précautions  incroyables  ^  afiti: 
•   que  les  écrits  qu'il  deftinoit  à  être  pu- 
'  bJiéis*  après  fa  mort,  pour  défendre  fa. 
mémoire  contre  lèUFS  calomnies,  ùo 
;  tombaflent  pas  entre  leurs  mains  avi- 
des de  les  mpprîmer. 

H  y  a  lieu  de  croire  que  là  nou-- 

velle  édition  de  fes  ceuvres  eontien- 

'  dra  ces  écrits  intéreflàns  qui  arrache- 

,  K>nt  entièrement  le  mafque  à  fes  cruels 

*&  honteux  ennemis,. &  convaincront 

jenfin  le  public  qu'il  n'y  à  rien  de  plus 

©ppofé  a  îa  vraie  philofephie  que  lesN 

.  pïîncîpes.  h  coiiduite  &  lé  cœur  dti 

'  ms  fophiftes.. 
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Les  huit  premiers  volumes  de  c^ette 
coUedion ,  qui  viennent  de  paroître  , 
renfernient  les  deux  plus,  grands  ou- 
vrages de  notre  Auteur,  la  nouvelle 
Héloïje  &  V Emile  ^  avec  un  Jupplément 
à  chacun  dé  ces  deux  ouvrages.  Les 
lettres  de  Julie  &  de  fon  amant  ^  Ce* 
ront  à  jamais  la  leâure  favorite  de$ 
amés  tendres  Scpadionnées.,  qui  font 
moins  fenfibles  aux  aventures  roma-^ 
nefques,  &  aux  intrigues  multipliée^  ^ 
qu'au  tableau  dés  pâmons  les  plus  iii* 
térefTantes  du  cœur  humain»  &  aux 
images  les  plus  touchantes  de  la  nfa**- 
ture.  Ceux  qui  ne  regardent  ces  let* 
très  que  comme  un  Roman ,  en  fen» 
tent  bien  peu  le  mérite;  il$  en  trou- 
vent le  plan  trop  fimple  &  trop  unî^ 
rintérêt  trop  foiole  dans  les  derniers 
volumes,  J*ajouteroîs  que  lés  premiè- 
res lettres  font  embarraffées^  un  peu, 
Troîdes ,  &  écrites  d'un  ftyle  pénible  | 
mais  quelle  foule  de  beautés  ce  toute 
efpèce  fe  fuccèdent  continuellement? 
Qui  peut  voir  fans  une  émotion  ra- 
viûànte  ce  mélange  da  foibleiTe  6i 
d'honnêteté  des  deux  Amans  qui  fa- 

crifîent  tout  à  leur  amour ,  9c  leut 
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atnôur  à  la  vertu  ?  Bien  des  gens  ont 
voulu  comparer  la  nouvelle  Héloïje  à 
Clariffe^  Se  donnent  la  préférence  au 
Roman  Anglois.  Je  fais  que  les  fitua* 
tions  de  Clarijfe  font  plus  variées^ 

Ï)lus  fortes  y  &  que  les  caraâères  en 
ont  combinés  avec  plus  d*art  &  d'in- 
térêt; Je  fais  encore  que  le  dialoguç 
y  eft  répandu  d'une  manière  plus  na- 
turelle &  plus  vive  :  mais  quelle  di^ 
férence  dans  Tef^èce  de  \>lai(ir  qu'on 
reflènt  à  la  leâuré  de  ces  deux  ouvra- 
ges! le  cceureft  toujours  ferré  te 
oppreflë  pendant  huit  volumes  i  en 
voyant  dans  Ctàriffé  la  vertu  la  plu» 
pure  aux  prifés  avec  la  fcélérateue  la 
plus  conlbmmée ,  im  ange  dé  beauté  ^ 
dlnnocence  &  de  faifori  5  viftime 
d^un  monftre  d'efprit  &  de  méchan- 
ceté. Rieti  nevt^us  foulage  dans  I2 
torture  où  vous  tient  ce  fpeâacle  pro- 
.  longé  d^une  infortunée  vertueufe  qui 
fe  trouvé  eritaflîe  dans  tes  pièges  d*ua 
fcélérap^  fans  pouvoir  tes  éviter ,  fans 
pouvoir  6ii  fcmxt  malgré  tous^  fes  ef- 
forts ;  qui' voit  échouer  toute  fa  pru- 
dence ,  toutes  fes  précautions  contre 
Je$  rttfé$  d-uo-fib«rtin.  dont  ôUe  eîl 


'<>.-•»  •'-■> 
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forcément  h,  proie;  qmi  pafle  de,  fou£ 
france  en  fouifran.ce.,  qui  fécbe  dans 
la  crainte  &.  dans*  l^  détr^eilby  tomba 
dt  la  doukur  la  plus  cruelle  dans  le. 
défefpoir  &  rabattement  >  &  s'éteint 
lentenient  dans  une  longue  agonie.. 
I/éniotîon  que  fait  éprouver  ce  ta- 
bleau défolant  y  eft  violente  &  péni- 
ble. Que  dis-je  ?  Ceftip  oins  une  émo- 
tion qu'un  étôufferoent-continuel.  J'ad* 
mire  le  talent  de  TAuteùrqui  eft  peibt- 
tre  &  grand  peintre;  fliais'}e  me  gar^ 
derai  bien  de  reprendre  fon*  livre ^& 
de  recommencer  une  lêâare,..diont 
fe  plaifir  eff.  ufl  tôùrtflent.  •  :  / 

Les  violentés .  émotions  n^  fbnir 
agréabks  qu*au^nt  qu\&He3  vous-  foo^^ 
^l^urer  ;  ces,  douces  lar^es^rQulàgent 
le  c<&ar  qui  &  reflfèrre-doaloureufe-* 
toept  par  roppfeflîon'5'&  qui>  s*épa^ 
Qouk  avec  déHces  dans.tl-att6ndriire*4 
ment,  Il  eft  unpoffibléide  plétirér  td  . 
'  Ufant  jCtariffe}:  mais  aUJft,  impoffiblé 
4^  ne  pas  {déui^i^r  de  tendre0è,df  tL'ad4 
xnirati'oni  à /là  ledure  dëi  ta  mmvell^^ 
Mél&ïfè,  Dans  Rouffiau  -^  les  terçibteé 
eâets  de  la  paffion^  tonti  tou^oxirsi  idot^ 
f^&  par:  le.  charme  dôÀh:(^tiriti)litayAl 
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pénètre,  fl  agite,  îl  déchire;  maïs  il 
attendrit*  Son  talenr  eft  de  remuer  le 
c^ur  par  \es  objets  les  plus  (impies  & 
les  plus  ordinaires ,  &  de  donner  la 
chaleur  &J'arae  à  tout  ce  qu'il  tou-* 
ehc^  Comme  Ecrivain  -éloquent  Se 
paflSonné ,  Richardfon  ne  fçauroît: 
être  comparé  à  RmiJ/iatu  Les  dé* 
fauts  que  Ton  reprocne  aux  Romans 
de  ces  deulc  Auteurs ,  font  les  lon- 
gueurs 6c  les  hors  d^oeruvres,  mais  les. 
longueurs -à^RjchàrdJon  fatiguent  fans, 
avoir  aucun  mérite;  &  celles  de  Rouf- 
fiauy  qui  en  effet  ralentiflênt  Tintérêt» 
font  des  modèles  d'éloquence  fur  les 
£};cts  lé5  plus  importans  &  les  plus 
agréables*  Q«  feroit  bien  fâché  qu'il 
^toté  defon  livre  un  défaut  racheté 
par  des  beautés  fupérieure? .. 

Le  fupplémènt  a  cet  ouvrage  n*e(t 
pas  un  morceau  très  intéreffant  ^  ce  font 
îssamours  de  MilonLEdouardBcmJion^ 
dont  r  Auteur  n'avoit  pas  voulu  mêler 
lés  bizarres  aventures  avec  celle  de 
'Julie\  de  peur  d*en  gâter  la  (implicite*. 
'11  fe  borne  à  \i%  abrégé  fort  court ,, 
qui  peut  fervir  à  l^intellrgence  de  deuK. 
w,  trois,  lettres  oii  il  eû/queftion  d*£:v 
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dàuard  à  Rome.  Ce,  Mîlord  y  avôît 
fait  connoI0ànce  d'une  femtne  de  qua«t 
Htë 9  Napolitaine,  dont  il  devint  bieo« 
'  tôt  fortement  amoureux  y.  elle  de  fou 
côté  conçut  f)our  lui  une  paflîon  vior 
.  lentQ  ;  mais  comme  les  principes  de  ce 
vertueux  ^nglois  inquiétoîent  la  Mar- 
quife  5  elle  prit  le  par^i  de  fe  faire  pei- 
fer  pour  veuve  durant  l'abfènce  de  fon 
mari ,  gui  fervoit  dans  les  troupes  de 
l'Empereur.  Après  quelque  temps  du 
commerce  le  plus  intime ,  Edouard 
ayant  découvert  4ue  le  mari  vîvoit^ 
voulut  rompre  avec  elle ,  &  Taccabla 
des  plus  vifs  reproches  »  outré  de  fè 
trouvée*  coupable ,  fans  le  fçavoir  ^ 
d'un  crime  qu'il  avoît  çn  horreur.  La 
Warquife,  femme  fans  principes,  maÎ6 
adroite  &  pleine;  de  charmes,  n'épa^r 
gna  rien  pour  le  retenir  ,&  en  vint  à 
bout.  Le  commerce  adultère  fut  fup- 
primé,  mais  les  liaifon's  continuèrenc. 
Par  un'rafineroent  dé  fédudion ,  elle 
voulut  que  fon  antant  tînt  d'elle  les 
plaifirs  qu'elle  ne  pouVoit  plusparta:* 
ger  avec  lui;  elle  ^'épargna  ni  foins. 
'  ni  dépenfe  pour  faire  chercher  dai|S 
tout  Rome  une  jeune'  përfonne  faç^t 
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8t  fûre  ^  qu'on  trouva ,  non  fans  peinet 
«  Un  foîr  ,  après  un  entretien  fort  ten- 
»  dre ,  on  la  lui  préfenta  ;  difpofeK-en  ^ 
9  lui  dit^elle  avec  un  fourire  ;  qu'elle  • 
•  jouiilè  du  prix  de^mon  amour;  mais 
»qu  elle  foit  la/eule.  Ceft  aflez  pour 
»  moi  fi  qaelc|ttefoU  auprès  d'elle  vous  ' 
a»  fongez  à  la  main  dont  vous  h  tenez. 
a^EUe  voulut  for  tir,  Edouard  la  re-- 
»tint  :  arrêtez 9  lui  dit-il;  fi  vous  mè  . 
»  croyez .  afiez  lâche  pour  profiter  de 
»  votre  offre  dans  votre  propre  mai- 
»  fon ,  le  facrifice  n'eft  pas  d'un  grand 
>>  prix ,  &  je  ne  vaux  pas  la  peine  d'é- 
w  tre  beaucoup  regretté,  Puifque  vous 
»  ne  devez  pas  être  àmoi>  |e  foubaite^ 
»  dit  la  Marquife ,-  que  vous  ne  foyéz 
«  à  perfonne  ;  mais  fi  Tamour  doit  per- 
»dre  Tes  droits^  fouffrez  au  moins  qu'ir 
»  en  difpofe  »•  . 

Alors  elle  l'obligea  d'accepter  J'a- 
drefle  de  Laure^  c^étdit  le  nom  de  la  - 
jeune  perfonne,  &  même  la  fit  fouper- 
avec  elle  &  fon  amant ,  qui  jetta  à- 
peine  un  regard  fur  la  çhitrmante  Ldure,- 
&  Te  livra  au^  tranfports  dé  la  paHion; 
la  plus  vive  pour  la  Marquil'e,  Laure 
n'imita   pas  cettQ  indifiSsreocè  ;  «IW 


voyôît  dans  le  vr^i  tableau.de  l'amoué' 

un  objet  tout  nouiypeau  pour  elle.  Aptès^» 

le^fouper  la  Mar^uife  reiïvoya  Laure  ^^ 

&  reua  jTeule  avQC  fbn  aaiànt*  Elle». 

avoit  compté  fur  leS  dangers  de.. c^^ 

tête-à-tiete;  elle  fie  s'étoitlpas  trom-'. 

pée  en.  cefa;.  maîs:  cotoptànt;qMÎl  y< 

luçcombçroit ,  elle  fe  trompa;  toutes- 

fon  adreflene  fit  que  rehdre  le  tidona- 

phe  de  la  jyerta  plus  éclatant  &  plus 

dpuloureuxà  l'un  &  à  Tautte*  ,C*efl:  à 

Ifette  foirée  que  fe  rapportera  b  firv 

de  la  quatrième  partie  de  JuliéyYd^à^ 

«liration  de  Saint  Preux  pour  Ja  fbree 

de  fon  amî^  Edouard  cependant  avoit 

f  ^drefle  de  J^aure ,  &  il  fut  la  voir  i 

\\  la  trojLiva^  trifte,;  il  entreprit  do-. 

f égayer }  mais  ce  fut  en  vain ,  &  fes^ 

cijreflès'  furent  mal  reçues.  «  Un  ac- 

9  cueil  audi.  ridicule  ne  le  rebuta  pas  ^ 

»  it  rirrita.  DfeVoît-îl  des  égards  a  en- 

ai.'fant  à  une  fille  de  cet  ordre  ?.  If 

^  ufa  fans  ménagement  ide  (es  droits.- 

IP  Laure^  malgré  fes  cria  ^  fea  pleurs  ^ 

te^fa  ré&ftance ,  fe  feôtant  vaincue  y. fait 

aft  un  effort ,  s'élanceà  l'autre  extrémité 

>  de  la  chambre,  &  lui  crie  d*une  voixt 

n  animée i  tuez-moi^  fi  vous  vouiez^* 


»  ja^maiis  vousi  ne  me*  -toucherez  vl- 

»  vanté.  Le  géftc  \  le  regard ,  le  ton  » 

ff  netoiesf  pas  équivoque^  Edouard^ 

p  dali&.uQ.étoni]emèa]t  qo'on  né  petic 

:  a^cooceyoir ,  fe  jcaïme  ^  la  prend  par 

.^  U'  main/ la-  fait  raifeoir  ^  s*affeye  & 

\9  côté'd''eHe  ,  ^  la  irqgardam  fans  par- 

•  ^  lor ,  attemi  frbîd^metk  le  •  dénoue- 
.9^  msDt  de-  cette  comédie»  v  JSUe  '  ne 

9»  difoit  rléo  ;  eiie  aVoit  les  yeux  baiÇi^ 
.3*  /es  ;  fa  rkfpîratian  étoit  inégale  ^  Ton 
>»  copuV  palpttoity  &  tout  inarqûoit  ea 
«»  elie  '  une   agitation    extraordinaire. 
»  Edouard  rompît  jenfin  cp  iîlence  par 
9»  lut  demander  ce  que  fignifioit;  cette 
i»  étrange  fcèhe?  Me  ferx)is-je  trompé  , 
3>  lui  dit-il,  ne  feriez voiis  point  Lau^ 
f^  rètu  P.ifana  f  Pi  ut  à  Dieu  I  dit^eHe 
apT  d'une  voix  oremblaote.  (^uoi  donc  ! 
»  reprit- il ,  avec  un  fourire  moqueur  , 
9  aurte;z-vou^  par  hr^ard  changé  de 
»  métîçr^  Non ,  dit  iMUre  ;  je  (uis  toû- 
»  jours  la  mêmé^  on  ne  revient  plus 
i  de  rètat  ou  je  fuis.  U  trouva  4ans 

•  3»  ce  tour  de  phra^^'^  danjs  Taccent 
^  dont  H  fut  prononcés  quelque  chofe 

*^  de  fi  extraordinaire ,  qu*il  ne  (avoit 

'.  ?»  pJus.<îU£penfer;  il  continu^ -^iout- 

«»  q^opi  idpnp ,  charmante  iiflw^^  i  ai  je 
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»  feul  rexcluiton  ?  Dites-'-moi  ce  qui 
^»  m'attire  votre  haine  ?  Ma  haine  ?  Se* 
9  crioît'-elle  dfun ton  vif,  je  n'ai  point 
#  aimé  -ceux  que  faî  reçus;  •  ••  •  Etle  s'a-* 
I»  nimoit  en  pariant  Edouard  apperçat 
»  dans  Tes  yeux  des  fignes  de-douleur  £c 
.  p  de  défe^oir  qui  Tattendrirent»!!  prit 
.  m  avec  elle  des  manières  moins  mépris» 
»i!ante$9  un  ton  plus  honnête  &  plus 
p»  cariant.  Elleie  cachoitle  vifage; 
,91»  elle  évitôit  fès  regards.  Il  lui  prit  la 
;  ?i  main  d'un  air  aSeâueux.  A  peine 
»'elfe  fentit  cette  main  qu'elle  y  porta 
'  m  h  bouche  &  la  preflà  de  Tes  lèvres 
;  »  en  pou  (Tant  des,  fàngtots  &  verfant  un 
^  •  torrent  de  larmes*  .<Ce  langage^  quoi- 
fiqu'aifez    clair  ^  n'étoit  pas^  précis* 
•  4i  Edouard  ne  Tarnena  qu'avec  peineâ . 
.  »»Jui  parler  plus  nettement.  La  pudeur 
^  m  étemte  étoit  revenue  avec  Tamdur  ^^ 
H  &  Laure  n'a  voit  jamais  prodige  fa 
t»  perfonne  avec  tant  de  honte  qu'elle 
-m pn eûjt d'avouer qu^elle aimoît ^n   •■ 

Il  femble  que  Rouffeau  ait  cherché  â 
lutter  contre  la  courtifàne  amotireufc 
4e la  Fontaine;  mais  fi  la  courtifan» 
du  Poëte  a  moins  dé  vertu  &  d'élé- 
V^tipn  dans  le  carai^ère ,  nV^relle  pa« 
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|lus  de  naturel  y  de  grâces  &  autant  de 
lenGbilité?  Elles  font  toutes  deux  dan» 
là  même  ntua^ion;  Tune  refufe  celui 
qu'elle  aime ,  par  une  délicatefllè  de 
lentiment  bien  rafinçe  ;  6ç  l'autre  fi 
JÊère  jufc^ues  là  dans  fe$  conauêtes,  dé- 
poli fon  orgueil  aux  pieds  de  fot^ 
amant  ^  &  fouffire  avec  douceur  toutet 
tes  humiliations  d'un  dédaifi  ^eâé« 
Sî  Laurette  Pifàna  étonne  par  unç  nq-f 
kleflè  d'ame  inattendue  9  &  qui  tien; 
da  miracle  dan^s  une  fille  de  (on  état  s 
Vonfiance  fe  rapproche  davantage  dq 
iz  vérité  9  &  pairqît  pluç  toudianto 
^and  elle  s'iexptimis  avec  une  tca<!i 
dreile  fi  naïve  ; 

le  ne  Cds  pas  ce  que)  voiis  allez  dire 
9e  ▼pîr  Conftftiic^  ofcr  venir  ici 
Tous  4^^rer  fa  pafficHi  extrême>      ^. 
^e  ne.f^uroisT-  ptt&r  fans  rougir  :  "^ 

C^  du  métier  de  Nymphe  me  couvrir  f 
On  nVn  eft  plus  dès  le  moment  qu'on  aima^.  ' 
Pui(5 ,  giielle  eiEoufe  !  héras?  fi  le  pailë 
Dans  votre  efprir  pouvoir  être  effacé  I . .  ; 
pâ^oîM  9  Camille  ,  êxcuféz  ma  franchife^    . 
Je  vois  fort  bien  que ,  quoique  je  vous  dife^ 
f  ç  Y^us  déifiais*  ^^n  «ik  m  n^if  ^  î 


liiais f  ûuife !9u non,  Conilànce  vp»^ adorle?^ 
Mépriiez-h,  chaflez«la^  battez-la  ; 
.$i  vous  pouvez ,  faites  Iui.j»is  encore  »^ 

!EIle  eft  à  vous. 

• .  -  ♦ 

Au  t efte  je  *yotis  aï  cît^  ce  qui  m'a 
çaru  le  pkïS  dîene  de  Rouïïeau\^^j^ 
<:eite  addition  a  /b  nouvelle  Hétoïfe^ 
L'Auteur  point,  enfuî te  les  fureurs  d© 
3a  Marquîfe  devenué'jaloufe  de  Laure. , 
&  l'honnête  réfolution  de  celle-cî ^  qui 
te  retire  dans  un  couvent.  Vous  faver 
tcomment  Miiord  Edotiard  hzlotté  en- 
ire  cofideux  paf&pns^  6ni$par  valncro 
I*utte^  Tâutre;  &  je  vous,  avoue  que 
ifi^Fort  n*eut  pas  imprimé  ce  ftipplér 
•ment ,  les  lettres  de  Juûe ,  ni  1^  gloîce 
ào  Rouffèau  n'y  perdfôieM  i'ien*        '  * 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fi^* 
xnent  ajauté.à  r£miie»  Le  plan  que 
TAuteun  s'étoît  fpfmé  pour  cette  con- 
tinuation y  étpÂt.  afl^/Oeau  pxDur  faîr»* 
regretter  qu*U  nçjriwtpas  rempliaUl-a^^- 
voit  înterrompu  cour  trayailUr-  K&Si 
Confepons.  Vous  ayez-  lu  pluij^u»^ 
fois' cQt  Emile ^  quJLn*a  paru  qu^  fin- 
gulier  aux'  gens.  amoîÇs  &  corrompus; 
fthif  reffo'urcè^  &  aiii'eft  une  peîpjturçt. 
fidèle  xk  Ptfducàtïoà  des^âncîens  '  ab- 

.    .     folumenë 


,>  ,  A  ir  tr  i  g  1780.  «<• 
folument  inconnue  parmi  nous.  Je 
CQnviens  que  cet  admirable  fyftème 
ne  fproit  praticable  que  dans  quelque. 

Kepubhquesjaloufesdeconferverleurs 
moeurs  &  leur  liberté'  :  mais  il  eft  cer- 
tain que  le  peuple  qui  adopteroit  ' 
ce  fyfteme  ,  deviendroit  le  modèle 
dfe  tous  les  peuples.  Cet  ouvrage, 
pour   nous  même ,  n'a  pas  été'  ^ns 

^'Hir  V  .^°r'    ^^^^  ■  ^û    l'impreffion 
qu  II  a  fawe  fur  un  grand  nombre  de 
-temmes^  qui    ont  voulu    fe    rendre 
dignes  du  nom  de  mère ,  &  qui  ont 
enfin  fenti  ce  que  la  nature  ne  leur 
ayoït  pas  perfuadé,  qu'elles  dévoient 
a  leurs  enfans  leur  l^t  &  leurs  foins. 
Lenthoufiafinp  de  Rouleau  s'eft  aufli 
j  communiqué  à  des  hommes  vertueux 
qui  ont  rougi  de  leur  indolence  à  rem- 
plir les  façrés  devoirs  de  la  paternité- 
ils  ont  reâi^fié  l'éducation  i  la  mod^ 
fur  les  principes  de  la  raifon,  &  fe  foric 
appliqués  à  faire  de  leurs  fils,  non  d'a"- 

•  gréables  impertinens ,  mais  de  vérita- 
bles hommes. 

•  Le  grand  objet  de  Kouiïeau  dan» 
Ton  traué  de  t Education,  étoit  de  faire 

fentir  que  les  feuls  biens  fur  lefquéïs 

.     Amw.  1780,  Tom  Fil,    B 


!:2fi     z* Année  Littéraxjêue^ 

Jies  hommes  puifTent  coiâpter  ^  font 
ceux  quils  ont  m^  en  téferve  au  fond 
,de  leur  am^,  &  que  l'unique  moyen 
peut  êcre  de  pourvoir  ejScaiceaient  i 
leur  bonheur ,  c'eft  de  leur  donner  d^ 
reflources  iârès  contre  les  coups  du 
*fort^  foît  pour  les  rjéparerl  force  de 
^talens ,  foît  pour  les  lup porter  .à  forc^ 
^de  vertus^  Toutes  les  levons   pr^iÀ" 
]'ques  qu'il  donne  â  (on  Emile ^  toutes 
les  épreuves  par  Jérquelles  îl  le'fiijt 
4)a(Ter  depuis  foii  enfance  ^  ju (qu'ai} 
iTioniént  où  îl  le  Uvre  à  lui-même  fc 
à  Sophie  «  tendent  â  ce  bat  yraimeiit 
.philo fopWque.X'ouVràgje  qui  devolt 
Tervîrde  fuite  â  celui-là,  &qu*il  avoît 
•intitulé  Emile  &  Sophie^  ou  les  Soli:' 
' taïKcs y  ^içrX  deftîné  à  prouver.  qu*îl 
*avoît' bien  rempli  fon  objet  dansl'é^ 
ducatioh  'donnée- à  fon  Emile.  <£n  le 
'mettant  a]ux.prlfes«»veç  la  fortune  «,  en 
'le  plaçant  d.>ns  une  fuite  de  iituations 
eSray alites,  que  le  mortel  le  j>lus  in- 
trépide n'envifageroil,  pas  fans  frémir  ^ 
îl  voùloit  monirér  que  Us  principes 
dont  il  ftit  nourri  depuis  fa  naifTance  t 
*|50uvoîent'feuls  relever  au^deflus  de 
^J&ciS'^tuâtiQfli.  X'ewfcution  d'un  plan 


.Il  grandemeoc  conçu»  autoit  été  aa(Ii 

intéreilknte  qu'btile;  c'éiolt  tQetcre4ii 

aâlon  ia  morale  (TErnik^  la  juAl^cr 

.^  la  vfaire  aîmer.  rLe  fragment;  qu'il 

cous  a  laifie  ;pourra  nous  laite  )<)ger 

.<ie  la  ni^n£ere  do(^*ç&pbn  devoinctre 

.xempiiix^jsftiine  ébauche  fur  laquelle 

.t)n  voit,  par  cjuel^ues^  incorreâion;  » 

qùll  a*écoit  pas  revenu  jîïiais  c'eft  ré- 

.  pauchc  ;^^o  homme  de  .génie. 

.Pour  xsioiitrer  EmiUdàïxs  leiaal* 
.Iteur^  ^&  luttât  contre  l'adverlUé^ , 
Âl  faI}oît  le  «réparer  de  Sophie  ;  qui^ 
^fouvoît  fôn  iéparer  «d;une  manièi^e 
}plus  doulourç ufe  (^e  riafidélité  4e 
4?^^-eU^o^^aEierf  Jevaus  avoue  que 
•Val  fenti  xie  k'  réfMi^siice.dafis .  lar  A)p- 
.pafitl9n.de^^p&(e  mdfiiUère:;  cette.  i£(i<» 
^kze.€i  aimable,  {î;ia£e,£.btérei|wt^« 
nitce  plus  qu^une  ^mni^  .oii3iiiaîret:> 
jcette  Idée  impQ4tuoe  M  pj^  ^détruit 
3e  charme  déiîclôi}x..aù  ypu^  laÂfi^^ib 
.^emier  H yte  ;d^  EmiU  ;  ^.i^ais  ;  enfui  *f ee 
.  jspir  «tableau  ^evqît  içoarua^i^raer  YhiÇ^ 
ctofire^os^ûnfottuûêsiie  répQuxde«$ff« 
/;Âi^j  faas  ce4)remier.malK&ury  leiplaa 
4^  aouvel  puvcagç  n'exîft^itiplu^;  i^ 
i4Wlleur^  9  Mouff^mi  vouloir  moaUM 

B  1) 


iS     t^ANKEM  ZiTTjênAjite.^ .  .  •  ; 

'  çlans-ia  fuite  comment  une  femme  na- 
turellement veîtqçufe,  favoît  réparer 
Jexrîtne  d'un  moment,' &  fe  releveç 

f)lus  fublîme  <i'une  chute  qu'il  fuppo- 
oit  prefcjùé  invoîontiîref 
-Ce  fragment  çonfifte  e«  deux  létr^ 
très ,  dont  la  féconde  n'eft  pas  même 
lichevée.  Emilç  écrit  à  fon  Maître  y  & 
lui  fait  le  récit  de-fes  funeftes  aven- 
tures depuis  quHI  i*a  quitté,  Sophie 
;ayoit  perdu  fon  père ,  fa  mère ,  &  çq- . 
fin  (a  fille.  Rien  ne  pouvoit  tarir  fes 
pleursi  Emile  crut  devoir  la  retirer 
â^s  lieux  qui  nourrîflbîent  fa  douleur  » 
9c  fuppofa  des  affaires  dans  la  capitale 
ppur  la  diftraîre,  par  ce  voyage^  de 
fa  profonde  affliftion.  Tous  deux  fe  . 
"livrèrent  aux   fociétés,  aux  diffipa- 
«fîons  qu*on  nomnie  plai(îr$,   &  ces 
«faux  plaîfirs  refroidirent  leur  amour, 
Sophie  étoît  liée  avec  une  femme  qui 
vivoit  avec  fon  mari  dans  la  ptiis 
;randé  indifférence,  felôn  Tufage  éta- 
jH  daiis  le  monde,,  &  le  mari  qui  per-  " 
mettoit  tout  à  fà  femme,  eût  recours 
•y  Q'Ie  pour  corrompre  SopAiè. 
'    Ui  Au  moment,"  dit  Ef^ïlty  ou  \*é^ 
n  lgj§n?tî^enf  Qntrç  aouV-çtQit  le  pi»$ 


^An  Tf  à  M    1780*       a# 

•  marqué  ,  tout  changea  de  la  manière 

•  la  plus  bizarre.  Tout  à-coup  Jc?/;^^^ 

77  devint    auffi    fédentalre  &    retirés 

»  qu'elle  avoit  été  diffipée.  Jufqu'a** 

«lors  fon  humeur,  qui  n étoit  pas tou- 

^  jours  égale,devintconftamment  trifto 

>  &  fombre.  Enfermée  depuis  le  ina- 

3>^tin  jufcfU'au  foir  dlhs  fa  chambre  • 

>> Tans  parler^  fans  pleurer^  fans.fd 

>3  foucier  de  perfonne  9  elle  «e  pou- 

»  voie  fouffrîr  qu*on  rinterrompît.  Son 

»  amîe  elle-même  lui  devint  infuj^por* . 

»  table  ;    elle  me  pria  de  la  délivret. 

»  d'elle,  • .  .  Elle  avoit  déjà  ferme  fa 

»  porte  au  mari;  je  fus  obligé  deJa 

OB  fermer  à  la  femme,  &  nous  ne  les 

•  vîmes   plus.  Cependant  fa  triftefli 

•  continuoît  &  devenoît  inquiétante.^ 
»  Je  ne  là  quittois  plus  ;  nuis  j'eus  beau. 
»  revenir  a  elle,  &  marquer  ce  retour 
5*  par  les  plus  tendres  empreffemens  , 

•  je  vis  avec  ^douleur  que  je  n'avan- 
»çois  rîen.  Je  voulus  rétablir  les 
»  droits  d'époux,  trop  négligés  depuis 
»  long- temps  ;  j'éprouvai  la  plus  in* 
»  vincîble  réfiftance.  Ce  n'étoîent  plus. 
»  ces  refus  agaçans  ^  faits  pour  donner 
3»  un  nouveau  prix  à  ce  qu  on  accorde; 

Bui 


mXQ  n'étoit  plus  ces  refus ,  tendi:es'  9»- 
vtnodefies^  inab  abfolus  quî^  m'enfw- 
I»  vroient  d*amour  & qull  felloit  pour-/ 
»  tant  refpcften  Cétolonrles  retus  fé» 
arrieux  d'une  volonté  décidée  qui s'ia« 
«»^igne  qu'on,  puiilè  douter  d'elle,  •  .^ 
ai'Un  jour  queng^aîné*  par  o^s.  tranf- 
»  ports,  je  joignoîs  aux  plus  tendres- 
»  ilippllcations  les  plus  ardentes  car-» 
9i  reiles-,  )e  la  vis  émue  9  jevoulus  ache-> 
•-ver  ma  vidoiré*  O^preffîe  &  palpi-^ 
•  tante,  elle  étoît. prête  à  fùccooaber ;., 
ar  quand    tout-à-coup    changeant   de^ 
sirton^  de  maintien.»  de  vi(àge>.  elle: 
ar  me  repouflè  ^vee  une- promptitude  »; 
jTune  vitcfle  incroyable ,  ôt  me  regar- ■ 
sBrdantçfuacril  que.l^  fureoc  &  le  dé*--" 
ii«féfpoîr  rendoienreftrayaot  ;  arrôteï^, 
wEnùk^^  me  dit  elle^  &.  (achez  que 
«rje  ne  voua  fuis  plus  rien,..Uh>aut»- 
>^a  fouillé  votre  lit j^  je  fuis  enceinte  j* 
«t  yous  ne  me  touçBeccz  de  ma  vie  ;V 
nSi  fur  le  champ  elle  s.'éitoce  avec  im« 
arpétuofîté  dans  (bn  dabinet  ,^dontelIe> 
^  terme  la  jiprtet  fur  elle;  Je  demeure^ 
ffécïafé  »./....  ^ 

Ea  peinture  de  la  douleur  &  da^ 
dfiCb/poij:.  à^EvaUà  ^  à- cesi  terribles 


ir 


fiJotSy  eîîde  nvain.de  maître  ;  il.fau^ 
dfok  ik&ce  motcipau  toàt  entier  :  je 
vais-  vdus^  eii  i?apporrter  un  paûàge 
^our-  voàis  -ddtoner  une  Id&  du  refte« 
»  0  qui  pourroît  donner ,  expri- 
nmet  cc^ëe  confultôn  de  fçntitnens 
»  divers  qâe.  là  bonté  J  raniour,  là 
»  fureur  ,  les  riegrcttS  ,;  l^afterfdriffê 

*  ment- 9  là  jalouOei  Paflfreux  déftfpôi 
j»me  firent  éprouver  â' fa  fois  ?  Non  ,' 
9-éetté'  fif  uatkHi  ^  ce  tmnuite  ne  peut 
ffjt  décrire*  L'épanQuiflèment. de  Pex- 
^treine  foie  ^  qui  dlin  rtouv^ment 
»uhïforrae  (emble^  étencif^  &  raréfitf 
»  tout' nuire  être\,  fê  conçoit  ^  s'îrnagin^ 
»  aifémen^#.Mris  qiiand'l'exqeflfviie  dou- 
bleur rafTemble  dans  le  fein  d'un  ml- 
3»^f(irable  toutes  les  farîes  des  enfers  ^ 
a^quand  mille  tra^tèmen^  ^oppofes  re^* 
»ckclârent ^  6»^  quHlpuîfle  en  6Xj, 
dBrtihguer  un  rpiij';.'qù«)^d  il'  (e  fénÇ 
'  n^tre  &ct  pièces  pair  ceti);  forces  4i^ 
^  verfes  qui  l^trarnenf  en  feii[s  cpii'^' 

*  trôire  ,  il  n'efr  pRi$  u^  >  if  eflr  touç 
»entfer  à  c}iaque,  pôjnt  dp  doulQur-^ 
»  il  femble  fç  multiplier  pour  ïôafff  îr^ 
n  Tel  étoit  mon  état  y  tel.  ïl  fut*  dupnç 

*  pIuÉmirs  heures^f  comwenten  faire?. 


5ia    l'Année  LirriitAinfé 

93  le  tableau  ?  Je  neî  dirois  pas  en  des 
99  volumes  ce  que  je  fentois  à  thaque 
^3  ioftant^  Hommes  heureux ,  qui  dans 
»  une  ame  étroite  &  dans  un  cœur 
»•  tiède,  ne  connoiflez  de  revers  que 
ap  ceux  de  la  fortune  ,  ni  de  paffions 
m  qu'un  vil  intérêt ,  puiflîei-vpus  traî-r 
»  ter  toujours  cet  horrible  état  de 
■»  chimère  ,  &  n*éprouver  jamais  lea^ 
•m  tourmens  cruels  que  donnent  de  pluit 
dignes  attachemens, quand  ils  fe  rom- 


^ 


i» 


I: 


pent,  aux  cœurs  faits  pour  les  fentir  ! 
Emile  pafla  un  jour  entier  dans  cette, 
horrible  agitation  ,  étant  hors  d'état 
de  rien  voir  y  de  délibérer  ,  de  ré-^. 
foudre  ,  de  juger  de  rien ,  &  courant 
toute  la  ville  fans  s^arrêter  :  enfin ,  ne./ 
pouvant  prefque  plus  fe  foutenir  ,  &  • 
le  trouvant  près  de  fon  quartier  y  il 
arentre  chez  Fui ,  non  fans  un  aflfreux 
battement  de  cœur  ;  il  demande  ce^ 
eue  fait  fon  fils  ,  on  lui  dit  qu'il  dort  ;. 
si  fe  tait ,  &  foupire  :  fes  gens  veulent 
ijùi  parler  ,  il  leur  impofe  (ilence ,  & 
fe  jette  fur  un  lit ,  ordonnant  qu'on 
6*aille  coucher.  Après  quelques  heures^ 
d'un  repos  pire  que  l'agitation  de  la 
[|rçille  9  il  fe  lève  avant  le  jour ,  6(  tran 


\ 
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Verfantfans  bruit  les  appartemens ,  it 
approche  de  la  chamore  de  Sophie  ; 
fk ,  fans  pouvoir  fe  retenir ,  il  va  cou- 
vrir de  cent  balfers  &  baigner  d'un 
torrenf  de  pleurs  le  feuil  de  fa  porte  ; 
puis  s'échappant  avec  la  crainte  &  les 
précautions  d'un  coupable  ,  il  fort 
doucement  du  logis ,  réfolu  de  n'y 
rentrer  de  fes  jours.  Il  fort  de  la  ville  ^ 
&  prenant  le  premier  grand  chemin  ^ 
il  fe  met  à  le  fuivre  d'une  démarche 
lente  &  tnal  afTurée  ,  qui  marquoit  la 
défaillance  &  l'abattement.  Ce  fut  là 
lértiornent  des  réflexions  ;  des  regrets 
&  de  rattendriffement  :  il  s'acçufoît 
lui-même  de  Tinfidélité  de  Sophie ,  8c 
fe  reprochoît  Un  crime ,  dont  fa  froi- 
deur pour  elle  pendant  deux  ans  n^e- 
toit  que  trop  capable  de*  la  juftifier. 
Une  foule  de  penféês  l'accpmpagnà 
pendant  fa  route  ;  mais  il  étoit  impor- 
tant de  pefer  mûrement  le  parti  qu*il 
âvôît  à  prendre  :  il  tn  prît  un  provi- 
fionnçl  pour  fe  dotiAer  le  loiiîr  dV 
réfléchir  ;  ilacheva  le  chemin  qui  ret-* 
toit  à  faire  ^ufqu'à  la  ville  la  plus  pro* 
chaîne  ^  entra  chez  un  maître  ,  &  fe 
fiïit  à  travailler  de  fon  métier  de  Me*» 

B'     V 
.y: 


5f    iAvirÈs  LirrânAiRS. 

iiui£er  ^,eti  attendant  que  la  feraienr^^^ 
lion   de*  (es  efprits  fût  tout-  à  -  faitr 
appaifée  y  ic.  qu  il  pût  voiries  objets. 
tek  qu  ils  éioîent. 

Ge  travail  ccoît  pendanr  le  jôuti- 
une  dîftradioo  à  fa  douleur  ^.d  lé  Cqir 
3  reprenbîr  fes  réflexions  ,.  par  lèC^ 
quelles  il  s*afïermît  dans  la  reiolutioa'- 
de  ne  famais*  revoir  fa  femme.»  &  det- 
Riî  6te^fon  fila^.  Un  éVineraent  Jm-*- 

S  revu  quit  faut  vous^  détailler  ,   Je- 
étourna-  d*exécut€r  ce  dernier  projet: 
de  vengjeance  t  Qiais  ecoutonsi^ljB  lui^ 
9ieîne*r 

•  JTétoîs  encré  c&ez  le  ma&re  fanif 
f^-m'y-  faire  beaucoup  remarquer  :  j'a— 
»  vois:  toujours  cQiifervé  dans   mes^ 
9  v«temen5  l^fîmpliciié  que  vous  m'â-r' 
•  vier  fait  aimer  ;  meif  manières  ïîé^  \ 
»  toienc  pas>  plus  rechercluéea  3^  Se  l'air 
9  aiférd'uQ  bomxne  qpi.  fe  i^Sont  par^ 
a»  tout  a.  fa  place  9  étoit  moms  remaria 
••  auablè  cber  un,  Minuifîer ,  qu'il  ne- 
»  Feûî-éte  c&ea  un  Grand»  On  voyoit 
»  pourtant  biea  q|ue  mon   équipage 
aR^Q^'étoit  pas  celui  duii  Ouvrier  ;  mais;. 
9  à  ma  maisière  de  me.  mettre  à  Tou- 
»  vrage.^on  jugea  que  jei^àvois  étév 


ar&^Vnfutce  avancé  i  quelque  peti|; 
»pofte,  fen  étoîs  déchu  pour  rentrer 
»dans  mon  preraUr  ét2t.  Un  petit 
»  parvenu^  retombé  nlnfpMre  pasun« 
>gfaode  coftfîdératÎQh  ,  &  Ion  me 
»ptenoît  à  peu-près  au  mac  for  Tégà- 
^\\ié où<  je  m'étok  hma  Tout-4-coupp 
»^  je  vis  changer  avec  moi  lo  ton  de' 
3>  toute  la  famille  :  la  famiKarité  prie 
»  plus  de  r^erve  y  on  me  regardoit 
a»  au  travail  avec  une  forte  d^étonne- 
ao'iDent  :  tout  ce  que  Je  iaifbis  danr 
arTatteHer  (  &  py  faHbiè  ti>ut  mieux 
*  que  îe  maître  )  excJtoit  l'admiration  ;- 
»ron  ferabloit  épier  tous  mes  mou* 
)^vement^  tous  mes  geftei .  0*ï  tâchoît 
3^d*en  ufer  avec  moi  comme  à  Tordi- 
srnaire  rjstais  cela  ne  fe  £ûfoit  plus 
••fans  eflfâît ,  &  Ton  eût  dit  que  c'étoît 
3i^palr  refpeô  qu*on  3*âbfti8noit  de  n;*en 
•^  marquer  davantage^  Les  idées  dont 
>»f étoîs  pré6ccupém*empéchèrent  de 
>v>in'appefceyoir   de  ce  changement* 
»'aufutoi»  que  l'àiireis  fait  dans'  un  autre 
»- temps  :  mais  nfK>ri  habitude  en  agif^ 
^  faRt,.d'ét4'e  toujours  à  (a  chofe ,  me 
«r^meftafit'biemdt^'Cf  qui  fe  faifoie 
»^»utew^e  moi  9,  ne  me  Ui^à  pas  loag;^ 


^6     i^AffNés  LiTTâïtArns. 

»  temps  jgnorer  que  j'écoîs  devenu 
3?  pour  ces  bonnes  gens  un  objet  de 
a?  curîofitc  qui  les  intéreflbît  beaucoup» 
ai  Je  remarquai  fur-tout  que  la  fermne 
a»  ne  me  quittoit  pas  des  yeux.  Ce  sexe 
a»  a  une  forte  (de  droits  fur  les  aventu- 
».riers ,  qui  les  luPrend  en  quelque 

•  forte  plus  intéreffans.  Je  ne  pouQois 
n  pas  un  coup  d'éçhope  qu'elle  ne 
»  parût  effrayée ,  &.  je  \x  voyoîs  toute 
a»  îurprife  de  ce  que  je  ne  m'étoîs  pas 
ai.blefle.  Madame ,  lui  dis- je  unefpis^. 
>^/je  vois  que  vous  vous  défiez  de  mon . 

•  adrefle;  avez- vous  peur  que  je- ne 

•  fçacbe  pas  mon  métier?  Moniteur, 

•  me  dit-elle  ,  je  vois  qa.e  vous  fçavez 

•  bien  le  nôtre  ;  on  diroit  que  vous 
»ri*avez  fait  que  cela  toute  votre  vie. 
•X  A  ce  mot ,  je  vis  que  j  etois  connu  : 
3»Je  voulus  fçavoir  coniment  je  l'é- 
3^  toîs.  Après  bien  des  myftèrcs  ,  j*ap- 
».pris  qu*une  jeune  Dame  étoit  venue, 
ao^  il  y  avoit  deux  jours ,  defcendre  à 
».la  porte  du  ^naître  ;  que  fans  per- 
».  mettre  qu'on  m'avertît  ,  elle  avoit 
»,voulu  nae  voir  ;  qu  elle  s'étoit  arrôtée 
^  derrière  une  poi|p  vitrée  »  d'où  elle 
ao.j>ouvoit  mappercevoir  au  fpnd  de. 


) 
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•  l'atrelier  ;  qu'elle  s'étoit  mife  à  ge- 
»noux'à  cette  porte,  ayant. à  côté 
»  d'elle,  un  petit  çnfant ,  qu'elle  ferroît 
»avec  tranfpôrt  dans  fes  bras  par  in- 
9  teryalles ,  pouflant  de  longs  fanglots 
»i  demi  étouffés  ,  verfant  destorrens 
»  de  larmes  ^  &  donnant  divers  lignes 
»  d'une  douleur  dont  tous  ^s  témoins 
îïavoient  été  vivement  émus  ;  qu'on 
»  Ta  voit  vue  pluiïeurs  fois  fur  je  point 
"  dé  s'élancer  dans  Tatteliet  ;  qu'elle 
«avoit  paru  ne  Te  retenir  que  par  de 
»  violens  efforts  fur  elle-même  :  qu'en*. 
»  fin  ,  après  m'avoir  conCdéré  long- 
«temps  àyec  plus  d'attention  &'de 
»  recueillement ,  elle  s'étoit  levée  tout 
?dun  coup  ,  &  collant  le  vifage  de 
»  l'enfant  fur  le  fien ,  elle  s'étoit  écrié« 
>i  à  demi-yoix  :  Non  ,  jamais  il  ne 
»  voudra  Isoler  ta  mèfe  ;  viens  ,  nous 
»  ri  avons  rien  "à  faire  ici:  A.  ces  mots  , 
»  elle  étoit  fortie  avec  précipitation  : 
»puis  y  après  avoir  obtenu  qu'ont  né 
y>  me  parleroît  de  rien ,  remonter  datis 
»fon  carroffe  ,  &  partir  comme »un 

*  éclair,  n'avoit  été  pour  elle  que  l'af- 
»  faire  d'un  inftant.  » 

yous  recon^noUTez  d^ns  ce  récit  le 


^   z'ArrNÉs  LirrÉHAiRi: 

«afent  de  Rpujfeau  qui  vous  attacKe' 
par  l€S  détail  les  plus  (impies  ,&:  qut 
YQUS  rappochant  toujours  de  la  na-, 
ture  ,  vous  attendrit  fur  des  objets; 
«ouioiiihs  par  une  naweté  de  ftrntF^ 
mens  puifés  au'  fond  du  cœur.  Gct 
événement  fit  changei*  deréfoUïtion  a^ 
Emile  ;  î!  vit  bien  qult  falloit  laifler 
fon  fits  ff  une  pareiffei  mjère.  LaiJ/bns^ 
lui  r enfant  ^  ait- il ,  de  peur  quil  ne 
lui  ramène,  à  ta^  fiwle  gèrt^  Du  refte  ^.  ïï 
fe  détermina  à  la  fuir  plus  que  jamais  , 
&  fi  loin ,  qu^éfle  oe  put  plus  décôur 
▼rir  le  Heu  de  i^  retraite.,  fcî  finir  fà 
première  lettre  :.danfs  la  féconde  com- 
mence un  ordre  d*àv-entures  plus  ex-* 
lsraordînaÎpes>  ' 

J?/Kiû-  (irryoît  h  (fireéMon  contraire 
à  Tobjèt  qu*U  a  voit  â  fuir  ,  conmie' 
autrefois  il  a  voit  (uîvi  Toppoie  de 
Tombre  dans  la  forêt  de  Mbntmoretici. 
JLa  vîtefle  qu'il  ne  mettoit  pas  à  fes 
courfes  y,  fe  compepfbit  par  la  ferme 
réfolutîon  de  pe  point  rétrograder;  it 
marchort  tantôt  vite ,  &  tantôt  leoie- 
ment,  félon  £a  Commodité  r  h  hnté  ^ 
fon  humeur&  f^s  forçes-Pourvu ,  ooo 
avec  lui  9  mais  en  fui  ^  de  plus  de  re(^ 


feurces  qù*il  n*#n  avoir  befoin  cour 

mvte  ,.  il  nétolt  embarrâflë  ni  de  (à^. 

^bitune.  »  ot.  de  f^  fab£ftance«  B  ne; 

eralgoolt  pxûnc  lès  voleur»  ;  &  Bourie* 

le  Ion  pa£^poct  écoient  dans  Tes  bras  ;; 

ion  vêtement  fojrnroir  toute  fa  garde-- 

Bobe  ;  il  éf (Ht  cowfAàde^  de  bon  pour 

un    Ouvrier  ^,  il  le  rônouvelfoit  fan^- 

peine  à  ineûire.  quli  a^ufoit^r  CommÂ: 

â  ne  m^rc^oit  nfavec  ràppareil  ^  ni 

avec  rin<^«îctude.  d'un  voyageur ,  if 

ii'excitoit  fatteotTon  dé  perfonne  ;  il' 

]^a(Ibit  par  tour  pour  un  bosime  du? 

pays^  Hétoircare  qu'on  l*arr état  fût 

des.  frooti^^  jr<  qyand  cela  lui  arri*^ 

isolt  2'  pc^Kii  importoft  ;  il  refioit  làr. 

fans  impatrcjace  ^  y  ûavâiflou  tout^ 

^omioe  ailleurs  5  Se  foo  peu  d'émprtf*. 

feoiéat  dTallèr  plus  loin  lui  ouvroitr 

enfia  tbqs  les  pa0ages».  Kair  a£Biiré  âr 

£)U£le»x  éf^  toujpurs  fufpéâ  ;  mais  un^ 

fioaime  tranquille  infpire  de  la  coor 

fiaoce  :  tourte  monde  lé  laiflbit  libre  j^, 

en  V4»yaoc:  ou'on  pouvoir  difpofet  dei 

lui  fans  le  facheh. 

^W/ë  arrive  à  MarfénJe ,,  &  s'èro*-. 
barq  ue  pour  Naples  :  il  s*agît  de  payer 
ibipaflâîge  j;fQn  xùaître  y  avoîtpourva 
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en  lui  faifant apprendre  la  manoeuvre  ; . 
il  fe  fait  matelot.  I£  Capitaine;  du 
bâtiment ,  efpèce  de  Patron  renforcé, 
êtoic  un  renégat  qui  s*étoit  rapatrié. 
Il  avoit  été  pris  depuis  par  les  Cor- 
faîres ,  &  difoit  s'être  échappé  de  leurs 
mains  fans  avoir  été  reconnu.  Dès 
Marchands  Napolitains  lui*  avoîent 
Confié  un  autre  vaifleaù ,  &  il  faifqît 
fa  fedonde  courfe  depuis  fon  rétablif- 
feni'cnt.Bref,  ce  Patron  étoitun  traître  ' 
vendu  aux  Corfaires.  Bientôt  on  cria  : 
y  aile,  ht  Patron  regarda  avec  fa  lu- 
net-te  ,  &  dit  que  cMtbit  un  petit  bâti- 
ment François  ;  mais  on  ne  tarda  pas 
de  reconnoître  que  c*et6it  une  voile 
Barbarefque.  Trois  Marchands  Napo- 
litains ,  qui  avoient  tout  leur  bien 
avec  eux  ter  le  vaifleau  de  ce  renégat , 
poufsèrent  des  cris  jufqu'au  ciél.  Alori 
Emile  ^'approcha  du  Patron  ,  &  lui 
dit  à  l'oreille  :  Patron ,  fi  nous  Commet, 
pris  ^  tu  es  mort  ;  compte  là-deffus.  Le 
Patron  ne  s'alarma  guère  de  cette  me- 
nace ,  &  feignant  de  donner  quelques  . 
ordres  pour  la  défenfe  ,  fe  laîfl^  bien- 
tôt aborder ,  &  fitôt  qu*M  vit  les  Cor- 
fairea  dans  fon  bord^  il  s^avança  veri 


A  n  1*  X  i   1780.       4r 

eux.  En  *  ce  moment  \  Emile  fe  cïut 
juge  ,  exécuteur  ,  pour  vcoger  fe» 
compagnons  d*efclavage,  en  purgeant 
le  ^enrc  huixiaîn  d'un  traître ,  &  la 
xHer  d^un  de  ïcs  monftres.  Il  courut  à 
lui  ,  &  lui  criant  ^je  te  tai  ptonàs ,  jt. 
te  tiens  ma  parole  ^  d'un  fabredont  il 
s'étoît  faifi  ,  il  .lui  fit  voler  la  tête.  .- 
Je  vous  avoue  que  ce  coup  de 
fabre  ,  donné  d'un  fî  grand  fang-froîd  , 
&  cette  tête  abattue  en  un  clin-d*oeU 
par  le  han^  JErmle  ,,pour  ne  pas  man- 
quer à  fa  parole ,  m'a  laîffe  dans  l'éton- 
nement.  Cette  expédition  ne  l'empê» 
çha  pas  d*être  fait  efclave,  &  envoyé 
^u  -Bagne  pour  être  vendu.  Voilà 
Emile  dans  Tefclavagc  conjme  JS/?/V- 
tête  ^  '&  .faifant  comnae  lui  des  réfle-» 
xions  ftoïques  fur  fon  fort  :  Je  fis  ^ 
dit-îl  ,  Joiis  ces  rudes  maîtres  xin  cours 
de  philojbphie  encore  pliis  utile  ^ue 
celui  que  favois  fait  près  de  vous. 
»Je  changeai  plufieurs  fois  de  Pa^- 
»  tron  :  Ton  appelloit  cela  me  vendre , 
»  comme  fi  jamais  on  pouvoit  vendre 
»  un  homme.  Og  vendoit  le  travail 
:»  de  mes  m^îns  ;  maïs  ma  volonté  , 
3j>  mon  entendement ,  mon  être  ,:tatit 


*i  te  par  quoi  j'étois  pioi  &  non  paS 
*  UQ  atitrev  he-fe  vendoit  afltirétneat' 
?(  pas>  &  la  pi^ôù^e  de:  cefa  efl  que  h^ 

'  *  première  foîs  que  jfe  vx)uh3s  le  €o^^ 
»  traire  de  ce  que.  vouloit  mbix  pré* 
>  tôt>dâ  ihâîti^,v  cevfuc  moi  qui  fUs  I^ 
fl^  vainqueur.  »  VoiG^  çommemîif  Etnilê* 
âvoît  été' Vendti  avec  pfufieurS  autres 
compagnons  dé  fon  malheur  à. un  En*- 
trepreneùr  d'ouVragcs  publics,  &  con»^ 
damné  à  travailler  fous  leà  ordres  d^uti- 
furveillaot  barbare  ,>  efclave  comme 

,  eux  ,  mais  qui ,.  pour  fe  foire  valîoir  â» 
fbn  maître  ,  les  accabloît  de  plus  dfc 
travaux  que  la  force  htrmàîne  n*ea 
pôuvoit  fupporter.iTzitzifo  &  fescompàr 
gnons-,  m^r  nourris^  phis  mal  trai- 
tés ,  dépériObîent  fous,  l'excès  du  tra- 
vail*. Cet  état  lui  devenant  infuppor- 
table,  il  Féfolut  de  s'en  délivrerai 
tout  rifque^  Il  s*adrefla  d'abord ,  dant 
fà  langue ,  à  une  douzaine  de  com- 
patriotes qu^il  avoit  là  y  ne  voulant  pal 
leur  parler  en-  langue  frànqiie  ,  de 
peur  d'être  entendu  des  gens  du' pays*. 
»  Ca;narades  ,  letir<lit-il ,,  ^côutez- 
3»' mou  Ce  qui  me  refte  de  force  ne 
3»*^peut  fuôire  à  quinze  jour^  cjicote  du^ 


artravaS  dont  on  mefurcharge,  &  ]c 
»  fuis  un  des  plus  robuftes  de  la  tvoiipe;» 
»;il  laut  (Qu'une  iituation  fi  violente 
•prenne  une  prompte  fin ,  fok  par  un 

•  épuifement  total  ,.foit  par  une  réfo- 

•  lûtîoa  qui  le  prévienne»  Je  choifîs 
>^le  dernier  parti,  &  je  fuis  déterminé. 
^k  me  refuier  dès  demain  i  tout  tra- 
»  vaît,  au  périi  de  ma  vie,  &  de  toua 
»  les  trâiteoiens,  c^ue  doit  m'attTrer  ce 
»  refus.  Mon  choix  eft  une  affaire  da 
^td^xxh  Si)c  refte  comme  je  fuis ,  il 
»  fautpérir  infailliblement  en  trè^peu: 
«de  temps  &  fans  aucune  re0burce ;. 
>îe  m'en  ménage  une  par  ce  f^erifice; 
»de  peu  de  jours;  Le  parti  que  je 
»^pFends  peureffrayer  rïotnçS  îoipeâeuir 
»  5c  éclairer  fon  Maître  fur  fon  vcri- 

•  table  hitérêt.  Si  c«Ia  n*àrrlve  pas^ 
>»^  mon  fort  y.  quoiqu*àccélfré.,  nei  fa»^ 
»roit  être  empire, Cette  reflburce  fêroît 
»  tardive  &  nulle ,  qjiiand.  mon  corpsk 
a»épuLfé  ne  feroie  plus  capable  dau-.. 
»cun  travail^  al  ors  en  me  miSiaçearit 
«ils  n'auraient  rien  à  gagner^  en  m'a- 
»chevant,  ils  ne  ferpient  qu'épargnée 
>^ma  nourriture.  Il  me  convient  donc, 
9^de  choi/irle  moiimetBtou.  ma  perte; 
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30  en   eft  .encore  une   pour  eux.  Sî 

•  quelqu'un  d'entre  voustrouvemes . 
M  raifons  bonnes,  &  veut  prendre  le 
»  même  parti  que  mot,  notre  nombre  . 

•  fera  plus  d'effet  &  rendra  nos  ty- 
3»  rans  plus  traitables  »• 

Ce  difcours  fimple ,  niaîs  plein  de 
raifon,  pénétra  h  plupart  des  com- 
pagnons à^Emile.   Son  exemple   fut 
luivi,  rinfpedeur  eut  beaii  les  acça-. 
bler  de  mauvais  trs^temens,  ils  les, 
endurèrent   &  refuftrent  le  travail;, 
bientôt  la  révolte  devint  lî  générale  ,. 
que  le  Maître  attiré  par  le  bruit  &  jes- 
cris,  vint  lui-même  pour  y  mettre 
ordre;  il  s'approcha  à' Emile ^  co,mnie 
étant  l'auteur  Se  le  chef  dé  Témeure  , 
&  lui  dit  :  c*e/l  donc  toi  qui  débauches  , 
tnes  efclaves  f  Tu  viens  di  entendre  Vacr 
ciifation.  Si  tu  as  quelque  chofe  à  /e'-, 
pondre  ,  parle, ...»  Patron  ,  lui  dit 
Ti  Emile  en  langue  franque ,  tu  ne  peux 
>9  nous  haïr  ;  tu  ne  nous  connôis  pas 
»^  même;  nous  ne  te.hâïflbns  pas  non 
irplus,  tu   n'es  pas  Tauteur  de   nos 
5j  maux ,  tu  les  ignores.  Nous  ne  re- 
^3  fiifons  point  d'employer  nos;  forces 
»^pôUr  ton  fervice ,  puifque  le,  fort  ' 
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«nous y  condamne;  mais  en  les  cx- 
»  cédant,  ton  efclave  nous  les  ôte, 
»&  va  te  ruiner  par  notre  perte4 
»Crois-moî,  tranfpôrte  à  un  homme 

•  plus  fage  Tautorité  dont  il  abufe  à 
»  ton  préjudice.  Mieux  diftribué ,  tofi 
> ouvrage  ne  fe  fera  pas  moins,  &  tii 

»  conferveras  des  efclavcs  laborieux  ,  . 
»  dont  tu  tireras  avec  le  temps  un  pro- 
»fit  plus  grand  que  celui  qu'il  te 
«veut  procurer  en 'nous  accablant»  . 
»>Nos  plaintes  font  juftes;  nos  deman- 
yi  des  font  modérées,  Si  tu  ne  les  écou« 
»tes  pas,  notre  parti  eft  pris;  ton 

•  homme  vient  d*en  faire  Tépreuve; 
Ptu.pèux  la  faire  à  ton  tour  »•  Tu  pai- 
»rois  un  homme  fënié  ,  répondit  Ib 

•  Patron;  je  veuj;  fçavoir  ce  qui  eh 
»€ft.  Tu  tances  la  conduite  de  cet 
»  efclave;  voyons  î^  tienne  à  fa  place  ; 
»)  je  te  la  donne,  &  le  mets  à  la  tienne  »• 

^Celafut  fait  à  Tindant,  &  vous  de- 
vex  juger  comment  Emilç  fe  conduî* 
fit  dans  ce  nouveau  pofte,  Son  avan- 
tute  fit  du  bruit.  Jut  Dey  même' en- 
teftdit  parler  de  lui  &  voulut  lé  voir,  ' 
î^è  patron  l*y'  conduifit,  &  voilà 
fwiU  efclave  4u  I^ejr  •  d'Alger, 


Le.  portrait  de  ce  Dey,  oomtn^ 
'AJJem  Oglou^  termine  le  ft*agtnent.^ 
&  nous  laifle  dans  un«  fituation  très- 
intéreffànte.  On  auroit  défiré  de  ft- 
voir  conmient  Emile  ufa  de  la  faveur 
plus  dangereufe  pour  le  philofophe 
même -que  Tadverfité.  On  voit.  qi\e 
TAuteur  vouloît  faire  paiTer  l'Elève 
delà  nature  &  de  laraifon  par  toutes 
les lépreuves  leî  plus  critiques,  &  Fçii 
faire  triomplier.  Apr«s  tant  de  tt^- 
verfes ,  de  calamités  .&  de  repentirs ,  il 
Tturoit. conduit  à  des  jours  plus  fou- 
tu nés ,  ou  vainqueurs  du  fort,  des 
.  liommes  &  d'eux-memeç ,  Emile  ^ 
Sophie  auroient  dans  la  foiitude  &  le 
calme  de  Tinnocence ,  retrouvé  le  bon- 
heur de  leurs  premiers  ans. 

Une  réflexion  que  je  fais  toujours., 
quand  je  lis  quelqu'ouyrage  de  /.  /. 
RouJJeau,  c*eft  qu'il  .fut  le  feu  1  Ecri- 
vain de  fou  fiède  qui  ne  prit  point 
pour  modèlé-la  nature  corrompue  qu'il 
a  voit  fous  kî  yeux,  .&  qui  fe  formât, 
d'après  le  fentioient  intime  qu'il  avoit 
du  bon  &  du  vrai  &  de  Tétude  pro* 
fonde  de  l'antiquité ,  une  idée  parfatte 
de  la  beUe  nature*  Si  vous  excepte;^ 
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«des  .exagérations  dp  ûile ,  ai  des  traiti 
*li'hiHne44r  wn  peju  ttap  âpros  8c  Vio- 
jens  9  liss  ouvrsgcîs  refirent  le  ^énie 
lepliis  pur  /jSc  le  goût  Je  plus  vrai.  La 
poftérîté  fera  étonnée  de  couver*  d$ 
pareils  ouvragés  parmi  les  produc* 
jtions  d*un  fiècle,  où  Ip  goat  le  plus 
'feu5c'(k  le  'plus  corrooîpu  avoit  préci- 
pîté  la  cbûte  de^  beaux  Arts  :  ip^yis  foa 
itorinôBciH  ceffera  çn  apprenant  qu'un 
homme  il  vertueux  g^  fi  éloquent  ^toit 
étranger  ,  qù*il.  n*éplt  point  Ency- 
clo^edifte  ^  quHl  iÇt  riionneuf  ^  la 
France  de  lui  donner  feKeraplç  de 
fes  verturs.  Se  d^  relever  par  foo  génie 
'îa  gloire  d'une  langue  dégénérée  eii^ 
ire  les  jûiains  dciS  £Q:iv4iis  Fj:an^oîs« 

» 

Je  fuis ,  &ç.  *       ^ 


.\1        ...  . 

a^?       £  Ali  NÉS  LlTtâRATRS^ 

^;m         I  II     II  III.  Il  I      •         I    !■ 

L  E  T  T  R  E    IL 

'Nouvelle  Topographie  ,  ou  deferîptiùît 
ditaillie  de  la  France^  divifée  par 
carrés  uniformes;  dont  les  cartes  fe^ 
tout  accompagnées  d'un  difcours  fut  - 
fous  les  objets  intéreffans  qui  leur  font 
Propres  ^  avec  le  rapport  des  mefures 
locale^  à  la  toije  carrée  du  Châtetet 
de  Paris*  Ouvrage  utile  à  tous  Us 
' Citoyens ^& principalement  aux  Sei" 
gtieurs  ^  aux  Propriétaires  fonciers 
&  aux  Cultivateurs  ipropoféparfouf 
cription ,  &  dirigé  par  M.  Robert  de 
Heflèln  ^  Cenfcur  Royal,  ;    s? 


L 


'Ouvrage  que  nous  nous  em- 
prefTons  d*anrxoncer  efldii  petit  nom- 
bre de^  ceux  qui  font  époque  par  la 
nouveauté  deâ  principes ,  pa^r  leur  ^ 
/implicite,  par  leur  certitude ,&  fur- 
tout  par  leur  extrême  utilité  générale 
^  particulière^ 

Quoique  la   Géographie  reconnue 
fiéceflaire  pour  les  fciençes  de  premier 

De(oîn  . 
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tefpîn ,  ait  été  traitée  jufqu'à  préfeht ,  ' 
fous  bien  des  formes  aifférentçs  &  par 
les  fçavans  les  plus  diftingués  ;  il  lui 
manquoit  néanmoins  encore  pour  le 
public  5  une  nomenclature  ou  mé-^ 
thode  qui   réunit  la  précifion   &  la 

,  On  indique  la  iituatîon  d*un  lieu  » 
confidéré  comme  un  j^oint^  par  fa  dif« 
tance  à  deux  cercles  fixes ,  c*eA*à-« 
dire  par  la  longitude  9c  la  latitude* 
Mais  cette  langue  >  fondée  fur  des  cal- 
culs difficiles ,  n'eft  employée  que  par 
les  perfonnes  les  plus  inftruites»  D'aiU 
leurs,  on  ne  peut  l'appliquer  aux  di-» 
vifions  particulières  du  terreia  qyi  for^ 
2Xient  nos  poileûîon^. 

• 

Pour  reconnoître  ces  détails  de  Tef* 
pace,  les  fçavans  Je  le  public  fe  fer- 
vent de  dénominations  arbitraires  & 
incertaines,  t^es  mots  de  verge  y  perche^ 
arpent  y  lieue  ^  &c.  ont  j  fous  le  inéme 
nom,  des  lignifications  aufli  variées. 

Il  ftlloît  trouver  une  langue  qui    , 
pût  être  employée ,  avec  facilité  &;  un 
AfiSt.  ijSo.  Tom  VU.    G 


égalfucvès ,  par  les  fçavains  &  p3ir  I^ 
commun  des  bommeSL»  pouc  déOgn^r 
avec  juftefle ,  depuis  la  plus  grande 
jufqua  la  plus  petite  des  poctions  de 
refpace  qui  fqrment  la  f^perficie  du 
Royaume. 

Ces  avantages  paroiflent  fé  trouver 
réuçiis  d^ns  T^mplgi  des  di.vifipns  ou 
carrés  unîfdrmes  dé  îa  hoai^dle  Tc^o- 
graphie.  Ite  expriment  y  ^fahs  fraftiéA 
départies,  &' par  des  npm^  qu'il '^ 
^ifé  de  fé  rendre  familiers  ,  les  éeén^ 
dues  j  -diftancei  &  fituations  corrélor- 
tives  de  tous  les  terreini  qu'ils  ètti^ 
braflent^       '..  '        -S  -^| 

L'Auteur  a  cïipîfi  pour  élément  ;  & 
pour  une  des'bafes  de  cette  rirfiiVeiré 
Topographie  ,une  longueur  tle-  ife/S 
toiles;  laquelle  >  mujtipliée  pareHe- 
même -,  produit,  yne.  fuperficie  régu^ 
lièrç.  de ,^4.  t^o^fôs; jcjuâr^-j^^s ,  qui!  9^7 
^  pelle  mefurc  y  8§  ^^l^t  on  faifit  û\&\ 
-méat  retendue,.-.-.  . ^ 

Le  fécond  principe  qu'il  admet 
pour  bafe  ,  eft  la  réunion  de  neuj ^{-^ 
paces  feniblaHles  eti  des  qùarréî  éça- 
lerhenrYégafei's  ;  niais  tiëâf  fois  j)t\iS 


« x«<   .  .* 


rranxis  ,  qu'il  nottïmQ pièces.  Voyez  la 
rgure.       • 


6 
î>îNrd-oaeft. 

7 

Nord. 

8 

Nord-Eft. 

Oueft. 

Centre. 

I 

Eft. 

4 
Sud  -  Oueft, 

•    Sud, 

2 

Sud-Eft. 

Les  pièces  font  pareillement  réu- 
ûîes  ,  par  p-,  en  des  carreaux  ;  les 
carreaux  en  àcs  ténemens  ^  les  téne- 
mens  ^en  des  cantons ,  le?  cantons  en 
des  bans  ,  les  bans<n  des  territoires , 
les  territoires  en  des  diJlriSs,^  les  dif- 
trifts  en  des  concrets ,  dont  la  réunion 
totale  en  $  régifins^  forme  un  quarré 

réguUer^quî  contient  le  Royaume  avec 
les.  mers  qui  1  environnent,  &  quel- 
ques terres  étrangères ,  qu'il  fera  aifé 
de  fouftraijre  lorsqu'on  aura  intérêt  de 

Cij 


y 


'  f2^    l^Ankèe  Ljttérajr^. 

çonnoître  la  fuperficie  précife  de  cha>^ 
que  région, 

On  peut.de  menie  rçdefcendre  du 
tout  jufqu*à  la  mefure ,  en  fubdlvifant 
toujours  chaque  quarré  par  neuf  ; 
comme  fi  Tîinnée  »  .au  lieu  d'être  divl- 
fée  en  douze  mois  a^avoît  pu  l'êtrç 
çn  9  9  &  chaque  mois  en  p  femaitiQS  « 
chaque  femaine  en  p  jours  ^  chaque 
jour  en  p. heures',  cTiaque  heure  en jp 
inii\utes  >  &  çhacjue  minute  en  p  fyr 
çondes. 

Par  cette  comparVifon  des  divifions 

de  ïa-TuperHcie  du  Royaume  avec 

celles  de  l'^née  ,  on  ypjt  que  TAu- 

teur  a  fçu  éviter  les  ineonv^niens  dçs 

trarifitions  à  de$  nombres  différens  ^ 

d'une  divifion  à  l'autre ,  &  qu'il  s'eft 

lïu  contr^re  fixé  au  nombre  neuf  ^ 

qu'il  a  choifi  pouc,  unique  multiplica- 

ceur ,  de  pour  upique  divifeur  ;  ce  qui 

offre  les  plus  grandes  facilités  pour  j(è 

rappeller  twndue  précije  de  chaque 

(Uvifion, 

Car  quand  on  içaura  que  la  mefuFc 
^  8  toiles  de  longueur  fur  autant  d« 
|ar§^ur,  it  querçhaquç. pièce  contiefit 
p  cpiç|[wes^  9»  ne  |iourra  cptancj^uçr  4? 


'A  »  »  jè  s    i^ô.       ^^ 

Ce  tippélhv  que  le  côté  de  la  pièce 
ayant  trois  fois  S  toifes ,  qui  font  24.  ^ 
fôn  étendue  eft  de^  776  toifes  quai*-* 
irées  , .  qui  font  le  produit  de  2^  toifes 
multipliées  par  24- 

Il  ea  fera  de  même  du' carreau  ;  cat 

C  l*on  fçaît  qu  il  contient  0  pièces  , 

&  qii*en  conféquenée  fôn  coté  eft  de 

trois  24.  toifes ,  qui  font  72 ,  on  ne 

pourra  s^smpécher  de  fe  rappeller  Vé^ 

tendue  (Jue  produifent  72  toifes^  mul-» 

ttpliées  par  72 ,  &  aînfi  de  fuite  eh 

remontant  Jufqu^  la  région. 

«     Oh  tecpnrioîtra*avec  là  même  facî'* 

4ité  8c  là  même  évidence ,  hjitudtcon 

précîjè  de  ces  portions  régulières  du 

•terreîn;  car  étant  rangées  par  p  /& 

•dans  Tordre  de  5  fur  5  ,  lès  unes^dans 

les  autres ,  leur  fituatign  dànsie  qùarré 

neuf  fois  plus  grand ,  qu'elles  forment , 

correfpondra  néceflairement  à  la  pofi- 

tion  naturelle  des  huit  points  priricî* 

paux  de  Thorifon  autour  d'un  centre, 

•quil    eft   împoflîble    de   confondre» 

iVoyez  la  figure. 

Âit)(î  Temploî-  des  xraraftères  înva^ 
fiables  ,l?/î ,  Ouefi^Nord^Snd^  Scc^, 
avec  les  notns  des  quafrés  uniformes , 

.  C  u) 


y/ 


^4*    x^Ani<tée  Littéraire^ 

région  j^  contrée ,  difirià ,.  &c  ,  de  la 
nouvelle  Topographie,  établiront  une 
méthode  facile  ,  générale  &  certaiije  ^ 
pour  dédgner  diWQc  précifion  &i  clarté  ^ 
les  étendues  y  diflances  &  fituaûon^ 
'  4es  détails  du  terrain  qui  forment  nos 
Domaines  ,, comme  les  divifions  dqi 
temps  fervent  à  reconnoîtré  les  e/o- 
ques  &  durie  des  événèmens  qui  nous . 
intéreflent. 

Cètre  langue  ou  méthode  uniforme 
offrira,  fur- tout  aux  Propriétaires  & 
à  leuts  Arpenteurs  ou  gens  d'affaires^ 
des  facilités  jufqu* alors  inconnues  , 
pour  déterminer  les  terreins  divers 
gui  conflituent  leurs  pofTeflîoçs,  pour 
.  en  former  des  plans  &  inventaires 
exacts  &  clairs  ,  fur  des  principes  r^^'a*- 
llers  &  invariables  ;  ce  qui  leur  éyit' 
tera  les  rénovations  m?/?  fréquentes  & 
Ji  onéreufes  y  que  néceflitent  les  incerr 
litudcs  3  le  manque  de  bafes  y  &  les 
variétés  des  arpentages  aftuels.  f 

P*ifn  autrecôté,  lagradâtion/ro/or- 
rio/î/i^A/^  &  déterminée  de  Téchelle  indi- 
quée dans  le  Projpeâus  ,  :  pour  les 
cartes  &  les  plaps  de  chac^iùé  qua^rtc  d$ 


^  ^   ïr  i  s    Î7I50       $^ 

la  ncuveUè  Topographie ,  étant  cônfà- 
CTée  par.A^ufàgë  ,  comme  le  font  les 
àiviGotvs  de  nos  inonnoîes ,  celles  du 
cercle  ^  &  des  înftrumens  de  géomé- 
trie ,  celles  même  de  la  durée  &  du 
globe  terreftre  ;  on  nb  prononcera  ja- 
mais une  carte  de  région  ^  de  contrée , 
&c.  ,  ou  lé 'plan  d'un  canton  ,  d'un 
ténernent\  &c. /qu*on  ne  fe  rappelle 
avec  'précifion  combien  de  fol  repré- 
fibnte^  chaque  ligne  de  telle,  carte  oi^ 
de  tel  plan;  ce  qui  eft  impoflîble  paç 
Femploi  des  cartes  &des  plans  ordi- 
naires, n'y, ayant  jamais  eu, de  con- 
vention générale  &  fixe  fur' les  diVers 
deçrés  de  développement  llu  terteiti 
fju  lU  préfentent. 

Quiconque  prendra  la  penie  de  lire 
le  Projpedus  de  la  nouvelle  Topo- 
gi*â^ie','&  d?eÀ  -  examiner  les  prin- 
cipe né  peut  manquer  ë*-y  reconnokrê 
fous  ces-alvan^tages,      ' 

!  Nous,  ne  dirops  rien  iql  de  la  ^ net* 
tété  &  de  la  beauté  gc  la  cafte  géné^ 
râle  de  ce  nouvel  Atlas  ^.^  ni  de  la 
ïnéth&dé  abTolunïent  neuve  qu'on  à 

Giv 
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,  employée  dans  le  précis  de  la  defcap^ 
tion  génçrale,  qui  accompagne]  cette 
carte  ,  pour  diftinguer  tous  le3  objet! 
qui  compofent  un  auffi  grand  Etat 

que  la  France. 

.'  .  '  .-  ' 

/  Cette  carte  fe  dîftribue  aftùelle- 
ment  chez  TAuteur ,  à  Parii ,  rue  du 
Jardinet ,  avec  le  précis  de  la  defcrip- 
tion  générale  qui  raccompagne  ,  &  le 
Profpeâus  de  I  ouvrage,  L'exanien  de 
ces  trois  objets  réunis  facilite  beaui- 
x:oup  Tintelligence  de  la  matière  y  qui 
cft  abftraitë  de  fa  nature.  ' 

.  On.  jojndra  aux  cartes  de  la  féconde 
publiGûtiqn',  qui  fe  fera  inceflbm- 
ment  y  la  lifte  des  Soufcripte^rs ,  .à  ^ 
:tête  defquels  fpnt  leurs  JUajeftés  &  là 
Famille  Royale,  ^    '  '        ^  . 

.  Lia  foufcription  qui  fe  fait  aiiâî.Qhes 
l'Auteur  eft  de  i6o  Uy.  pouiç  le^  /oÎt 
Kante-quatre  cartes  fbiripaQt  l'Atl^} 
de,  là  .  nQUYeJle  .Topographie ,  &  de 
sijp  lïT*  (ciitement  jpotir  les'  dix  pte^ 
fflières  ,  c*eft  -  à  *  dii-c  V  pour  la  carte 

générale  &  relies  des  aevif  régions  ^ 


4.    .  -        -      <'. 


toutes  accompagnées  de  leur  difcôurs. 
La  carte  géaérale  eft  de  5  liv.  12  C 
pour  ceux  qui  ne  (bufcrîront  pas. 

Je  fuis  5  &c. 


LE  T  T  R  E    II  L 

Mes  Loifirs'j  ou  Poéfies  ^verfes^par 
M.  la.  Pons  de  Verdun  ,  Avocat  au 
Pi^^iemeru ,  avec  cette  épigraphe  2 

Les  longs  ouvrages  me  font  peur. 

La  Fonraint 

yi  Londres  s  &  Je  trouve  à  Pa^is, 
che^  Guillot  y  Libraire ,  rue  de  la 
Harpe ,  au^dejfus  de  Si  Came  &  che^, 
les  Marchands  de  Nouveautés. 

X  i*  ne  faut  pas  confondre,  Monfieur^ 
ce  début  d'un  jéunè  poëte  avec  ceu9^ 
4e  tant- d'autres  rlmeurs  dont  tout  le 
talent  conCfte  à  former  pour  une  his 
en  Vair  d«$  bouquet»  fans  odeur  ^  j^ 

C  V 


cQudre  dç  fades  hémiftiches ,  &  à  et>* 
fier  tous  les  recueils  de  leurs  niaife- 
ries  prétepdueSî  Anacreontigues,  Ces 
Poéjies  d^verfs  annoncent  de  la  faci- 
lité^ de  refprlt ,  &  ce.  qui,  dévient  de 
jour  en  jour  plus  rare ,  du  naturel  & 
de  la  précifiorr,  fur-tput  dans  le  genre 
épîgramm&tique.  Leur  auteur  mérite 
donc  d'être  dnccTuragé.  Réfervonslés 
traits   de  la  critique  pour  ces  petits 
.fçéèaires  aqdjacieux  ,.  qui,,  da  nâ|nt 
oii  les  retient  leur  nullité- •  sWitent 
en  tout'feni'pour'quoh  s'àpperçpiye 
de  leur^  exiftence  3k  pKeî^n'ent  dès  la 
lifièr^  «  un  toa.  & ,  des  manières .  af ro* 
gantes  ,  déchirent  les  réputations  lea 
mieux  établies,  &  baflement  ayx^ages 
^d*un    parti    defpotiquê  -^  voudroient 
acheter  toutes*  Tes  ycAx  ieoàfjcfées  à 
A^  vérité ,  ^  cçmipe  ;  ils.  .ggt  vendu  h 
*'Ieur  à  l'impudence  &  ^u/inenfonge,. 
Uri  Critique  jaloux  de  maintenir  les 
loix  du  goût ,  fait  alors   un  afte  .4^ 
Juftlc^'&  no>^Qrii2|utejeil  4^x^f^nt 
ces  reptii^fk  4^^;?$  lfiiP:tiaiiir|inç6«:Q^dyii^ 

^çcjefte-î^'cf^f  c^balti  8fc  :  f^§  jaièCr»*' 
iprpt^e^s  q»#Yes  çtuvrage%j^^altaj;efc;(^ 


z' 


/ 
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les  produire  au  grand  jour ,  il  a  droit 
à  V\ndu\gence  Ja  mieux  fondée,  y  à 
moKns  que    £35-  Vers  t^  idéçàlent  *  la 
pVus  inctirable  médiocrité  ^  maisi  ii*y 
îcuroit-U  pas  dç^  la  b^rlnirie  à  porter 
\e  décourageraent  dan?  fon^ccçur  ,;fi, 
à  travers  la  foiblefle^de  fes  .produc- 
tions ,  on  découvre  les  lueurs  .  d'un 
t3lent  qui  peut  fe  perfeôionner?  Tel 
eft  précifémerit  le' cas  où  fè^  trouva/ 
IVl.  Pans  de  P^efdun:1ugù.-€t\\  Mpn- 
fieur  ,  par  les  différentes  pièces  eue 
ye  vais  mettre  fous  vos  yeux.  L'idée 
delà  fuivîuïtie  qui  dùVïe   fe  volume 
ma  paara-piâirracDmôintirendué relie  eft 
intitulée  VObfinfUteuri^  «    •     :    :   r^ 

•  1 1      •        •        •  '  'A  T 

Lorfqu^îefttlsauLnrehïbottTg»      ^  * 
Je  prens  m^lçt^ette  8c  je  lorgne  ;    ^ 
En  lorgnafît  jV'^*  rkurirejbur 
Un  boiteux  qui  ri  oh  d^un  borgne^, 
€e  borgne  rioîi  à  Ton  rour       ^ 
Bte  certain  boffii  gros  &  court , 

'  •  •  -  *         • 

Qui  y -grâce  à  fon  malio^énie  ,•  •      -* 
Fàîroit  rireune  compagnie  _ 

£3res  qàipfàqitùk  d'dif  pauvre^ionrd^'  '■'  - 
A  cinq  .o«^*x  f as  ie  nf avance ,     - 
Je  reâcètttié'iiirpeti'ccMantetir;' 

Cv^ 


Or  vous  /entez  qu*après  cette  défiiLte  »   ) 
Bongré  ^^sâgvé,  Londres £li^%4pui&*  r»\f  •  • 
'  Cette  nçuvjelîe  ^eh  l^iejtf  f  laC^vj^'^Vbus  ?? 

•  t  *  *  •    T 

jL' Argufkènê'fèny  YSpft^é  i  tel  efl: 
le  titrt  d'une- autre  E^'fgfarhmfr^iiffi 
bien  faite,  &  qui  contieni^iiê  iié[>ar- 

£ki  {exb0raira]itnlaii3^1e;d^;Fi(odopai(,  ^^  >  ' 
Sbe  Mtàifcf de^ih  jW#'4â  t(^meifttjiq^*f  ^  >• 
»  dén!ank¥etTe  ttikeflBé^^de  Po*i!.  ^"'^  ' 
Par  ^aftttirë'-tlirbdflti-l^eeoHroitîl  ':    '"' 
Bravo.,  bravo  L  certes ,  mon  càiftiHdcV^'  ^ 
Votre  fyilêniè  eil  plaifammentconçtf  ;. 
Jeiuisdonc  bien  moi  ^dit^ila^  oncadc  r 
Oui  ^'ù^à  ârtr,  foirt  IfiéPpàèt^  hôBlié  ^  • 

M.  A)/w  dép^éritun  nè,,rnei)àroît 
pas  «  hêureuX^en  madrigaux  ;  ili  !ûa- 
mariâéhé  ùilé  grande  déhcaténe  d'eF- 
prit  jointe  ^  du"féntîmént'&  à  dé'Fa 
«douceuiidanslèftyte*  Trdtivèrez-vôw 
une  fente  de  ces  qualités  tfcirw  les 
v  ^nsr  foivahs  *adr«flfe  â  •  MaidetfioS'dle 

;On  dit  qiiWJOT^;  en  foutikni  ;'^  ^^''^* 
fi'éiifantattéinonc^itatiltîraire^         ^ 
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Le  portrait  d'un  objet  charmant 
Dont  il  aime,  à  fui  vre  les  traces.      .  .,  . 
Eupbroûne  s*écric  :  ahije  m'y  rccopiunsV 
Aglaé  ^  ce  £bnç-là  mes  crafiîts  !        ,  ^ 

Non  non  ,  c'eft  moi:,  »epnt  Tbialie^     1 , 
iV  Amour  pojir  les  mettre  (Taccor d ,       „  '. 
Leur  dltr  :  mes  fœurt,  vous  avez  tort  ^ 
C*eft  le  portrait  de  ma  Julie.  *  * 

.Cçfte- idée  (pft|)ar-tgût;,  3^  0*0  pas  fe 
.mérite  d'être  rè^duç  cf^uné  pianlci^e 
fallTante»  Npu?;.  çxBoFtgns  Tautei^c^de 
ces^  yers  ,à,  fe  'ipéfier  J?è^ucp,vp^  de»^j[a 
facilité  paùr  nméf  y\éç  à  ne» 'point 
adopter,  fans  un  mûr-txamen, toutes 
les  penfçes  qu^  (on  èrprit  epf^nté* 
Par  exemple  ,  h*a-ç-if  pns  pris  poUr  &^ 
la  gaîté  ce  ton  ctui  n^eft  que  .but» 
liBjGue  &  de  mauvais?  gout  î  «  • 

La  Baronne  de  Roguét  .  jl  mt 

-Avoit.befoin  d*un,Glyftèye  ,  ,     » 

.  te  un  Apothijcairç  \    r, 

Qn  ççurt  chez.  NÇonfieur  JOroguct  ,r 
Cylindre  enjn^în  î|  arrive;    •  ->  ,  r 

MQn^ur^;|i*ej[t-n.p^.ti^Qp.ç{l§^ijjIt 

i—  Madame  ,il  eft  coqntm^  il  fauc  r/cc. 

Difpenfe2^n}pifij^  Monfîeur:,^  dç  vtus 
citer  le  reûc 


^4    l'Ant^éje  LirrÉRAinM. 

■•   ■  .  ■       «•    , 

Les  vers  de  l'Auteur  à  fon  pèr^i 
pour  en  obtenir  ce  qu'on  verra ,  &  on 
vçfit  'en  les  lifant  que  Tobjet  de  la 
demande  du  Poëtô  e(l  une  culotte  ^ 
jnéritertt  ks  mêmes  reproches  \  te  h 
M.  Pa/ts  de  Verdun  avoit  confulté  un 
ami  févère.  Il  Tauroit  déterminé  à  faire 
le  facrifice  de  ces  folies  fans  fel  & 
fans  grâces.  Nous  nous  expliquons 
avec  d'autant  plus  de  fraachife  fur 
cet  article  que  nous  voulons  donner 
à  M.  Pons  de  Verdun  ic  à  vous  même  , 
^Monfieur ,  une  preuve  de  notre  iiia- 
par^alîté  ,  en  difant  naïvement  le 
pour  &  le  coatre.  La  petite  pièce  qiïî 
a.  pour  titre  le  Souper  fin  méritera 
furemenc  vos  éloges  ;  "elle  peint  au 
naturel  fimpudence  effrontée  de  cer- 
tains hâbleurs  qui  peuplent  cette  t^-^ 
pitale. 

Un  beau  chevalier  d*inciuiïrie  » 

Datnis  m^abordant  un  matin  , 

Me  dit  :  grondez^moi  ;  Je  vous  prîé^ 

Je  fuis  un  fiè^  libérfîn.  ^ 

.         ♦....,.         / "^ 

•  tiinài  der hîei:  avec  Florîfe  ^ 
••  Recommence  mo'n  carkaval;' 
.    h9^  petUc  eA  fore  à  ma  guife  i         '' 


.•<v 


ji  n  »  i  t    tjîo.       #f 

M^rdi  9  }é  la  conduis  au  bal  : 
.  Mercredi  ,  nouvelle  fçccife» 
Cfaez  Rofécte  »  qui  n*eft  pas  mal  ; 
Pour  mes  beaux  yeux  la  nappe  eft  mifi;« 
Jeudi  fuivanc  y  chez  la  Marquîfe  ^ 
•  7e  fuis  prié  d'un  foupd  fin  : 
Là  ^e  fable  d'aflez  bon  vin  ^ 
£t  mange  une  perdrix  ex^îTe* 

.    .*!—  Damls.9  vous  êtes  un  tnenteur  ; 

.    C^T  jeudi  pafTé ^  joiur  de  flte  » 
Vous  foupâf es  cheZ'  un  craixeur 
Oè  Ton  mange  à  dix  fols  par  tête. 

« 

M.  Pons  dé  Verdun  s'égaye  aufli 
fur  le  compte  des  'Académies.  Son. 
^pigrammc'  caiitre  une  Pièci  couronnée 
en  Province  peut  s*ap|>liquer  à  plufieui^s 
autres  que  nous- avons  wi.  couronner 
au  Louvre  9  &  qui  ne  oijéritoienc  qut$ 
le  prix  de  la  médiocrité. 

Mondor  lifoit  dans  une  Académie   ' 
Certaine:  Ep^ré  eanuyeufe  à  la  more  » 
Si  qu'on  diiibic  :  quel  eft  d^oncle  butoir 
Qui  compôfa  pareille  rapiibdieî' 
En  recourant  >l^un  baille  ^  faûttedort  i 
Mondor  fi^ic  ;  chacun. faifoit  fîlence; 
A  donc,  le<leui ,.  qui  fc  trouy  i  furprii  l 


Ma  foî ,  ce  rtit  Va  iidmbrétifi^  aflïfta^'Ce  ;  \ 
Car  il  advint» Vue* rtpîtï-é'feût  ié  btix; ' ''■ 

w/2  MecUczri  nç,pî;eIeQte  qu  une;  Iççne 
commune  de  gens  .qm,fe'.Tont'beau- 
coup  de  complimçns.,  ce  qui  elt  né- 
ceflakement  tâdfe  & 'uniforme;  ainfi 
je  ne  nfy  arrêterai  p^^S;  'Ea  ledure 
de  mes'prehnêres  ài^iéfS'^  hiJloiWêlé^ 
giaque  m'a  ftût^p1\!«îdé'piàîfiri  'L'Au- 
teur apeès  avoiT  décpît  Jles  charmes 
de  fa.i  belle  qu'il  notamQ  ViBoife  ^ 
4ipus  fait -part  du  mauvais  fuqcèî 
qu'eut  fon  ^mbiir. .'  /      \   ^ 

0    JLcprjenôçrjciurquejt  lavis,     :       i    j 
.'    Je.prîswoimûfii.é<:rîtoirej:     /^ry^^i/j 
'     Ec'tbUt  pafetclantj'éGriVisr    >    I»  e^'-'i- 
i.  Quatorze  ^gfâiids  v ers  à  tk  gloi'fè  ï*  -^    '  '  • 
Sans  parler  d^àbtant  de  petits.  ! 

Pour  les*  rerhcttte  à  leur  adfeiîe 
J e  ^vcru  his  p rèn dre  un  aajeflùg^f  ra  t  *  j  .  ■  '^• 
Un  mien  àmb^  pour  m*obHger.,/i  '  v* .  ^  i  ' 
Ail  a  done  trouTer  mâ'Mja|r«^<^'\  -  :  '<^ 
U-obBot id'jdlç  uni critrefierr  ,.•  j  :  '/î  j I 
Et  je^'afyperçdîsàana-honré  v^t  .  ^' ' 
Qu^èn; voulant,  agi?  pour  modjoèoipte ^^  * 


Lindor  n'agit  que  pour  le  fien. 
En  fa  préfence  on.lut  ma  lettre  :  ' 
On  Berna  le  pauvre  amoureux  . 
Qui  n'avoir  ofé  la  remettre;. 
Mais  le  porteur  fut  plus  heureux. 
D'un  air  plus  cavalier  que  teneur e  ^ 
Quand  il  çut  commenté  mes  feux  » 
Pour  fa  peine  ou  lui* dit  à.%  prendre 
Un  doux  baifer  :  il  eo  prit  deux> 
Qu'on  ne  l'a  pas  chargé  de  rendre, 
tandis  que  tremblant  &  honteux  , 
J'étois  dans  un  ca!n  à  l'attendre* 
Quand  il  me  fit  tous  ces.  aveux  » 
Je  m'écriai  :  je  veux  me  pendre  î 
Pourtant  je  ne  me  pendis  paç^ 
Non  que  j'ea-fle  peur  du  tr^p^s. 
Mais  pour  éviter  une  efc?andrc« 
Depuis  ce  jo.ur  ',  comme* un  biboU , •    ;  ^  j 
Je  cherche  le  filerxe .3crpnnbre ;  \  . 
Je  promène  fans  favoir  où 
Mes  ennuis  6c  mon  humekr  fombrev;» 
Mon  teinc  fe  fiétrit;  je  fais  peur  ; 
Je  foufFre  des  tourment  fans  nombre» 
Tous  qui  partagiez  ma  douleur , 
Que  voulez-vous  qùë^je  vous4ife  > 
Kler  l*amour  eft  une  erreur  ; 


-^ 


,/ 


jfeÇ,     Z^AUJfÈE  LiltÉAAÏÀM,^ 

f        ' 

Mais  c*eil  uiie  grande  fottife         / 
-    De  lefiief  par  procureur.'  /     ^      .  « 

Ces  vers  font  faciles  ,  naturels  ) 
peint  de  néblogifmè  fi  commun  main- 
tenant ,  point  oe  faux  bel-elptit  ;  rtiai^ 
tin  llyle  un  peu  lâche  &  diffus ,  à  fotcè 
de  vouloir  paroître  coulant  &  négligé* 
Je  finis  en  rcnoiivellant  k  fA^PonxJe 
f^erduh  Jes-elogQS  que  je  lui.aî  donnés 
au  cprmnencement  de  cçt  arUcle ,  & 
quil  mérita  à  beaucoqp  d'égards  ^ 
aufli  bien  que  les  critiques  d^pt  j'ai 
crii  devoir  les  tempérer  ,&  qui  f^n/: 
didée^  par  rintérét.  fincère  que  je  , 
prends  à  fes  fuccès  en  poéfîe^  car.  fe 
Ile  crois  '  pas  qu*il  faille  prendre  au 
pied  de  la  lettre  les  adieux  qu'il  fait 
aux  Mùfes  à  la  fin  de  fon  volume;  , 
tout  le  monde  fçait  que  fermais  de 
foëtes^fimens  (^amourcux^ 

J^  fuis  ,  JkQ. 


fl-    :•-'•-'' 
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InÀcations  des  Nouveautés  dans  h$ 
Sùencex  ,  la  Littérature  (f  les  Arts^ 

M,  Sigaud  de  la  Fond  ^Trokffcuf 
Je'  PUyÊque  expérimentale  ^  membrQ 
de  la  Société  royale  des  Sciences  de 
Montpellier,  des  Acadénaies  d'An^ 
g^érs  f  de'  Bavière  ,  dé  Valladolid  p  dq 
Florence  >  de  Saint-Pétersbourg, ,  &c, 
&c.  ouvrira  utt  cours  de   Phyfique 
•expéritnentale-le  Lundi  27  î^ovembre 
à  midi  ;  Il  le  continuera  les  Lundi  ^ 
Mcrcr€^i  &  Vendredi  de  chaque  fe^ 
raatne  à  la  même  heure:  II  en  ouvrira 
vm  fécond  le  Mardi  28' à  fix  heures  du 
fôtr^  qu*il  continuera  ,  à  la  mêm^ 
"heure,  les  Mardi ^  Jeudi  &  Samedi  ^ 
dans  fon  Cabinet  de  machihes^  ru^ 
Saint- Jacques  »  près  S.  Yves ,  maifon 
4ê  rUniverfité, 

Il  y  traitera  amplement  de.  toutes 
l^s  partieiR  de  la  Phyfique  expérimen- 
tale ^  &ç  particulièrement  des  diffé- 
|:entes  efpèces  d'air  fixe;  il  Infiftera^ 
|ur  les  nouvelles  découvertes  relative 
a  î'efoèçe  particulière  d'air  <jui  j'ç^ 


chappe  des  plantés  &  des  fleurs.,,  doxit 
Ihs  qualités  varient  étonnamment  fui- 
vadt  les  clrconftances  qui  influent  fur 
la  confl:itution  ;  il  infifl:era  également 
fur  les  nouvelles  découvertes  faites 
eji  éle<5lricité.  .- 

Perfonne    ne  jouit  d'une  r^putar- 
t^ion  plus  diftinguée  daos  Tart  des  ex^ 

S>.ériénces  que  M.  de  la  Fond,  &  qui' 
,çache  mieux  la  mériter  ;  il  dévoile 
avec  une  facilité  merveilleufe  les  opé- 
rations les  plus  fecrett^s  de  la  nature, 
^  multiplie  les  découvertes  que  les 
fiècles  paflfés  ont  ignorées  &  que  la 
poftérîté  tious  enviera.  Nous  lui  t;rant 
piettrons  ces-expériences  qui  lui  plai- 
ront fans  doute,  mais  qui  rintérefle- 
roicnt  davantage  fi  elles  lui  étorent 
expliquées  par  un  Profc0eur  auflî  inf- 
iruit  &  aufli  éloquent  que  M.  de  la 
Fand.  '  . 


-,  •* 
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Fjsrs  j^our  ySri/ir  d'infcrlptiori.  à  la 
Salle  d' audience  du  Consulat  . 
d&  Paris* 


I  .  ' 


Sous  les  hè^eûir^pHs^c  la  niànVâlfe  fo>  i> 
N'efpérez  pair c^achei^ldjînfénfûi^  k^  î  *  ^ 
Mais  craignez  le  Hasibeau  de  lafage  J^ftice* 

»•  .•-41  i»».! 

^ S'ï  ».  >    ■      .       ■  1        '.  M  I  ■      I     »  'il 

Cours  de  Languz  Angloifi.  ^» 

Le  fieur  Berry ,  Anglois  de  nation , 
Autour  de  la  Graramaire^énérale  An- 
gloife ,  &  ^roféCTeuf  àp  ce«e  langue , 
a  comnifencé  un  Cours  de  langue 
Angloife  au  courant  du  moisd*Oc* 
tobre  dernier;  dans  lequel  il  fe  pro* 
pofe  de  faciliter  rétùde  de  la  lan- 
gue Angloife  &  fa  prononciation  en 
peu  de  leçotis.  Ce  cours  fe  tiendra  trois 
fois  la  fenciaine,  depuis  fept  heures  du 


tbtr  iuTqu'»  neuf.  Il  donne  auHI  des  le- 
çons en  ville  &  particulières  chez  lui 
a  toutes  les  autres  heures  "dé  la  jour-^ 
■  née,  .  V        ■ 

Il  demeure  che\  M.  Poirier ,  Maître 
'CprdorutiertphfeduChev.alier^Çueti 
^côtédç  M.:^den^  Proturturafi  Par*, 
lemtntm  au  fécond Jur  U  devant,  ' 


Errata  du  Tome  n.  ■ 

•  Page  331,  ligne  ti^  courir  apfh 
iilf  maître  f  lifez  :  courir  a^rès  un  traîtret 
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LETTRE    IV^ 


îfa£r^  ou  Tramas  Kouli-ï 

Tragédie^  par  iW.  D.  B.  rtft^entét 
four  la  première  fois  fur  le  ihéâtre 
de  la  Nation^  le  ^t  Août  178a» 
avu  ceue  épigraphe  tirée  de  la  pièce  s 

Uirza^fois  à  jamais  f  honneur  de  la  nature* 

Frix  55  folsî  A  Paris^  cAe^  Jombeit 
le  jeune  ^.  riie  Dmpàinc  ^  prés  dw 
.     Font-nmK      .      .   » 


'l-i 


uçAVEZrVous ,  Moi^euç ,  Comment 
Uû  Autçu^:  qui  a  ,fait  uq^  Tragédie 
extravagante  ,  s  y  pr^nd .  aujoura  huî   ' 
pour  défarmer  fes  critiques  ?  C  cft  en 
feur  difant.  beaucoup  d'injures,  dans  (a  ' 
Ptétace^  Cela  pe  laiATe  pas  jd^être  emt  * 
Amm,  ijBo.  Tarn  FlU  R 


♦74'    t'AtmÉÉ  LiTTÉRAsnjs. 

barraflànt  pour  le  ledeur ,  quî  craînît 
dVypir  fa  par^  dans  ç^s  qualifications 
méprifantes  SlmbéçHle ,  dUgtiQmrA  ^ 
4fhSité  ,  que  prodigue   fimpérleux 
Auteur  à^ous  ceu^  qui  ne  trouveront 
pas  fa  pièce  ^bonne.  Des  perfônnès 
lirpide3.  Ce  lallTem  facilement  impofer 
À  cette  fupcrbe  audace ,  <jui  étoit  fort 
^rdinaîreiaux  Scudéris  éaaiUXrPràdons  , 
&  que  ies  héritiers  de  leurs  talens 
/loiyént  "natùrellenient  imiter -5   des 
|)€rJ(bnne«s ,  dî^je  ,  que  ce  ton  ibtî- 
tnide-,  lifent  avec  beaucoup  de  njé- 
iSance  d^eux-nocme^  ;  Vîmaginant  que 
c^fift  leilr  faute  C  rÔuvrage  leuï  dé- 
plaît, îlspenfent  qiie;cet  Ouvrage  a 
des  beautés  fi  caclipes ,  qu  ils  n'ont  pu 
les  appefi:evoir ,  &  attendent:  qfû^Ues 
leur  faieet:  rév^ées  pour  ofet  ^tter 
un  jugement.  D'autres^  &c^eft  leplus 
grand  npipbre,  qui  ne  pardonnent  ror* 
jp;ueil  qu^au'X  talenifaplimes  ^  ywlfliaà 
quunc  Trag(édie!ïoit  excellente  pour 
çxcuier  une  arrogafo te  Préface  :  îh 
liiènt  la  pièce  dans  cett€  difpofittoiT^ 
fc  s-'iîs  trouvent  qu'eHc  n*a  p^s  mêino 
Jbafoin  d'être }ilgie ^  la  rigueur,  pbu^ 
^4iroitreimpçit^ep^;  D|eu  fixait  çom^ 


s  4 


À  n  n  i  M-   %ito.       ^ 

înent  ces  lecteurs  indignés  renvoient 
au  pauvre  Auteur  fes  propres  épi* 
^hètes ,  accompagnées  de  oeaucoup 
dautres  encore  plus  énergiques.- 

Confervons  néanmoins  quelques' 
ménagemens  pou  M.  Dubuijfon  ;  Se 
pour  ne  pas  vousprévenÎF  contre  lui, 
ne  parlons  de  fa  Préfacé  qu'après  vous 
avûir  rendu  compte  de -fa  Tragédie. 

Depuis  a;i  certain  temps  ^  les  pièce» 
tragiques  nç  roulent  plus  qu«  fur  uh 
plan  ufé  &  trivial  de  conjuration  ,  qui 
fait  qu  elles  fe  reffemMent  toutes  :  ce 
iqur  acbève  la  reiFemblance ,  c'cft  la 
manière  bizarre  &  Tidiculè  dont  ellei 
font  écrites,  tJn  Tyran  ,  qui  ne  rêvé 
que  fang  &  carnage ,  eft  le  Héros  ;  un 
atniiiùeox.  fubsdf eme  ,  qui  manqae 
toujours  d'efpritis  de  îùgemetit^  çon* 
duit  fi  mal:  laLConïpîraibh'f' qu'elle 
cçfeQup  5  &  G0jLifi«  g^uchemerttle  çomr 
plot  à  quelque 'perft>îîiKig9çvefttteu3t , 
qui  s'y  dppofe  &^uMendécotiVre't 
CQrara^  il  w.  de;  ,co|»tentièiï'  qi/qne' 
Tragédie,  Fraïjçoife  tie^ip^iffe- pàfler 
de.  femmes  ,  on  'fai^.iwtmrvtluèkiuè 
Pf in céfle  ,:  (A lé"  d'tm  Rof  idéfifrèfté^  ou 
tué  parte  Tyran  :  celui-ci  en  devieat 

D  ij 


xiécefTairement  apoureux^  mais  11  a 
pn  fils  qui  tÇi  toujours  aimable  ^  fageji 
i?our  faire  contrafte  &  qui  eft  tour 
purs  fpn  rival  préféré.  Après  beau- 
4;:oup  d'ali^as  ^  4e  venues ,  qui  nQ 
4;endent  à  rien  ^  .de  difcours  qui  ne 
difçntr^en,  de  bruit  &  (Iç  tumulte 
iqui  ne  fignifie  rien  ^^  il  faut  trouver  ui| 
dénouement ,  &  l'on  fait  mourir  plu- 
fiQun  perfonn^ges ,  fans  autre  raiton 
4]ue  de  s'endébarrafler^  To.ijit  çela^ 
comme  vous  voyez  ,  demande  beau* 
4:oup  d'efforts  de  génie  ;  &  voilà  cf 
que  nos  Coriphées  tragiques  répètent 
continuellement  les  uns  après  le^; 
^utreç  ,  avec  le  plus  grand  fuçcèS| 
Jur  le  Théâtre  de  la  Nation^ 
.  Ce  plan  bann^  eft  exaâement  celui 
4de  Nadir.  Voyons  quels  ornemens 
4' Auteur  a  fçu  attacher  ^  un  fonds  4  ' 
pfé,    '/ 

^pciofte  y  fille  de  Mohammed ,  'Esn-F 
jpereur  du.Mogol ,  vaincu  par  Nadir ^ 
ouvre  la  pièce  ayec  fa  confidente, 
pU^  fe  trouve  à  la  Cour  de  Perfe  | 
parce  qu'elle  a  été  promife  kMi^^^f 
Ijls  de  Thamas-^Kouli'Kan ,  &  que  ce 
fgariagç  îï^voit  alTurçr  la  pai??  eqçrç  If ç  ' 


Att  n  É  B    17*^       T? 

deux  Empereurs,  Cependant  Thomas^ 
Kouli-Kan  ,  ou  Nadif-,  amoiireux , 
comme  de  raîfan  ,  de  cette  Princeflfe 
la  plus  belle  du  monde  ,  &- rivai  de 
fon  fils,  fait  crever  les  yeux  à  celui^ 
ci,  fous  prétexte  d*une  rébellion, qui 
n'eft  aueuoeaient  éclaircie  dans  la 
pièee,  mais  en  effet ,  pour  que  fon  fife 
ne  puilfe  plus  voir  les,  beaux  yeux 
à'Axiane ,  &  parce  qu'il  croit  que 
cette  Prinçcffe  fe  dégoûtera  d'urt 
amant  aveugle.  Il  fe  trompe  fortv 
Axiane  n'en  trouve  que  plus  de  chai^- 
mes  diMir^a.  Oui-,  dîc-elle  , 

Aveuli,  dans  les  fer$ ,  c*eft  lui  que  je  pro- 
fère 
Aux  plus  illuftres  Rois  dantfivarUeUum^ 

Elle  ignore  pourtant  que  Nadir  foît 
cprîs  de  fes  appas  ;  car  ce  guerrieir 
farouche  qui ,  félon  THiftoire-,  cou- 
cha avec  la  fiUe  de  Mohammcà  le  joor 
même  qu'il  battît  le  père  ,  n'a  pas 
encore  ofé  ,  félon  notre  Poëte  ,  dé- 
clarer fa  timide  paflîon  aux  beau5c 
yeux  qui  l'ont  fait -naître  r&  commfe 
on  pourroit  demander  à  la  Prînceffî . 
ce  qu'elle  fait  à  la  Cour  de  Nadir  , 
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puifqu'on  lui  refufe  Tépoux  qui  Icâ 
étoit  promis  3  elle  noi^  apprend  qu'elle 
eft  reflée  à  l/pakaii ,  pour  conjurer 
avec  AU  ,  neveu  âe  IJaSr  ^  &  pour 
^  venger  à  la  fois  fa  pâtpe  &  (on  amant» 
Ceft  ce  même  AU  qui  avoit  accufé 
Mirci^a  de  cette  rébellion  quî^n'el)  pas 
expliquée ,  &  qui ,  après  avoir  perdu 
le  ^s  »  veut  aflaffiher  le  père  pour 
régner  à  leur  place.  Si  vous  me  de- 
mandez pourquoi  Axiane  fe  confia 
au  délateur  &  àTenncmi  de  Ton  aman^ 
je  vous  dirai  que  je  nenvfçais  rien; 
qu^apparemme^t  elle  ignore  ce  que 
tout  k  monde  fçait  à  llpakan ,  &  ce 
'que  Nadir  avoit  intérêt  de  publierai 
pour  fe  juftîfier  de  la  barbarie  'quH 
exerçoit  fur  fon  fits.  Quoi  qull  en 
foit  ^TAûmas-KouIi-Kan  vient  auprès 
^ Axiane^  en  lui  difant,  félon  la  cou- 
tume ,  je  vous  cberchois  ,  Frinceffk. 
iVous  croyez ,  peut-être ,  qu'il  lui  va 
parler  de  fon  amour  ;  il  n'^ft  pas  en«* 
core  temps  ^  il  eft  fi  occupé  de  fa  ten- 
dreiiè ,  qu'il  congédie  fon  amante  qiiil 
cherchoit  ,  en  lui  difant  atnoureufe^ 
ment: 


A  «r  jr  à  È    x^tot      7^, 

AUez  attendre  en  paixtna  volonté  fuprtee.^ 

». 

IlcWchok  laPriticefTeF,  pour  ne  lui 
dire  qu  un  mot.,  &  pour  caufer  fort 
loQg' temps  avec  fon  confident  Afor^^ 
qui ,  par  parehtbjffe  »  donfpire  aûlfi 
contre  luL  II  lui  ouvre  fon  cœur  fur 
fon  amour  8c  fur  fes  remords  ,  qu'K 
arrange  enfemble  comme  il  peut.  Je 
yfux,dit'îl^ 

)e  yeux  que  dans  ce  jour «•  lui  diévoïlantmon 
ame^ 

de  j^pr eme  ^'enfin'  }é  la  rhoiffi»  pou^ 
femnier 

Le  bon  moyen  poui*  qaelle  t apprît  ^ 
cetok  de  le  lui  dire,,  puiftju'il  la  ckar-^ 
ckoit  fans  doute  dana  cette  intention  9. 
ipais  cçfont  là  de  cg& coups  de  maître 
dont  M.  Dubuijjoii  fe  Vante  dans  fa 
l^réface  ,  &  que  lui  feul  a  connus  »- 
comme  i\  te  dit ,  depuis  Corneille  Si 
Racine.  C'eft  fur- tout  lorfqu'il  parlé 
de  fes  remords ,  que  Nadir  efi  curieun 
à  entendre  ;  il  avoufe  qu'il  efl:  le  plus 
Ttiptd  des  fttmtaîrUy  mais  ie  plus  mif^« 
rable;  ilconnokU  remojrdSm  Un  mifér 
lable ,  fouillé  de  crimes  &  rongé  d% 
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remords  ,  n'ôft  pas  à  beaucoup  prè5g^ 
te  plus  grand  des  humains^  Le  remmrds 
mè  déchire ,  ajoute-Ml  : ' 

Ces  jours  qae  j^accuinule  il  me  fait  un  £ar« 

deau. 

Sentezi-vous  la  force  &  la  jufteflè  dis 
cette  expreffion  ^f accumule  des  jours  i 
iVous  ignoriez  qu'on  pyt  accumuler 
des  jouiis  &  des  années  comme  on  ac^ 
cumule.dés  tréfors  ;'  car  enfin  le  tréfor 
de  la  vie  n'efl;  pas  à  notre  difpofition. 
On  eft  comblé  d*anrteé5,  cfïaîs  on-  «e 
les  accumule  pas.  Il  n'en  refte  pas  là  ; 

Vois  ma  propre  rribadétuuiterparlaguerra^ 
]|/Uu4ire  encor  lejour  où  m'en&neà  mëmère^ , 

Riôn  n*eft  fi  vraîfemblable  &  fi.  na.-r 
turel  ,  qu'une  Trihu  détruite  par  Icl 
guerre  ntaudiffe  encore  le  jour  où  II 
lut  né.  Ce  ne  font  pas*  les  énfàns  de 
cette  Tribu ,  c*eft  la  Tribu  elle-même 
qui  maudit  après  qu'elle  eff  détruite* 
iVoici  qui  eft  oîen  plus  beau  : .       ' 

9é  voisdut  fang  partout,  partout  j^cnai  v^rfé* 
QCicn$>  Morad ,  en  vaîlÀ  fur  cette  malûiracéim 

ICe  gui  a  fait  naître  cette  idée  âM*Âu*^ 
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feur,  c*éft  que  Nadir  ctoît-  venu  au 
inonde  avec  une  tache  de  fang  for  lé  ; 

bras  droit ,  qui  lui  prenoît  depuis  14  \ 

coude  jufqu^à  la  première  jointure  des  I 

doigts.  Vous  fentez  combien  il  eft  , 
ridicule  de  montrer  une  tache  natu- 
<reile  ;  eomotfi^  uft  objet  de'reiôords  l: 
€€di2i^i(lent  petits^  burlèfqtie.  D'aih* 
leurs  ,  en  voilà  tracé  n*eft  fraflçoiâ 
d'aucune  manière  :  on  ne  dit  point  dff, 
fang  tracée  ni  tl^cer  du  fang.  Le  fanç 
Iai&  des  traces  ;  on  trace  avec  du 
fang  ;  les  chemins  font  traces  de  fan^ 
mais  le.  fang  riefi  point  tracé  (ur  les 
chemins.  Néanmoins  Thamas-KoulU 
Kan  fe  confole  ^  en  difant  quQ  foii 
remof'ds^  s'appaîfe  / 

A Vafpeêi  JffL^iane,  & cèi^^/apré/M^e.  * 
L'inflexible  rejnQr4s/e  tm  enXifçuyyu  t  -^ 
Vu  cens /ois  éprouyé  qu'il  n'ofe  approcil^ 

d'elle*. 
It  Pair  çue  je  refpîre  en  çft plus  épuii$  4  j 
yU  eft  par  Axiane  a^c  moi  refpiré*     _ 

X'air  r^fpiri  avec  moi  paf^  Axiane,^ 

ja'eft-cç   pas  là  uxi .  vers  bijsn  çow« 

•lant.^c  bien* naturel î;  Çroyea;- vpm-* 

que    Chapelain    ait  écrit  pfus    du* 


rement  ?  VoUà  toutefois ,  pour  le  dire  "^ 
^  eii  paiTant ,  un  des  vers  le  plus,  applaudi 
de  la  pièce  ;  ce  qui  doit  vous  faire 
comprendre  combien  les  applaudifle-    • 
inèns  doivent  encourager  nos  Auteurs- 
â  bien  écrire.  Enfin  ,  pourfuît^il ,    ; 

]La  foudre  n'oferoit  me  frapper  dans  fesbra^ 
Si  :du  moins  les  remords  ne  m'y  pourfttivroitc 
'  .pas* 

C'eft  une  manière  aflêx  douce  de  fe 
délivrer  de  Tes  remords ,  que  de  paffei^ 
dins  les  "bras  d'une  belle  FriaceiTe. 
'  JXaiîdis  que  A^a^/ir  déc ailonne  ampler- 
ment  avec  Morad,^  Ali  lui  vient  ap-^ 
prendre  que  la  mçîn  guerrière  Je  la 
rébellion  vient  de  iQuleyer  l^s  peuples > 
du  Seijlan  j  &c  le  Roi  donne  au  conCp 
pirateur  AU  la  commîffion  d*aller  r^n*» 
^gp  tes  rébelles  è  leur  devoÎTé  II  lui 
-dit;     .  ..  û   . 

Imite  de  Mirza  U  valeur  fans  ForgueiL 

D%  toutesTes  vertus  ce  vice  fut  TécueîL 

• 

Ces  vers  n'ani\oncent-ils  paj  quel  dpîf 
être  le  caradère  de  Mir^a  f  Jamais  ce» 
pendant  Prince  ne  fut  moins  orgueil*— 
)mx  que  çetui>>ci  ne  le  parok  dànt 
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toute  la  pièce.  Ces  deux  vecs  foot 
d^onc  notr- feulement  mutifes  ,  mai^ 
coQtradiâioires  au  caraâère  du  m^-z 
lieureux:  MirT^a^  Il  n  eft  pas  inutile  dé 
relever  ces  &utes  contre  îe  bon.  fens  1,* 
dans  un  homme  qui  Ptia  ramerter  lai 
Tragédie  aux  véritables^  règles  dt  Ka« 
cîhe  &  de  Gcrrneiller 

Ali  ^  qui  VLeSk  point  p^rti ,  &  quit 
ne  partira  point  y  malgré  lè&  ordres  dui^ 
Roi  y  &  malgfé;  le  danger  preflant  da 
la  Tébellioa  ^  parott  au  fécond  a^e 
avec  Morad  ;  il  parle  beaiitoup  d«b 
fon^  ambition  5  &  veut  apprendre  h 
Axwit  que  Nadir  k  dilpofe  à  Té-, 
poufer  y  afin^  de  Ranimer  davantager 
au  fuccès  de  la  conjuration  i  c'eft  ce 
qu'il  fût  dans  la  fcène  fuivante  »  où  il 
promet  à  cette  Princefle  de  tirer  fou. 
amant  de  prifon  »  2t  de  le  lui  amener  ^ 
à  conditiob  qpe  Mir^  excitera  fes^ 
amis  à  fé  révolter  contre  fou.  père*  Il 
fort  pour  effeâuçr  fa  promeflè  ^  &r 
bieiitôé  on  voit  venir  le  Pânce  aveu* 
gle  avec-  SéKm  ^  fon  guide  i  Axian^ 
secne  r 

Touimonçaurilanciviua^T^tXt  que  ^aiiseir 
1  ,  .  JXy^ 
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Elle  efi  (î  tranfportée  de  joie ,  ^u'ai^ 
iîeû  de  voler  à  fon  amant  -,  elle  (e  re- 
tiré à  l'écart ,  pour  avoir  h  plaidr  de 
t écouter  un  moment  ;  &  c'efb  ainfî  quei 
iios  Auteurs  fçavent  peindre  la  na- 
ture 9  &  connoifTent  le  cœur  humain. 
'I^rra  quine  fçait  où  on  le  mènc-jf 
niarcne  toujours  à  tâtons.:  vous  ne 
tçmneir  vtoîré  combien*  fa  préfeiîce 
tfunayetf^lc'intére^  les  Tpedatôuts  i^ 
en  admire  radrefletlu  Comédien  qui 
^e(V  étudié  pendant  un*  mois  à  ne 
■♦ùir  goûte  avec  de  bons  yeux.  C'èff 
Ik  fécond  aveugjle  d^nt  on  a  enrichi 
flotre  fcène  depuis  cjeuX  ans^  &  cette 
invention  tragique  'a  fi  bien  réuffi^ 
ijlie'le  théâtre  François  deviendra 
dans  peu  de.  temps  utï  véritable  Ho{)W 
tàl  de  QuiriT^e-vingts'.  Min^a  ,  quoi- 
que très-amoureux .d*irficia/ïè,  recôixl* 
mande  fur-tout  à  {on  guide  defem- 
menet  dès  que?  ft  maîtrelTe  parpîtra*. 
iVoilà  qui  eflH  encore  tout  neuf  ^  &  à 
quoi  J'dn  tié  s'attend  pa;^  ;  m'àîs  s'it 
^  ufe  ainfî  ,:  cîeft  par  un  rafiiiemenr 
d*amour  ;  car ,  dit-  il , 

••V.'  .^    :-  '/  .    Ol&iraî-jéifesyenx'^ 
JD€s  micin  injmglantis  le  fpeâaçle  hidetucf 
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£t  -qtiand  fa  maîtreiTe  laffe  de  Técou- 
ter  -dans  un  cein  ,  accourt  auprès  Aé- 
lui  j  il  crie  comme  un.farcené  :  laiffeT- 
moi^  laifftT^niùu  Voulei-voas  voir 
comment  TAuteur  fçaît  exprimer  la 
tendrefie  ?  C'eft  dans  ct%  occaHoils 
qàil  fîgnale  toute  ia  fécheteûe  £<  ta* 
dureté  de  fon  flyle« 

A  i  t  A  ï^  E. 
Cruel  !  «^ooi  I  tu  A'e^  pas  asicm  far  toncoaur  t 

M  I  R  Z  A. 

ftxianê  ?  efl-ce  donc  </tf  tendreffe  ou  éChorrewr^ 
Que  dattsfe$l>f  asencor  jMït\a  tepf^e  émue  t 

£flt€iide2-vous  bi^n  ce  qu'il  veut  dire? 
Cela  A'eft  pas  fî  aîfé  ;  car  i'élégance 
A%  ces;V^r$  n'en  facilite  pas  la  clarté» 
Q  demande  à  fa  aiaîtreSe  s  il  taprefje 
ipcore  dans  fes  htas  émue  de  tendriffe 
eu  dkorreur  :  quelle  douceur  de  laa* 
gage  î  II  continue  : 

Xaîlle-moî  te  cacher  ces  traits  défigujûe» 

A'  X    I   A  N   JE^ 

Xaifle-moi  voir  ces  traits  par  la  vertu  paris»- 

Que  fignîfient,  des  yeux  crevés ,  qui 
foat  parla  vertu  parés  ?  Et  quel  ftyle  l 

j^oici  quieft  beaucoup  inieuK  ^ 


^,    ( 


M  .1.  E   Z.  A*. 

.  A  X   I    A   H  H. 

Surtesmatiisquelqueftiis  tu  fendras  mes  lar*-' 
mes^ 

Si  la  fcène  entière  avott  été  traîtéc; 
dans  le  goût  de  ces  deux  verSs>.eIle^ 
£eroit  pardoofier  bien  des  défauts*. 
Axiane  découvre  enfuite  à  Ton  amant 
El  conjuration  tramée  contre  un  bar- 
bare oppre0eur  de  foû  fifs.  Mir^a' 
Tente nd  à  demi-mot ,.  &  rejette  ca 
compl^  avec  horreur.  Il  fait  là-deflus. 
un  raifonnement  fingulier;  car  auiburr 
d*hut  qu^on^  ne  fçait  plus  faire  parler  le- 
fentimen^  ,  H  faut  bien  raîfônner.  Il* 
dit  qu?un  prère  peut  bien  oubker  quiP 
^onna  ta  rmqfance  à  fin  fils  ,  mais- 
qu  un  fils  en  eonferve  toujours  Yidé^- 
im^^lonrairej  &  voicr  pourquoi  : 

Dans  fon  féin  chaque  ihft'ant  où  ràir  apéné^' 
Xui  dit  que  fous  un  p'ère  iln^éut  point  ref- 

I/éicsance  &  rharmonîede  ces  Ters  nc^ 


-Â  it  ir  à  m   tTÎo^       9f 

répQod'ellê  pas  à  la  profondeur  dé 
cette^peofée  2  Après  çerstviontrexefxt* 

Île  S^IJaa£:  q.u\>n  ne  s'attecidok  guèr% 
voir  daos  cette  a&ire  : 

ITaac  vit  Le  coup  &  se  s'ien^  plaignit  paub  .  . 

4xiane  eR  bien  loin  de  fe  rendre  & 
cer  effort  dk  vertu ,  comme  die  dît  i 
elle  perfflte  dans  fon  defleih  »  A4zr^ 
en  colère  lur  fait  une  plaifente- flie- 
nacc  icours  immoler  Nadir ,  s'^crie-t-il';' 

Maisi^rèsce  fbrfait|  <fy  moîhintt'ztttns  pas 
Teinte  4u.faiig:df un  j^^t.â  courir  dans  mer 
krar...  :.  - 

Cette  nUenace-  fait  pâlir  l*îimotireuft 
Adane-y  elle-  chancelle  à  ce  d^cours 
efffayant^ce  font  fés  termes  ;  par  bon- 
heur dlîr  furvient  9,  qu'elle  appelle  à 
Jon  fecaurs.  Cehiî-ci.  n'eff  pas  raîeiix 
teçû,  &•  de  voit  bien  s*y  attendre;  car  , 
un  ennemi  ferait- il  ce  qu*uhe  maî-^ 
trefiè  n'âc  pir  faice?  Comment  lui  eft-il 
venu  dans  Teforit  qu'il  cngageroît  au 
panicide,  ce  nls  vertueux  <iu*il'a/aît 
condamner  y^^par  une  fauile  aécufatioi^. 
au  plus  cruel  des  fupplices  ?  Paflbos 
iur  toutes  ces- s^ûirdftés 2  puifque  h 
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Tpeâateur  veut  bîens*en  accommoder. 
éOlt  apprend  â  Mir^a  que  fon  père  a 
réfohi  d'epo-ufer  fa  maîtreffe ,  croyant 
par  là  le  déterminer  à  la  révolte*  Eri 
^fiet,  cette  nouveUe  \t  plonge  dans 
.  la  douleur  ;  il  feint  d'être  ébranlé*  & 
de  fe  reiidre  aux  inftancçs  d'^i.  & 
jSAxiane ,  &  deçiande  ,ou'an  faflc 
.venir  devant  lui  les  principaux' con- 
jurés. Aiiifi  finît  le  fécond  afte.  Au 
troifième,  3f/ï,  qui  ne  part  toujours 
point,  fe* montre  à  la  tête  de  cinq 
conjurés ,  qu'il  harangue  en  leur  pré- 
Tentant  Tinfortuné  Aîir^a.  Cette  pe- 
tite harangiue  de  feize  versnebnila 
point  par  1  éloquence  ;  on  y  trouve 
ces  vers  étonnant: 

fft-ii  quelqu'un  de  rfous  qui  pulfle  fc  flatter 
De  voir  le  leodemain  du  jour  qu'il  peut  comp» 
ter? 

Le  lendemain  du  jour  qu^il peut  €omp^ 
ter  n*eft-il  pas  merveilleux  ?  \^%  deux 
•vers  fuîvans  ne  font  pas  indignes 
'des  précédens, 

Tos  fronts^foni^menaçans ,  vo^yeu^ç  font  ^« 

flammés , 
T^biunankukiplus  qu<  dcsfons  malformùt 


x 


'  A  N  JT  i  s    iT%o.        if 

Mlrs^a.  9  qui  a  diifimulé  /ufqu'à  co 
moment,  fe  fait  nommer  les  conjurés^ 
&  fi  i:ette  fcène  n*étoît  pas  fondée  fur 
TabfurdiDé  £Mi  qui  livre  ftuptdement 
tout  le  fecret  de  fon  complot  à  un 
homme  vertueux  dont  il  eft  rennemi, 
&  qui  en  a  reçu  la  première  propofi^ 
tion  avec  horreur ,  cette  fcène  9  dis^ 
]e  y  mériteroit  des  éloges  par  plufieurSI 
tcaits  vivemjSBs  frappés.  Faites  peuc 
d'attention  au  (lyle  qui  n'eft  point 
formé  9  examinez  feulement  fi  ce  que^ 
vous  aller'  lire  n*a  pas  quelque  ckofisr 
du  caraAère  tragique* 

Amis»  pour  cegrândccnip  allez  tous  prépa^ 

rer; 
Il  fuffit  :  mafs  avançquffde  vous^fëparcr^ 
Ç^ns  le$  miain9« de  Mirsa*. jiurez  f u^en  cette 
;      place, 

^^tte  nuit  4  amenés  par  une  hcureufe  imdact^ 
Vous  viendrez  tous  les  cin^  mourir  ou.  {f 
'  r    '  venger.  .     ' 

M  I  R  z  Ai^ 

Ouï ,  par  unfefmnufédnt  je  veux  veus  «j»* 
ger. 


/ 


Au  nom  du  c»el  vengeur  des  crimes  de  ht 

terre. 
Jurez-moi.  •••  • 

X  E  $     G  O  N  J  ÏT  R  i  S'* 

Nous  jurons.  ^ 

De  reTpeAejr  monpèf  ^ 
Ce  ne  famaf s  far  lui  lever  vos  hras^méJ ,     '  r 
P'dbj  wer  les  complots  quevous  avez  formés^ 
Et  de  refter  foumîs  à  Ton  pouvoir  Aiprême** 

Ici'  je  paflè  vingt  mauvais  vers^ 

•         .         A  1  u 

Von  f  ne  le  croyez  pas;  il  faut ^ malgré  lui^-. 

même,  .     .      '     '. 

X^efervir. . .  ; 

M.  1  K  2  a/  - 

Mefervuf  quelle  fureur  extrême 
Vous  pone  i  me  venger  quand  je  xfe  me  plains 
pas?. 
^  Ai*jfefoHicité  le  fetours  de  vos  bras  ? 
AH  voos  a  trompé;  mais  aur i  ez-vbû$  M  titre? 
lufqu'à  ce  point  Ui^za/Sr/^i/^-i/  méconnoître  ^ 
Qu^dn  l'oÇe  foupçonnerdu  plus  grand  dé^. 
forfaits  ?  .~   : 
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Mes  38IÎS  »  d9iis  mon  fein  il  n  habita  jamais 
Le  plus  Ugerdéfir  de  ce  projet  perfide.  * 
Sentez-vous,  comme  mol^  Thotreur  d*uo  par« 

ricide  ? 
Kepréfentez^vous  doncj  à  mo»  ordre  cruel^ 
Un  poignardiufpendu  fur  le  fein  paternel  ; 
Entendez*vous  ce  cri  qui jetteroit  la  terre?. 
Ceft  à  fa  voix  éaùh  qu'on  maflacra  le  père. 
Mais  fi  le  crime  aSreux  étbit  par  moi  permis  » 
Vous  mêmes;  3^  frémiflèz,  vous  avez  cous  des 

filsi  • 
Quel  exemple  p^tir  eu^  »  fi^lnAruit  leur  en» 

,  6ncc 
(il^u^un  fils  contre  fbn  père  a  droit  à  la  ven* 

geance  !  • . .       '  "^ 

liais  f  eateos  vos  foupirs;  vous  êtes  atceo- 

dris. 
pieu  puiflanc  j^  fais  le  tefte ,  flcxhange  lèur^ 

esprits  I  ."       \ 

Hirza^  le  ciel  lui*même  a  parlé  par  ta  bot|« 

che;. 
Il  n'eft  aucun  de  nous  quêta  vertu  ne  touché* 
De  quels^fils  généreux  NadirS'eft-il  privé  t 
Ah  î  fi  nouji  i'^pargaonSà  c*^  toi  qui  l*a* 


Il  y  a  quelque  germe  de  talent  âàiiil 
cette  fcène;  mais  vous  trouverez  plus 
qu'un  germe  de  folie  dans  cielle  qui 
Va  fuivre*  M otad  vient  dîflSper  les 
XQnjurés^  en  leur,  apprenant  Tapproche 
du  Roi»  Ali  fait  emmener  Mir^a  ^  SC 
ne  fe  rebute  point  par  le  mauvais 
fuccès  qu^il  vient  d'avoir ,  car  il  dit  5. 

Quoiqu^il  eu  foit«  la  Perfe  aura  demain  en 

Cher  Morad ,  tu m^entens yMXi  tthAït  «u fort 
Roîé  -'■ 

Axiane  furvient ,  parée  que  lé  Roî 
la  mandée;  elle. croit  quç  c'èft  pcxur 
lui  parler  de  mariage  ,  &  elle  n  a  eu 

*  garde  de  de  îpas  fe  rendre  à  fe  or- 
drès.  Vous  allez  lire  en  partie  une  d^z 
fëènes  Iw  plus  pBaîfefltes  qui  eXfâmt 
depuis  l'invention  de  \i  Tijagédie» 
Nadir  cocn'tniîntd'par^infornier  Ariane 

.j^îelle  ne  doit  çlus  fon^r  à  epouf^r 
fon  fik ,  &  enfuite  il  lui  offr.e  fa  m*am 
.&  fa',  couronne,  La  PrincelTe  afFeâe 
d'abord  la  timidité  d'une  jeune  inno- 

^cente  qui  paroît  douter  II  l'ardeur 
qu'on  lui  montre  -eft  bien  fîncèrcji 
fifadir  enchanté  la  raifure  par  les  plus 
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vives  proteftatlons  d'un  amour   qui 
rattendoït  plus  ardent'  a^,  dçclin  difi^  ' 

jours. 

À  X  I  A  N  Et 

Afrufe«moi  donc  bien  $*il  e|t  vrai  ^ue  \% 
m'aime^Sf 

Nadia, 

}t  le  jiirç  \  vo$.  pieds. 

"     A  X  I  A  N  s. 

C*eft  où  je  t*atten4ois  ^ 
pour  prix  de  ton  amour  |  apprend  que  je  tQ 
haiSf 

Je  ne  fab  pas  comment  on  peut  en- 
tendre un  pareil  lazi  fans  éclater  de  rire  \ 
mais  je  fais  bien  que  ce  jeu  cOmiquc) 
De  convîendroit  guères  qu*à  une  fou- 
brette  gui  voudroît  fe  moquer  d*un 
valet  ridicule,  ^xiane  ûéhitt  enfuite 
à  Nadir  une  HyrieHe  d'injures ,  en 
Tàppellant  un  tyf^m  odieux ,  un  iaf- 
pdrf ,  un  montre ,  le  fléau  de  la,  terre^ 
JLie' Roi  im  peu  fui^prîs  de  fe  voir 
jouer  de;  la  lortç ,  répond  tranquillç-! 
ment  à  la  furieufe  Princefle  de  vou^ 
Ipjf  bien  mo4irerJon  lan^a^e^  lui  ^u| 


■   w         *      # 


Dl^    i^ Anne  s  tiTTÈRAinx^ 

avoit  dtt>dans  fa  déctaration  amoU'* 
reufe  : 

Sî  d'un  refus  cruel  vous  m*avîez  fait  Tou- 

^''ignore  à  queU  exc^s  faurois  pané  tA% 
rage.  ..... 

A  préfent  qu'il  eft  non -feulement 
refufé,  mais  joye  ^  mpqué,  il'  parle 
*  defon  amour  tremblant  qui  demande  Id 
grâce  d'une  furie  qui  l'accable  des 
plus  fanglan$  reprpches»  JÇricoùragéé 
par  la  iotçife  du  Roi ,  Axiane  con- 
tin\iè  fur  Iç  même  ton  :       .  / 

é'éft  It  comble  des  maîix,  ç*eft  ua  fuplice' 

extrême 
Defc  voir  détefté  par  l'objet  <jue  Ton  aime; 
(h- bien  !  pour  ton  tourment^  fe  youdroif 

chaque  jour 
P^dyaJr.  j  comme  jpa  Iwiine  »  accroître  tpa 

^mour  ■;   .       -.    ■ 
.  JjÇ.veudrois  gue.l^  deLm'eût  4t>Bfié  p}u$d^ 

charmes  .    -   . 

t^ôur  te  voir  âmes  pies  répandre  plus  étUt^ 
.  '    mes:  ^ 
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Jevoudrois  que  '  toujoars  tii  m*o/Friâes  tt 
i»aîh  *    ' 

f  ouf  tonjoitrs  t*accabler  d'un  plus  cruel  dé* 
dâia. 

Cd  n^efl  pas  tout  ;  elle  lui  o£fre  (a 
jnain  ^  i  coaciition  ^u'il  voudra  bien 
k  lailler  poignarder  ou  empolfonnçi: 
•par  cHe  ;  le  Roi",  qji*il.  u'^ft  plus  poC- 
£ble  djs  giettre  eq  colère  y  lui  dit  froi* 
demeot^  mais  ^vec  r^fon  i 

Tous  parlez  de  mon  cœur  &  de  fa  trututé  y 
le  vôtrelc  furpg^e  ççi  (a  férocité* 

En  eSScr ,  x>n  n^a  jamais  vu  Princefe 
4i'tt»e  férocité  plus  extravagante  -^ 
Nadir  ,  qUe  les  Injures  ^aJdoQcifleat 
toujours  de  plus  en  plus,  ajoute  avec 
tonte; 

Mais  je  veux  e:ççufer  famour  qui  vous,  égare) 
Rentrez ,  reatr^z  >  Madame,  < 

£tvodLlà  ce  qiie  T Auteur  appelle^ 
peindre  les  :grandei  paiKoos  avec  le 
dojible  pineeaji  xle  CorùiilU  &  4e 
Racine.  Un  moment  après  5  Sélim  ie 
jjréleqte  devant  le  Rpî  ,  pour  Ijii 
fleijiander  une.  grâce  de  la  part  4^ 
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Mirsia  ,  qni    voudcoit    révéler  liiî- . 
même  à  fon  père  un  fecret  important. 
•Nadir  lui  répdad  qu'il  peut  ramener 
dans    une    heure  ;    demandez -r  moi 
pourquoi  il  ne  veut  pas.  Temendre 
dans  ce   moment   même  ,  puisqu'il 
p'agit  d'un  fecret  qui  doit  exciter  fa 
curiofité;  c'eft  que  le  troifième  afte 
auroit  été  trop   long ,  &  qu'il  fiiut 
îbien  avoir  de  quoi  remplir  le  qua- 
trième.   Cependant  les  quatre  pre^* 
mières  fcènes  de  ce  quatrième  aâe  & 
paffent  fans  qu'on  voje  arriver  Afir^^.; 
ce    font    des    entretiens    ennuyeux 
\£Axiam  ic  de  Morad  ;  ce  font  de 
«nouveaux  ordres  de  Nadir  pour  li^ 
^départ  ^Ali ,  qui  ne  partira  toujoui:s 
:pomt  ;  ce  font  de  nouvelles  fadeur^ 
du  Roi  à  (à  belle  Princeflèj  qui  fait: 
.fuccéder  la  diilimulation  à  la  fureur.; 
\ti  TAamaS'kouli-kan  ,  toujours  benêt 
dans  cette  Tragédie ,  fe  laiflTe  encore 
H^uper  à  la  feinte  obéiflance  d'ucie 
-j^etite  forie  qu'il  auroit  du  faire  en* 

fermer.  Ah  !.^  quel  heursux  préjàge4 
^éct\t<^\\  quand  elle  eft  fortie; 

^  peine /^  murnmrcjim^filuijQnïangagt^ 
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£t  II  attefte  le  ciel  que  s'il  rend  la 
Frinceile  fenfible  à  Ton  amour  ^  U 
adoucira  lé  fer  enfanglanté  de.fon 
;o/^.  £niin,  après  une  centaine' des 
plus  mauvais  vers  qui  aient  jamais 
ht  écrits ,  Mir:^a  fe  fait  amener  de- 
vant fon  père.  S'il  y  a  un  peu  dVt 
dans  cette  Tragédie  5  c'eft  d'avoir 
rçcoié  fufqu'au  quatrième  aâe  cette 
fcène  que  Ton  délire ,  ôl  qui  eft  effec- 
tivement la  feule  où  il  y  ait  de  Tin- 
térét»  Si  cette  fcène  eut  paru  au  fe-* 
cond  ou  au  troifième  aâ:e ,  la  Pièce 
neût  pas  eu  de  quoi  fe  foutenin  La 
fituation  d'pn  fils  à  qui  fon  père  a 
fait  iniuftement  crever  les  yeux ,  to 

?[uî  vient  lui  découvrir  un  complot- 
prmé  contre  fà  vie  •  oiFœ  un  tableau^ 
vwttfnent  tragique, .&  qyi  devroitjtre 
attehdrîflant;ceftlà;yOujamais,le  mo« 
iDent  de  déployé;:  du  talent  quand  on' 
ç^na,  ^  cette  éJoqUence  de  la  nature* 

5ui  fissile  peut  tii:er  les  larmes.  Notre  ^ 
Lùteur  a  tourné  prefque  par  ^  tout 
cette-  fcèxie  en  raifonnemenr,  Mir^a" 
commence  donc  par  dire  à  fon  père 
qu*il  vient  Jauver /es  jours ,  &  lui  ex- 
pofe  le  plan  de  la  conjuration  ,  dont 
Anm.  X780.  Toffu  f^ll»     E 
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il  ne  veut  pas  nommer  le  principal 
auteur,  Nadir  lui  repréfente  qu  en  lui 
cachant  la    main  d'où  le  coup  doit . 
j)artir  ^  il  ru  pourra    s'en   garantir. 
Mir^a  emploie  une  tournure  indirefte, 
mais   fort  claire  ^  pour  défigner  le 
coupable  ,  fans  le  nommer ,  en  con- 
ciliant à  Nadir  de  prendre  lui-même 
la  conduite  de  (on  armée  ,  &  de  ne 
fe  6er  à  perfonne  du  foin  de  la  com- 
mander. Ce  langage  peu  équjiyoque 
fait  entendre  au  Roi  que  le  dhef  du 
complot  eft   Ali  ^  &  il  donne  dos 
ordres  au  perfide  Morad  pour  aller 
Tarrcter, .  Afirça  ne  devoit-il  pas  dire 
à   fon    père,  q^e  Morad  étoit    un 
traitre  ;  &  Ncidir  doit  -  il  refter  tran-« 
quillement  9   caufer-  fi  long- temps 
^vec  fon  fils  ^  tandis  c^clAU  efl  à  la 
,  tête  de  Tarraée ,  &  peut  venir  Texter- 
ipiner  dans  fon  palais?  C'eft  bleffer 
trop  ouvertement  la  vraifemblance  & 
la  raifon»  Cependant  Mir^^ ,  au  lieu 
4*exciter  fon  père  à  prévenir  au  plu- 
tôt les  conjurés ,  l'arrête  pour  lui  de- 
mander la  grâce  à^Ali ,  qu*il  n*ob:icnt 
pasi  &  poyc  lui  fiire  un  beau  fermon 
lui:  la  çlçmçnce  ^  tand js  qu'en  le  rete^ 
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nant ,  il  donne  le  loifir  aux  confpî- 
rateurs  d'achever  leur  complot.  Cela 
ne  reflèmble-t-il  pas  un  peu  trop  au 
pédant  de  la  fable  qui  fermons  l'en* 
tant  prêt  à  tomber  dans  un  puits? 
'Nadir  n*eft-il  pas  trop  bon  d'écouter 
la  haranjgue  de  fon  fils  ,  dans  un  pa-i 
reil  moment?  Qui  eft-ce  qui  ne  ré- 
pofndVoît  pas  à  fa  place  :  attendei^ 
pour  mi  prêchtr ,  que  y  ah  dijfipé  la 
conjuration?  Les  jours  de  I^éron  ne 
font  pas  en  danger  quand  il  écoute 
les  fages  remontrances  de  Burrhusi 
M.  Duèuijfon  y  qui  a  voulu  imiter  cet 
admjrable  morceau  d*éIoquencê ,  au- 
roit  du  mieux  choifir  fon  moment  > 
&  fûr-tout  lutter  contre  Racine  avec 
moins  de  défavantage.  Puifque  notre 
Auteur  a  imité,  il  a^  voulu  être  com- 
paré. Comparez  donc  '9  je  vous  prie, 
aux  vers  de  Racine  que  vous  fàvez 
par  cœur  »  ceux-ci  qui  roulent  fur  les 
mêmes -idées, 

Si  vous  vouiez ,  Seigneur,  que ,  par  unfo,$ 

propice, 
Pc  ces  nombreu:^  complots  la  fource  enfîjt 

Ei) 
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Que  ce  bras  quelquefois  felaiffe  défarmer  j 
Vous  ne  fûtes  que  craint  ^  daigneç  vous  fairç 

nimer. 
C*eft  par  Tattralt  touchant  d'uhe  fage  çl^^ 

raencc 
Que  Ton  force  les  cceurs  à  la  reconnoi0[^ncc^ 
L'inexorable  loi  de  la  févérité 
Fait  le  malheur  du  Prince  6ç  non  fa  fureté. 
Mais  Tamour  4^3  fujets  4u  trône  eftla  dé<- 

.fenfe  j 
Ç'eft  contre  ie$  complots  la  plu$  douce  affii^^ 

rance. 
Sur  les  Roi$  de  PEurope  arrêtez  un  regard  3  ^ 
Pescgeurs  detoût  leur  peuple  ils  fe  font  ux|^ 

rempart  : 
On  le$  voit  confondus  dans  une  foule  iznr 

-     menfe  {  , 

|/aitiour  âc  le  rjsfpeâ  marquent  feuls  jeu^ 

préffence, 
. I^eur  vue  à  le^rs  fujets  n-infpire  ^ucun  e/Troi  i  • 
|Isne  fe  dlfent  point»  cachons  nçusyÇ^eflle  Roi^ 

9cc.  .  !.*'.'    ^ 

•■•.•• 

Nadir  i  fort  touchjé  de  ce  fermon  , 

mlpourtant  eft  affe?:  froid ,  &  tomb^ . 

lu  peu  dans  la  niaiferie  ,  Pfopofe  k 

tpn  fils  (}ç  pafta^er  fon  empire^  ç|| 
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Oubliant  que  Ton  confpire  pour  le 
détrôner.  Afir^ça  refufe  \q  trône  &  çd 
demande  quAxiane  ;  quoiqu'il  aaît 
plus  Ces  deux  yeux ,  Axiane  ^  dit  il  ^ 
yeutfe  laijjer  charmer^ 

Et  tant  quHl  refte  un  cœur^  on  peut  encore 
aimer. 

Le  Roi  découvre  alors  à  Ton  fils 
>  qu'il  eft  fon  rival  ;  &  il  fe  fait  entre 
eux  un  combat  de  générofité  qui  dura 
au  moins  pendant  cent  vers ,  pour  fe 
céder  mutuellement  l'objet  de  leur 
amour  ;  ce  qui  devient  d'une  infipi^ 
dite  mortelle  >  dans  une  pareille  (itua- 
tion ,  dans  un  moment  où  le  fils  doit 
craindre  pour  les  jours  de  fon  père  » . 
&  lorfque  le  père  menacé  d'une  vér 
vol  te  ,  doit  s  occuper  d'autre  chofe 
que  de  fon  amouc  &  de  fon  mariage 
avec  une  Princeile  dont  il  eft  ab* 
horré. 

Ce  conflit  amoureux  &  ennuyeux 
dureroît  encore ,  fi  Morad  ne  venoit 
enfin  apprendre  au  Roi  qu'on' a  lai0e 
le  temps  à  Ali  Ar  s'échapper*  &  de. 
faire  marchtr  t armée  vers  les  murs  du 
(erraiU  Nadir  s'écrie  avec  enïphafe 

Eiij 


I 
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i^^fon  glaive  fera  voler  ta  mort  jar 
Us  traîtres ,  &  devroit  dire  toutbon- 
nemcntije  fuis  un  grand  Jot  à  mon 
âge  d^é^outer  Us  fermons  (Tun  jeune 
homme  ^  &  de  mamufer  à  des  bali^ 
vernes  amoureufes  ,  •  au  lieu  d'avoir 
été  fur  le  champ  couper  le  ne^  &  les 
oreilles  à  ce  coquin  ^f  Ali ,  à  la  tête  dé 
mon  armée. 

Nadir  9  comme  vous  vous  en  dou- 
tez bien  ,  a  taat  fait  qu'il  eft  arrive 
trop  tard  ;  après  avoir  donné  à  tort 
^  à  travers  quelques  coups  de  fabr;^ 
qui  n*ont  pas  fervî  à  grand  chofé^ 
y  revient  au  cinquième  ade  tout  en 
défordre  ,  en  fermant  fur  Itîi  la  porté 
an  ferrail  ,  précaution  fort  inutilç 
contre  une  armée  entière.  Mir^^a  qui 
a  entendu  quelqu'un  entrer  dans  le 
ferrail,  s'avance  tout  feul  en  tâton- 
nant pour  demandct  des  nouvelles  dé 
fon  père.  Au  même  inftant  arrivé 
'Axiane  fout^Ffue  f^ar  Sè'lim  8c  deux 
femmes.  Vous  ne  vous  doutez  pas  de 
ce  qui  s'eft  paile.  Axiatie  étoit  dans 
la  mêlée ,  &  voulant  tuer  le  Roi ,  et^ 
a  râçu  un  bon  coup  de  fabre  qui  Ta 
jblefl^e  à  mort-,  fans^u'il  s'en  foit 
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apperçu.  Nadir  ^  qui  la  voit   mou* 
)rante>  lui  dit  galamment  : 

Madame 5  aye^-yous  pu,  parmi  le  bruit  des 

armes  > 
A  Thorreur  ^ti  combats  expofer  tant  d« 

charmes  ? 

'Ali  entre  aufli-tÂt  à  Ja  tête  des  foldats  t 
Nadir,  quoiquç  feul  ,  fe.met  W 
défenfe,  &  Mirs^a  k  jette  ventre  à 
terre  pour  arrêter  les  ennemis  ;  A/c 
veut  frapper  ;  tnaîs  un  foldat  fe  prof- 
terne  aux  genoux  du  Boi  &met  bas  Içt 
armes  ^  apparemment  que  ce  foldat  a 
recueilli  les.  vojx-  de  tôut^  Tarmée  ; 
car  auin-t^t  AU  ed  abandonné  de 
tous  5  &  le  Roi  renvoyé  au  fupplic^» 
Tous  les  foldats  courent  après  lui 
«fvec  beaucoup  de  joie  ,  pour  le  voir 
mourir.  L'extravagance  &  la  folie  de 
ce  cinquième  a<5te.  ne  fe  terminent 
point  l^  5  imaginez  *  vpus  qu* Axiane 
02ourante  attend  que  tput  ce  fracas  ie 
foitt>a(Ie  en  fa  préfènce ,  pour  rendfc 
U  dernier  foupir  à  fon  aife  dans  les 
bras  de  fon  amant.  Vous  n*êtes  pas 
2^  bout.  Mirs^a  veut  abfolument  moa- 
«f  à  ion  towr-dans  les- bras  de  d  maî- 

Eiv 
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ireflè  ;  mais  Nadir  ordonne  qu'on  eft-* 
traîne  dans  la  coulifliè  ce  cadavre 
fanglant.  Afir^ça  devient  furieux.  Ge 
fils  fi  vertueux,  qui  vouloît  facrifier 
fa  vie  &  fon  amour  pour  fon  pèrç  ^ 
*  Taccable  maintenant  des  plus  hor- 
,ribles  injures  ,  parce  qu^il  fait  éloi- 
gner un  cadavre, 

Tous  9  mon  père»  barbare  j  en  cet  initacc 

d^horreur, 
Un  mouyemenc  affreux  s'élève  dans  mott 

cœur. 
Vous  y  forcez  enfia  le  refped  à  fc  taire  5 
-Je  fuis  prêt  d^oublier  que  vous  faces  maa 

père; 
'Ce  nom  efi  à  préfent  remplacé  dans  monjUrt  ' 
Par  celui  d'opprefleur ,  par  celui  d*ai!àffiis* 

U  demande  en  grâce  à  fon  père  de  lui 
ôter  la  vie  ;  &  comme  Nadir  ne, 
voit  pas  la  neceflîté  que  Mir^a  meure 
parce  qxxAxiane  eft  morte  ^  Mirs^ 
s'approcbe  de  Sélim ,  Ce  faifit:  de  fotn 
poignard  9  fe  frappe  &  meuft  en  bsri* 
iant  la  main  de  ion  père»  Ceft  alois 
cuQ  Nadir  fort  de  fon  fang  froid  6c 
U  Uvre  à  des  fureurs  încroyctbléi» 


I 
1 

I 

^    I 

\ 


A  n  n  É  E    1780.      lo;* 

Rappeliez  «  vous  les  déclamations  les 
plus  violentes  &  les  plus  outrées  de 
Sinèque ,  c'eft  peu  de  chofe  en  corn- 
paraifbn  de  celles-  ci. 
Il  ne  me  reftc  plus  qu*à  déchirer  mon  flanc  ! 
Jefensque  je  deviens  avide  de  mon  fang. 
J*aurai  quelque  plaiiîr  à  le  yerfer  moi-même» 
Fuifle  une  plaie  horrible  y  ouverte  dans  mou 

pmcy 
Pendant  unJticU  entier  donner  encor  du  fang  ) 
Ifpahan  j  quejeferue  y  aux  pieds  de  tes  muraiU 

Its  \ 
Cetit  Vautours  acharnés  dilater  mes  cak 

tndlles  !  ^ 

Voilà  un  fouhait  bien  extraordinaire  I 
Il  vçut  femtir  après  fa  mort  les  vau-^ 
tours  qui  lui  mangeront  les  entrailles» 
Sénè^e  l'ampoulé  &  l'extravagant  n'a 
rien  d'égal. 

Que  Jtf/Lf  aucun  endroit  mon  cziayre  inhumé 
'Dans  ieféjour^des  morts  nt  repofc  enfermé» 

Que  fùn  cadavre  ne  répofê  dans  aucun 
endroit  enfefnté  dans  U  féjour  des 
mrtsj  Entendez -vous  un  pareil  feo^ 

gage?    ^  '  /      ; 

(^  IrCëncé  Mofijiiée  à  fon  sbùràfefomib  ^ 

3Et 
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iQue  cent  fois  mon  tombeau  vomijfi  ma  di^ 
poullhl 

Que  la  mofquée  Je  fouille  !  Quelle  bar- 
Jbarîe  de  ftyle!  Quelle  plus  grande 
barbarie  d'appeller  fon  propre  corps 
fa  dépouille  !  Si  TAuteur  ^  a  v^ulu 
peindre  un  fou  ,  il  n'y  a  rien  épar- 
gné. Enfin  Nadir  fe  tue  ^  déchire  fis 
entrailles  de  fes  mains  ^  &  Fon  voit* 
.  dit  TAuteur  ,  le  fahg  fortir  de  la 
plaie  &.  couler  fur  lafcène.  Apparem- 
ment-que Tadeur  s'applique  fur» le 
.venitrc:  u8e  veille  dé  cochon  pteiflc 
-  de  fang ,  dans  laquelle  il  enfonce  fon 
|)oignard  y  ce  qui  doit  .fayre  }xa  grgnd 
effet  !  Et  c'eft  ainfi  qu'on  marché  fur 
les  tx?içe%Ae  Racine  &  de  Corneille! 
\  Vous  me  di/penferez  fans -cloute  de 
faire  aucune  réflexion  fur  une  Tr^ 
^édle  ,où  la  vraifeoibknc^,  Ja,  raifon» 
Ja  nature,. la  poéfie  &.la  ïangge.fopt 
également  bleflees  d'un  bèut  a  l'autre. 
S^après  les  ver^  que  je  voiis  ai  cités, 
&vque  j'ai, 'pour  la  plupart,  choifis 
msvax  \9\  meilleurs  y  vous V  pouvez 
fuçer  du  ftyle  qpi   eft   de  la  jî^lus 

Îrande    faibleffe,  &   qui  fouiipiU^ 
'ailleurs^  46  £%utes  en  tout  genre* 
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Une  pareille  Tragédie  ne  demande 

pas  un  examen  plus  férieux  ni.  plut 

détaillé  ;  elle  fe  critique  aflèz  par  fou 

propre  ridicule ,  &  devient  elle-même 

^a  véritable  parodie*  Mais  à  préfent 

j[e  vous  prie  de  décider  s*îl  convient 

«  l* Auteur  d'une  pièce  auflî  miférable 

de  prendre  le  ton  d'arrogance  &  d'in- 

fuUe  qui  règne  dans  fa  préface.  T{)us 

les  gens  fenfés  que  fôn  ouvragé  a  ré-^ 

voltés  ou  ennuyés,  ne  font,  félon  liiî^ 

tpie  Vécume  de   la  îUtiraturê  qui  a 

Wftfc  etnpoifonnér  fis  grands' f accès.  Il 

foutient  qu  ils  n*ont  point  penfé  tout 

le  mal  qu'ils  ont  dit  de  fa  pîète  ,  & 

qwlls  n^en  ont  parié  que  par  envie. 

LVgGi(e^  ^ft  ooofelant  v  tel  £e  croit  eifvié  i 
QjoiiCpxcite  <)gue  la  pitté* 

Cette  préface  d'une  trentaine  de 
^%es  ne  contient  que  des  déiails  en 
rayeur  des  Comédiens  fur  leurs  tracaf- 
f^ties  avec  les  Auteurs  dramatiques^ 
Ces  dftafîk  nc^  peuve»t  intéreOer  lé» 
Iwnnêtps  cens  A:  ne  peuvent  que 
<^^ader  rnomme  de  lettre^  qui  fo 
^t  Tavocat  d'une   pareille  caufe* 


Quand  la  Tragédie  de  Nadir  ne  vou* .  "^ 
auroit  pas  prouvé  dans  fon^  Auteur 
rabfence  du  génie  ^  ce  qu'il  dit  de 
ion  art  vous  le  prouveroit  affez» 

r       a 

Il  îCy  auroit  aucune  forte  Jtincûnvé^ 
tùtns  à  lûijfer  C Auteur  &CA3eur  trai^ 
ter  enfemble  ;  tun  ^  comm^  um  manu^ 
fidSuner  yVautreyCç^mmeuîimarchunJm 
Cebii-là  fabrique  &  vend;  tnais  ili^ 
peut  exiger  de  '  celui-ci  qui  détailtèf^a^ 

Î*  u*i[  expofe  en  vente  à  temps  préfio^ 
amals  un  homme  qui  peme  %L  qu» 
s'exprlnie  ainfi  n'^aura  un  véritable 
talent.  L'efprit  mercantile  H  le  gfSnir 

Eoétîque  ae.  pcuyeût.  fe  trouver /çof 
imble»  '  " 

T.  S.  Je  reçois  l  llnffant  xxn  nôtt 
xe^a  cinquième  aâe  de  Nadir yi*AvH 
teur  fait  revivre  Axiane  ,  Mir^a  &t 
Thamas^Kouli-kart'y  m.aîs  cette  cataf^ 
f  rophe  fanglante  ou  non  fanglante  me 
mérite  pas  que  rAtitèur.fappelfe  un 
dénouement  heureux*  '  C^ejl  i(fu  temps  ^ 
dit*  il  y  à  décider  lequel  desdeiac  aâes 
teftera  au  théâtre.  Dès  à  préfent ,  tout 

le  mond^  çroh  ^ue  l'un  ne  vaut  pay 
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inleux  que  l'autre.  Qu'importe  ?  lail^ 
fons  au  temps  ,  père  de  Toubli ,  à 
rendre  juflicc  à  M.  Dutuijfon^ 


U  fuis ,  8c€. 


LETTRE    V. 

Méfiexîons  fur  une  Ltttre  de  M» 
Pa;lissot^  imprimée  Jaru  le  Mer^ 
cure  du  Samedi  50  Septembre  1 780^ 
page  aî44 
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£  pendez -TOUS  pasi  avec  moS^ 
JKonfieur^  que  Tilluttre  &  débonk 
ii^ire  Auteur  de  la  Duneiade  »  latflbic 
enfin  repofer  (on  génie  dans  l'obfcu* 
rite  de  là  retraite  chain|>etre  y  comme 
Hograt  pubKc  latflè  repofer  Vedittoa 
entière  de  fes,  oeuvres  dans  la  bouti«^ 
que  de  (on  Libraire?  Ne  félicitiez^ 
vous  pas  en  fecret  cet  Ecrivain 
dWoir  enfin  connu  le  néatit^  d'une 
gloire  fugitive',  &  d'avoir  dépoCé 
avec  la  plume  qu'il  confacra  jtouce  (ft 
yieîçâébrei:  UJlupidité^  la  lorgnettf 


«,  * 
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de  Merlin  qui  ne*  lui  fit  jamais  vo\r 
que  des  flots  d'ertneûiis  ligués  con- 
tre fa  pcrfonne  &  fes-talens!  c'étoit, 
Monfieur ,  augurer  trop  bien  de  ta 
philofophie  de  M.  Fimffot.  Quoique 

f)erronne  ne  dût  mieux  connoîtjrâ  quô 
ui  les  jouiffances  attachées  au  bon* 
heur^  c^e  vivre  oublié.des  hû&mes  ^ 
il  ne  peut  sy.  accoutumer  ;  Ton  amour 
f>ropre   inuitfoble   de  lou^i^es  5   fis 
\  refujfe  aux  douceurs  d'un^  vie  eMinpte 
de  troubles.  Lprfqu'il  voit  quiUeft 
|)rès  d'échapper  à  la  m^otre  de;  ^s 
contemporains  ^  il  ei  appelle  à  la  pof* 
térité,  il  répète  lui  feuLtoutle  oien 
.  qu^il  nous  a  dit  cent  fois  lui  feut  de 
fes  ouvrages,  &  au  moment  qu'il  pa*- 
roit  abfolument  mort  5'  il  fe  relève 
comme  te  chat  de  la  fable^  parde  nou« 
:  veaux  bonds  9  &  ne  faifant  pattede 
.velours    que    pour    lui  9    diftribue 
tnatretifement   fes  petits  coups  de 
^  griiffe  à  tous  ceux  qui  veulent  bren  les 
recevoin  Voici  le  prétexte  qui  lui.  a 
donné  lieu  de  nous  entretenir  encore 
de  lui-même^  &•  3e  livrer /quel- 
ques^ efcàrmouches  littéraire»,  donc 
je  vais  vous^faire  parti 
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L* Auteur  d'unt  Notice  hiflorique  & 
critique  fur  les  ouvrages  de  feu  HU 
Dorât  9  notice  qui  a  paru  dans  le  Afer- 
iure  de  France ,  le  5*  Août  dernier^  & 
qui  par  pafenthèfe  eft  pleine  d'indé^ 
cence  &  d*in}uftîce ,  s  etoit  avifé  de 
dire  que  le  Pocte  des  grâces  avoit  été 
indigné  du  fuccès  de  la  comédie  des 
Fhilofophes  ;  là-deffus  le  récalcitrant 
M.  Pahffat  fabrique  une  lettre  dans 
laquelle  il  s'efforce  de  prouver  que 
1/ comédie  des  PTiihfopkes^  n'a  pu 
exciter  que  la  jaloufie  &  nom  Tm- 
dignation  de  M.  Dorât ,  &  la  raîfon 
qu'il  en  donne ,  c'eft  que  celui-ci  a 
ris  cette  pièce'  pour  modèle  dans 
a  comédie  des  Preneurs  ;  il  faut  Ten- 
tendre  lui^siêmè  donner  volontaire-* 
ment  le  change  à  fon  amour  propre  9 
&  le --voir  fe-careffcr  avec  une  rare 
complaifance,  ••  Cette  pièce  (les  Phji^ 
»  hfophtf  y  dît-il ,  quoique  l'aveu  puîfle 
•  vous  en  être  pénible,  avoît  eu, 
^  comme  vous  lé  favez ,  un  très-grand 
i^fuecès  ;  la  (îenne  avoît  été  beau- 
«  coup  moins  heureuCe  ;  &  Thumeut 
p^tfttn  Ecrivain  a  la  mal-adreîTa  d^ 


l 


i 
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•  montrer  en  pareil  ^cas,  ne  s'appelle 

•  pas  de  rindignation, 

«  Je  ne  vous  acçaferai  pas  du  même 
M  fentiment  envers  cette  Comédie  y 
»  Vous ,  Monfieur  ,  qui  ne  vous  nom-- 
»  mez  points  &  que  rien  ne  m'auto*^ 
»  rife  à  foupçonner  de  travailler  pouc 

•  le  théâtre.  Vous  Tappell^z  cepeiH^ 
*>  dant  un  ouvngQ  fcandaleux.  iioxxt 
»  connoiflbns  vous  &  moi  quelque^ 

•  produâlons  de  nos  jours  à  qui  cette 
»  dénomination  pourroit  conveniF  ^ 

•  produiStions  malheureufes  »  qui  n^ont 
9  dû  quelques  inftans  de  célébrité  qu  a 
^\dL  licence  du  fiècle  ,  &  que  leor 
»  médiocrité  feule  a  fauves  de  Tani» 
9»  madverfion  des  loix.  Mais  une  pièôe 
»  repréfèntée  de  Taveu  du  Gouverne-» 
I»  ment,  approuvée  dans  fa  nouveauté 
»  par  un  Cenfeur  dont  le  nom  feui 

•  atteftera  le  génie  *  ^  &  par  confé- 
»  quent  incapable  de  fe  laiflèr  furx 
^  prendre  ou  dei  vouloir  fè  compro*- 
m  mettre  ;  une  pièce  enfin  honorée 
9  conftamment  des  fufihiges  du  Public 

êm I  Wli.         ■!■  1^— I— *— ^.M» 

*  M.  de  CrébiUpnlep^re^  %I(V$Cçn£ctit 
4u  Théâtre. 
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>  pendant  une  longue  fuite  de  repré* 
»  Tentations  ^  ne  paflèra  jamais  pouf 
>un  ouvrage  fcandaleux».  L'examen 
de  ce  texte  précieux  peut  fervir  i 
faire  connoître  le  cbarlatanirme  par 
lequel  M,  Palijjbt  croit  éblouir  fes 
leàeurs,  i*.  En  accordant  à  M.  Pa- 
lijjot  que  le  fujet  des  Proneurs  ei^  le 
même  que  celui  des  Philofophcs  ^ 
chofe  abfblument  indifférente  pour  \t 
gloire  de  M.  Dorât ,  puifqu'il  eft  per- 
mis à  tout  Auteur  dramatique  de 
semparér  d'un  fujet  qu'un  autre  au- 
roit  traité  avant  lui ,  pourvu  qu'il  ne 
fuive  pas  lê  même  plan  ;  il  ne  s'enfuit 
pas  que  M.  Dorât  n*a  pu  être  indigné 
des.  perfonnalités  répandues  dans  la 
Comédie  des  Fhilofophes  ;  j'aime  bien 
roicuxen  croire  ce  Poète  lui-même, 
qui ,  en  \'j6o ,  adrefla  les  vers  fiiivani 
à  M.  PaUffoe. 

Moderne  Ariftophsne  , 
Même  en  t*applattdiflknt  tout  Paris  ce  con* 

damne ;     -  " 

Ton  triomphe  eft  ofireux  >  il  doit  t^pou^* 

vaiitcr. 

Ileft  évident  que  c  eft  une  forte  d'indî* 
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gnation  qui  a  diâé  ces  vers  &  non  pâS 

l'envie  dont  M.  PaUJfot  gratifie  modef* 

tement  M*  Dor^r.  Comment  ce  dernier 

pouf  oit-îl  être  jaloux  des  Philofophcs 

en  1760 ,  &  humilié  du  peu  de  fuccès 

des  Fréneurs  >  lui  qui  ne   compofa 

cèttç  pièce  qu*en   1777  ?  Pouvoit-il 

prévoir  à  la  première*  époque  quô 

dix-feptans  ap'rès  îl  traiteroit  le  même 

fujet  ;  préfumoit-  il  aflez  peu  de  fes 

tàkns  pour  s'imasiner  qull  refteroit 

fort  au-deflbus  dejs  Philofôphçs  ;  Se 

étoît-ce  une  jaloufie  anticipée  qui  lui 

avoit  infpîré  les  vers  que  je  vous  ai 

cités  ?  Cependant  M.  Palijfot  dit  avec 

un  air  de  triomphe  :  «  Ma  pièce  avoit 

»euun  très rgrani  fuccès^,  la- fiepne 

»  avdrt  été  beaucoup  moins  heureufe  ; 

9  lliumeur  qu'un  écrivain  z  la  roala-' 

3»  dreflfe  de  montrer  en  pareil  cas  ne 

*»  s'appelle  pas  de  l'indignation  »•  Qui 

ne  croirait ,  d'après  ce  paflage ,  que 

iAM*  Dorât  &  Paliffoi  ont  travaillé 

à  la  même  époque  ,  &  quelle  vers 

ton  triùmphe  çfi  affrenx  ^  &c.  ait  été 

difté  par  le  dépit  de  n'avoir  pas  réuffi 

&  de  voir  fon  rival  applaudi,  tandis 

ijue  j'ai  prouvé  que  le  témoignage  de 
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Imdignation  <ie  M.  Dorât  a  voit  pré- 
cédé de  pluGeurs  années  Ton  travaH 
fur  les  Prôneurs  ,  &  que  par  confé- 
queQt  on  ne  pouvoit  fuipeâer  fon 
(Sentiment  de  )aJou(î«  i  Et  voîlà  cepen- 
dant comme  M*  Paliffot  abufe  de  la 
crédulité  de  fes  leâeurs  !  Ne  peut  on 
pas  t\û  dire  ^  en  citant  fes  propres 
expreflions ,  que  Tâmour  propre  quun 
^luteur  montre  en  pareil  cas  s^  appelle  de 
lamaladrejje'i 

^^  Ce  vaporeux  écrivain  donne 
férieufement  en  preuve  du  mérite  de 
fa  chère  CoRiédie ,  Tapprobation  de 
M.  it  Crébillan  le  père  ;  qui  ne  diroit 
pas,  à  en  îuger  par  la  manière  dont  il 
s'exprime  ,que  rilluftre  Créiillort  admi' 
roit(à  pièce  ^  l^  yengeoit  par  un  fiiffrage 
éclatant  &'  ^^ieux  des  fureurs  de 
iès  ennemis  9  ic  lui  adjugeoit  fans  ba* 
lancer^  la  couronne  brillante  dont  là 
poftcrité  a  ceint  les  fronts  de  Afo* 
^«  &  de  Regnardf  Mais  que  pen» 
fera*t^n  de  la  puérile  vanité  de  no- 
tre Auteur,  loriqu'on  iàura  que  cette 
APPROBATION  d'un  bomme  do«t  le 

KOUSEUL  ATTESTE  LE  GÉNÏE  ,  fe  ré- 

duifoit  à  ces  trois  lignes  formulaires 


Sué  Crébîllon  y  en  qualité  dç  Cenfètif! 
.oyal  i  ne  pouvpit  refufer  :  J^ai  là 
*par  ordre  de  Monfeigneur  le    Chan^ 
celier  la  Comédie  des    Fhilofb^hes  ^ 
&  j  ai  crû  quon  en  pouvoit  permettre 
timprefjion  &  la  repréfemation  f  Que 
devient  maintenant  la  confiance  nfî-* 
ble  avec  laquelle  M.  PaUJfot  s*honore 
publiquement  des  éfbges  de  TAuteur 
de  Rhadamzjie .?  Ne  trouvez- vous  pas 
le  procédé  nouveau  ^  pour  furprendre 
des  applaudiâèmens  que  la  multitude 
sVmpreflè  ordinairement  de  donnet  | 
fur  la  foi  d^un  grand  nom  ? 

Au  refte^necrôyexpas,  Mondeur^ 
que  ce  foit  pour  déprimer  la  Camé-  j 
die  dès  PhUojopkesfin  il  fe  trouva  quet 
ques  vraies  beautés,  grâces  aux  foins  &  | 
aux  cor  eôîons  nombrètjre«  des  amis 
de  M.  Palijfot ,  dont  il  a  oublié  les 
fervices  ,  que  fe  relève  les  louanget 
qu'il  fe  donne  mais  c'eft  pour  vous  fairç 
fentir  les  gaucherie^  d'un  amour  pro- 
pre aveugle  qui  cherche  à  en  impofei 
a  un  certain  public. 

îl  eft  évident ,  par  le  ton  qui  règne 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  leur^  d« 


\ 
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W..  Faliffbt  ,   qu'il  Ta  écrite  moins 

pour  prouver  que  M.  Dorae  n'a  pas 

du  être  indigné  de  fes  fuccès ,  chofe 

dont  U  s'embarraflè  fort   peu  »  qu# 

pour    avoir  une   nouvelle  occauoq 

ae  nous  étourdir  du  cri  de  fes  en« 

tirailles    paternelles  ,    au    fujet    d^ 

fès  admirables    produâions.    Après 

nous  avoir  w2LX\ié  le  fuçcès  ,  le  irès^ 

grand  fuccès  d^  fa  pièce  .,  le  grand 

nombre  de  fes  repréjentations  y  dues 

plutôt  à  la  hardiefle  &  à  la  nouveauté 

de  Tentreprife  ^  ,qu*à  la  vigueur  de 

l'exécution  ,  après  noijs  avoir  redit 

pour  la  inillième  fois  peut-être  ,  8c 

tpujoyrs  avec  là  même  modefiie  9  que 

f^  chère  ,  fa  ttès-chère  Comédie  des 

Philojbpkçs  avoit  été  honorée  confiamy 

ment  dts  Jvjfrages  du  puhlic  ;  il  paljfe 

%  ratière  charrpante  produâion ,  fue 

laquelle  il  fonde  d^avance  fès  titres  les 

plus  fûrs  d'immortalité,  à  ce  Poëme 

ipgénieux  fait  pour  enchanter  toutes 

hs  clâflèç  de  leâeurs  par  la  décence  ^ 

l^gaîté^la  modération  ôçle  goût  qui 

Iç  ùaraâérifent,  en  un  mot  5  à  la  divine 

punciadeé   Tout  ce  que  je  pourrois 

ypu?  eu  diçp  ici ,  ne  feroiç  rien  ^^ 


çomparaifon  de  ce  que  M.  Fdliffmt  5 
imitant  en  ç^^^Horacc  &  Malherbe  qui 
fe  louoient  avec  une  noble  franchifè  » 
vous  a  maintefois  appris  du  mérite 
de  fon  Poëme  ,  foit  dans  fes  volumi* 
oeufes  préfaces ,  poftfaces ,  avertiffe* 
Dients^  foit  dans  les  notes  dont  fes 
Ouvrage^  font  chargés.  Si  vous  en 
doutiez,  je  vous  y  renverrois,en  vous 
afTurant  qu'à  telle  heure  du  jour  ou  de  la 
nuit  que  vous  vous  préfentiez  chez  Mé- 
rigot  le  jeune  9  vous  ferez  le  bienvenu  9 
pourvu  que  vous  eiopprtiez  3c ,  uem  ^ 
payiez  Tex^mplaire.  Cependant,  pour 
vous  donner  up  avanc-çoût  du-plai(îr 
délicieux  que  vous  procurera  le  ton 
modefte  avec  lequel  M.  PaliJJot  s  ex- 
prime ,  jettez  un  coup-d'ceil  fur  ces  paf 
lages  de  fa  lettre.  «  Vous  ne  voulez  pasL 
V  abfolufnent^Moniieur,qu'i}y  aitnen 
9»  dont  on  puiilè  rire  dans  la  Vunçiadç. 
u  Vousialifezavec  le  même  efprit  dont 
n  vous  en  parlej^  Vous  a'y  voyez  qu'un 
9>  monument    £une   vengeance    aveu- 
^  gl^9  par  lequel  ,  dites  vous  ,  je  i\yi% 
»  parvenu  à  me  rendre  odieux^  fans 
3»  être  ni  gai ,  ni  plaifant^  Vous  pouvez 
\^  bien  penfer  ,  Monfieur  ^  que  je  ne 
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9  me  dpnneraî  pas  le  ridicule  de  vou-* 
»  loir  vous  prouver  qae  cet  Ouvrage 
»  a  dû  vous  plaire.  Vous  oiç  permettrez 
»  feulement  d^obferver  que  vouï  n*êtes 
3»  vous-même  ni  gai  ni  plaifant.  Je  con- 
9  viens  avec  vous  que  la  Dunciàd$ 
9  D*a  pas.  dû  réjouir  tout  le  monde  ; 
»  je  pourroîs  même  vous  dire  avec 
»  joie  que  je  ferois  fûrpris  qu  elle  n*eût 
?»  afflige  perfonnç,  Mais  le   public, 
•  Monfieur-j,  femble  avoir 'eu  pour* 
9  elle  phis  d'iodiilgence  que  vous  , 
»  puifqu'un  grand  nomlxe  d'éditions 
9  de  ce  Pocrac  n'a  point  encore  laffé. 
iifa  patience,  &  que  peut-être  vou» 
?»  en-verrez  encore  de  nouvelles  ». 

L'anonyn>e  nous^paroit  avoir  porté 
en  deux  niots  le  jugement  le  plus 
impartial  d.3  la  Dunciade\  c'eftle  mo- 
""  mmmt  (Tî'ne  vengeance  aveugle fp?s  le- 
quel M,  PaliJ/ot  efiparvtna  à  Je  ren^ 
dre  odieux  /ans  être  ni  gai  niplàijant; 
le  Pbçte  s'embarrafleroit  fort  peu  de 
mériter  la  haine,  fi  on  lui  aecordoit 
du  moins  des  grâces  &  de  la  gaito. 
M,  Falijfot  veut  à  toute  force  padci! 
'  "ant>  ç'eft-là  fa  niarotro^ 
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chacun  à  la  iîenne;  mais  il  dçvroît  Ta* 
voir  par  expérîencê  que  les  méchans 
font  triftes  &  chagrins ,  &  que  là  vraie 
gaitefuppofe  une  an^  égale&  franche^ 
'&  une  forte  debon-hommie  dans  le  ca- 
radére  ;  or ,  M.  Falijjjbt  n'a  pas  aflii- 
rément  la  prétention  de  pafler  pbut 
bon-homme. 

Que  dite$-vous,  Monfîeur,  àt  cette 
rétorfion  :  vous  me  permettrt:^  d^obfcr^ 
^  per  que  vous^mémp  vous  liêtes  ni  gai 
ni  plaifarpt  ?  lEx  pourquoi?  psirce  qu'on 
lui  reproche  de  n'être  ni  l'un  ni  Tâutre? 
La  réplique  eft  heurcufe.  Que  dîtee-' 
li^us  auifi  de  cette  aifeétation  avec  U- 
t^uçW^Pope  fe  trouve  fur  la  même^lignc 
que  M.  FxtUffotijepourrgis  mime  vous 
dire  avec  fope.  Ne  femble  - 1  -  il  pa$ 
qu'ils  faffent  ici  tous  deux  caufecom-' 
intine ?  Ceft  comme  fiM.4ela  Harpa 
difoit;  CorneiUe  (f  moi  nous  Joutenon^ 
tMe  opinion  ;  mais  M.  Palinbe  qui  nç 
manque  jamais  roccafion  de  s'âflbcieir 
ridiculement  à  Pope ,  ignore  donc^ue 
ce  n*eft  pas  à  hDunciade,  que  le  PoëtjP 
Angldis  doit  fa  grande  réputatipp } 
fme  s*il  n'avoit  jamais  comp.ofé  que  ce 
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Poëme  qui  eft  médiocre,  il  feroît  ou- 
blié ,  mais  que  les  véritables  titres  de 
fa  gloire  font  la  traduâion  en  vèr% 
de  tlliade  ^  Jon^EJfai  fur  la  critique, 
jon  Efjaifur  L'Homme  ,  fes  Eglogues  , 
&c.  Pope  eût  même  lieu  de  fe  repentir 
d'avoir  comi^o(é  (z  Dunciade  ^  puifque 
pour  prix  de  Tes  vers  on  lui  donna  le* 
fouet  dans  une  rue  de  Londres;  le  fouet 
à  Pope? . ..  QueUe  fource  de  réfle- 
xions pour  M.  Falijjot  ! 

Ilftroit\  dit-il ,  trés'Jiirpris  que  fon 
Poème  tCeût  affligé  pcrfonne  ?  Quel 
aveu  !  c'eft  dire  clairement  qu'il  n*a 
pris  la  plume  qu'avec  Pîncéntion  de 
nuire  j  de  verfer  fur 'fes  prétendus  en-* 
nemis  le  fiel  de  la  fatire^  de  déchirée 
leur  réputation  à  belles  dents  &  de 
gaité  de  cœur. .  •  W  ferait  trèsfurpns  , 
c  eft  à  dire  qu'il  fe  flatté  d'avoir  réuflî 
danscc  détéftàble  projet,  qu'il  fe  re- 
pofe  dafts  la  délîcieufe  idée  que  fes 
libelles  ont  affligé  bien  du  monde  ; 
la  belle  ameque  celle  de  M.  PdIiJJot  l 
&  comme  je  vais  Vaffliger  lui-même 
en  lui  apprenant  que  fon  Poëme  n*a 
jamais  affligé^  &  li affligera  jamais 
d'autre  mdividu  que  fon  Libraire» 
AuK.  1780*  Tom  FIL    Fi 
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Avez- vous  remarqué,  Monfîeur, 
la  forfanterîe  de  cette  phrafe  ?  Le  pit^ 
hlicy  MonCient  yfemble  avoir  eu  pour  la 
X)uncîade  plus  d'indulgence  que  vousj 
puifqu*un  grand  nombre  Méditions  de 
ce  Poème  n^ a  point  encore  l^jféja  pa^ 
tience ,  &  que  peut-être  vous  en  verre^ 
encore  de  nouvelles  :  il  ae  faut  pas  que 
vous  fôyîez  h  dupe  de  ce  nombre  pro*- 
digîeux  d'éditions  ;  voici  tout  le  myf»- 
tère  de  ce  charktamfme  ;  M*.  Pali^ot 
ikit  imprimer  trois  ou  quatre  cent 
exemplaires  de  fon  !l^oëme  &  cela  doit 
le  mener  loin  9,  comxnè  vau3  allez 
voir;  car  avant  qu'aucun  felc  feule- 
ment expoie  en  vente  9^  il  fait  mettre  eo 
gros  caraÂère&  au  (rontifpice  de  cha-* 

Î[ue  douzaine',  nouvelle  édithuy^  de 
prte  qiu'upe  £bule  centaine  fait  huit 
éditions,  deux  cent  en  font  feize»  & 
^inGi  de  fuite  ;&  voilà  comme  M.  Ta- 
liffot  iàit  accorder  enfemble  lefpin  de 
(a  réputation  ic  l 'économie  de  fa  bourfe; 

{)ar  ce  moyen  il  eft  facile  de  muhipiii^f 
es  éditions  à  Tinfini»  &  de  paroitre 
}ouix  des  honneurs^  d'une  prompte  & 
japideréimpreHîon;  Serez- vous  m»un- 
t^AauU  itQimé  de  l'afliurance  avec  l^* 


Çadie  M.  Pdiïj^  vous  annonce  qu9 
TOUS  ea  verrc^  encore  de  nouvelles  ? 

Tandis  que  F  Auteur  de  la  lettre  i 
Nielle  M«  Faliiïot  répond  dans  le 
Uercun^  lui  refufe  le  don  de  la  plat- 
ganterie  ^  jie  trouve  dans  la  Dunàade 
dcschofes  plus  pUûfames  &  jplus  i/H 
crcyahks  que  je  ne  te  penîoîs  ;  }• 
fais  donc  réparation  d'honneur  i  WL. 
P^otj  &  lui  certifie  par  exemple 
qu'il  m'a  paru  trkS'^^faru ,  page  74  i 
de  voir  en  note  en  parlant  de  TÂeM 
gértt,  de  Ramrs  de  lerée^  de  CaUfte^ 
pièce  iîfflée ,  pièce  filSée  ^.pièce  fiffiée  » 
îorfqu  en  pailatit  dé  S)sirdAnapaiè  6c  des 
Méprifes ,  deux  pièci^^de  M.  PaSJJbt  ^ 
ofi  a  bien  plus  de  à:bk  de  dite ,  pîècd 
^fflée,  pièce  Iîfflée»   • 

H  ura  paçu  ttè^plàifdnt  àm^  uni 
ouvrage  oà  Ton  déchiroît  avec  toute 
la  ragepoâlble  cinquante  -  cinq  oii 
eiiîquaïite-fix  Auteurs  diflérens,  dé 
voir  en  note,  page  Jf  ,  M.  du  R^^ 
Jo/, petit  Autfeur  d'un  petu  recueil  m* 
timTé  mes  Dix* neuf  ans,  ouvrage  de 
mon  cmur ,  dans  lequel  il  mécut  ài 
tout  le  monde*  HWf 

D  me  païpit'  encore  tvhsplaifant  quo 

Fij 
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M.  Pulijfot  y  pom:  juftîfier  le  ton  qu'il 
a  pris  dans/â  Uunciade  ^  fe  compare  û 
xnodeftemenl^à  Voltaire  &  à  Rameau , 
&  qu  il  dife  dan^  fa  préface  >  page 
114,  un  Muficlen  tel  que  Kam£AU5 
,  neji  point  maître  d^  ne  pas  fiffler  de  la 
mauvaife  mujîque  ^  ni  un  Maître  tel 
que  Voltaire  de  ne  point  railler  demé- 
chans  vers. 

.  II  tn*a  paru  incroyable  qu*iln  Auteur 
pût  fe  faire  illufîon  au  point  de  dire  5 
pige  1 1  de  fa  préface  ;  on  ne  s^efiper^ 
mis  que  de  lagaité.  Et  au  chant  pre- 
mier ,  page  55*  :  il  faut  (trpjufle ,  mê- 
tne  lorjqu^on  efl  gai^  &  cela  dans  un 
ouvrage  où  U  n'y  a  de  plaifant  que 
ce  trait,  page  23  ;  car  entre  nous  je  la 
croy  ois  plus  fière* 

Il  m*a  paru  incroyable  qu'après  avoir 
dit  dans  la  préface,  page  13  z  legçu* 
vemement  exige  de  tout  citoyen  des 
nuxurs  &  de  la  probité  ^  il  doit  par  con* 
Jequent  protéger  quiconque  ejl  auaqué 
Jous  Vun  &l  autre  de  ces  rapports  ,  on 
trouve,  page  6y^  le  trait  fcandaleux 
&:  controuvé  de  Taccoucbement  de 
Madame  Ricoboni. 

Il  ma  paru  incrayabfe  que  M.  JPtf- 
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liffot  s^acharnât  cofflfne  H  le  faîc  fut 
M.  Al  BeUqy  &  fur'  Zehnire ,  après 
avoir  imprimé  dans  une  note  à» 
fa  comédie  du-  Rival  par  rejjêin» 
hlance  ;  page  23  ï  on  imagine  bien  que 
le  frondeur  le  plus  outré  ne  mettroitpas 
dans  xette  chiffe  t  Auteur  de  Zdmire. 

Il  m'a  paru  incroyable  qu'après  a  voit 
fait  dire  légèrement  à  la  Stupidité , 
page  ^3 ,  que  les  Voltaire ,  les  Mon^ 
tefquieu^  les  d^AJembert^  les  Buffbn^ 
font  Htôiqoùrs  prêts  à  lui  faire  quel- 
qu'outragé  :  eUe  regarde  la  Comédit 
des  Philof(^kes ,  comme  le  plus  fenfi* 
hle  de  tous  y  Se  qu'elle  finifle  cette  pc^^ 
riode  par  ces  deux  vers  t 

Ce  jour,  fatal  préfent  à  ma  mémoire 

Ce  jour  aâfreux  fut  l'écuéil  de  ma  gloire. 

Il  m'a  para  bi^nplaifam^qne  T  Au- 
teur ait  imaginé  qu'ayant  les  vers  de 
M.  Robbéy  le  mal  vénérien  étoit  unt 
chofe  fort  attrayante.  Page  49.  . 

Mon  cher  Robbé ,  chantre  du  mal  immonde. 
Vous  dojit  la  Mufe  en  dégoûtait  le  monde.  ^ 

Il  m'a  p3i\x  incroyable^  qu'on  ofât 
foire  dans  im  ouvrage  où  l'on  pré- 

F  iij 
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tend  apprider  taus-Ies  Auteurs  » .  qu« 
Dancoun^  Bjûiffl^  Fag^ity  Marivaztx 
ic.  Defiouckes  JoQt  les  Aitfirars  favoris 
4e  la  Stupidité 5  page. 20- 

J*iai  trouvé  bien  plaifant ,  page  38  9 
^ue  ce  fût  AL  /ier  Brun  qu  Apolioa  inf- 
pire  par  préférence.  Quel  nomme  ce 
«oit  èxve  que  ce  JM.  k  Brun  ^  s*il  eft 
vcai ,  comme  le  dit  M.  Faliffot  ^  à  la 
inême  page  38 ,  f^W  aufouri  mupro* 
J€t  de  LiDunciâdei     ..        .  .  ~ 

Le  difcours  4e  la  Smpidhé^*  chant 
iecond  I  m!a  paru  encore  trii-piaifant^ 
comparé  aviftc  le  difcows  de  là  fJhU 
USe  dMS.BaHeau  ^  &  :1a  defcriptioQ 
de  la  ceintuœde  yiénus wldcp^TU  m^ 
trqyatlf  ^  comparée  à  celle  qwla 
Motte  en  i  faite  ;  en  un  mot  »  je  rem** 
pUfôis  9  Monfîeur ,  des  pages  entières 
de  tout  ve  qui  m*a£aru  incr^abUoM 
flaifam  dada  te  rbëme  par  excd-» 
ktice. 

M.  PaUffot  Oj^pofe  à  toutes  lei 
critiques  qu'on  a  mtes  de  fon  Poetne^ 
&  fur  •  tout;  au  reproche  de  ny  avoir 

Êas  mis;de  plaifanterle  9  quelques  lam- 
eàUx  d\ine  fettfe  de -M.  de  Vûhaire^ 
»  Vous  voudrez  bien  me  pardotmer  > 
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9.dlt  l'Auteur'  de  la  Dunciade  à  Tano-^ 
»nyine  ,  d'oppofer  à  votre  aatçrifé 
»  celle  de  M.  de  Voltaire ,  que  Certain 

•  nementvous  reconnoifîez  pour  un 
»bon  juge  en  matière  de  piaifanterie. 
>3Je  ne  peux  vous  citer  que  par  ex- 
»  trait  une  lettre  qu'il  écrivoît  au 
?mou  d*0&otMre  1776  à  une  per-  . 
»  fonne  dont  je  n  avoîs  pas  Thonneuc 

»  d  ctre  coon  u ,  &  qui  n'en  a  pas  moins 
»  eu  Ta^ention  de  me  la  faire  pa(Ief 
»  comme  uti  témoignage  qui  ne  pou- 
rvoit m'étr^  indi^rent.  J'ofe  vous 
»  garantir  Tauthenticité  du  fragment  ^■ 
»  quoique  J€  me  dîfpenfe  <k  produire 

*  h  fetà-e  en  entier  i*.  Voici  les  pâlTa-'' 
ges  «le  la  lettre  de  M.  ^  P^oàarre^   • 

•  )»  Vous  paroifTeK ,  Monfieur,  n^^pa» 
»  convenir  que  /^ .  %  «  •  •  foit  un  anî-* 
»  mal  à  longues  oreilles.  Cependant  it* 
^me  iesnble  que  t^eft  une  véi'ité  re« 
»  connue  lians  Paris.  Auficulas  t^ni 
^f  » .  é^  •  rex  habeu  Ce  qui  Je  dif* 
'itingu&ra  duns  la  fuitt  det  JtécUs.^ 
3^  ce  fera  la  paire  d'ailes  dont  M» 
»  Pùlijfù$V^  ingénieiifement  décote..  & 

*  On  parlera  étèrnell^^n^ônt  àt  Gaîû* 
^médê  '&  é*Antin0iU  ^  il  en.  fera  de 
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»  mçme  de  Desfontaines  &  de  r  •  •  •  • 
»  &  jce  fera  pour  eux  un  grand  hon- 
a»  neur.  La  monture  de  la  Sottife  a 
*  fujet  de  fe  glorifier  f  aller  de  pair 
;»  un  JQUjr  avec  le  ùlvotî  de  Jupiter  de 
»le  mignon  de  l'Empereur  Adrien, 

«  Vous  voyez ,  ajoute  M.  P(dij[ot , 
«  que  M.  de  V^ôltaire  trouvoît  pour- 
»  tant  quelque  gaîté  dans  cette^  Dunr 
m  ciade  qui  vous  afflige ,  &  que  même 
»îl  avoît  la  bonté  de  la  regarder 
î»  comme  un  ouvrage  qui  pafleroit  à 
»  la  poftérîté». 

Ceft  ainfi  que  M.  Palijfot  veut 
»ous  perfuader  que  Voltaire  trouvoU 
de  la  gaîté  dans  la  Dunciade  ;  de  bopne- 
foi,  trouvez-vous  dans  aucune  de  ces 
différentes  phrafes^uq  mot  qui  prouve 
que  l'Auteur  de  la  Henriade  louoit  A^ 
gaîté  de  M.  Palijfot?  Mais  d'un  autre 
côté ,  de  quel  poids  font  les  lettres 
particulières  de  M.  de  Voltaire.?  Ne 
içait-on  pas  que  pour  un  coup  d*en- 
cehfqir  ,  il  en  rendoit  cent ,  &  q"  " 
a  vingt  fois  écrit  aux  derniers  ^^/^-^ 
de  la  littérature  qu'ils  étoientde  grands 
hommes  i  M»  Paliffot  pieut  demander 
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àJ'illuftre  Chevalier  ^A/  CoudrayAzm 
quels  termes  le  Philofophe  de  teraey 
lui  éefivoît  ;  il  verra  quel  prix  on 
peut  aflSgner  à  des  louanges  qu'il  faut 
le  réfoudre  à  partager  avec  les  mîrmi- 
dons  du  ParnalTe.  Au  relie,  il  étoît 
tout  iîmple  que  Voliaire  rendît  quel- 
ques pohteffes  à  M.  PaUJfot^  pour  re- 
mercier celui-ci  de  toutes  les  adora- 
tions qu*il  n*a  ceffé  de  lui  prodiguer 
balTeraent  pendant  fa  vie.  Mais  j'ai  des 
raifons  y  Monfieur  \  pour  douter  que 
cette  lettre  ait  été  réellement  écrite 
par  M,   de    Voltaire  ;  voici  ce  qui 
motive  mes  doutes*  D*abord ,  la  pré- 
caution que  prend  M.  PaUffot  de  ne 
pas  rimprîmer  en  entier  ;  le  fîlence 
prudent  qu'il  garde  fur  le  nom  de  la 
perfonne  à  laquelle  elle  fut  écrite  ,  la 
iprïntîe  même  qu'il  ofe  faire ,  pour 
prévenir  tout  foupçon  ,  de  Tautnen- 
ticîté   de  cette   lettre  ;  enfuite  Tin- 
fidélité  de  la  date.  C'eft  une  lettre  que 
M.  de  yoltàire  écrivoît  au  mois  JtOc^ 
}obre  l'j'iS i  retenez  bien  cette  épo- 
que ,  &  il  s*y  égayé  fut  le  compte  de 
.  feu  M.  Fréron  en  des  termes  qui  ne 
peuvent .  convenir  q^i^à  nne  perfonne 


irîvaniè  :  voutpàroi^^ ,  Monfieut  \  ne 
pûS  convenir  que  r  .  .  . . .  sùtt  uri 
nnbftal  à  îoKgàêï  6réillès.  ÛéPèfidàht 
it  iheftftibh  que-&Mî^'  unt  fferïti  rc^ 
homue  dans  Paris ^  Or ,  M,  fferôà 
étolt  mdn  ie  îo  Mars  die  là  lâême 
année.  Il  s*étoît  ddric  païfé  fej)tûioî^ 
avant  q»ie  M»  it  Voltaire  étrWit  cette 
lettre  datée  da  mdi  d^Oftobré  1775, 

îl  n^  fiôuVdt  p^S  igttôfet  àïph  la  toôirt 
tf un  critique  dont  il  etôft  toujours 
^ctupéi  îl  publia  ûiême  peu  dé  têtopS 
après  une  bir ochure  intitulée  CùmtrietU 
ttdre  fiifiofiqué  fur  la  ï^îè  &  teJ  olii>ra^ 
fês  âe  t auteur  M  la  Henriadè ,  dànis 
aqtiipltô  it  tétnôîgooît  ia  joie  barbare 
tju  il  feflerttoît  de  Jâ  mort  de  fôA  çenn 
ierf  ;  ït  !i*a  doftcp^pu  dïi-e  /Ali  iflôfe 
d'OÀôfere  177^5,  Tr&ou  siT  un  ani- 

^Jf    JL»  »:,»-i'ii.x^  J.-.i.iJ/>-L     «^L4.îjrv,..v'  J^w^..* 
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tradîAlôh  âufîî  palpable;;,  i:  }e  fuîs 
yionc  fotidé  à  croire' qiiè\cerfeletti^ 
eft  contrpuvée  è^:  putenieht  de  fîtnî* 
ginâtîôn  de  M.  PïilifJoi.'SX  cela  eft', 
çooitoe  je  pérfifté  à^le  p'ehfey ,  juf- 

içxl ce ^ue  M. î^aUffùtxùc  montre  la 
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lettre  £gi)ée  de  ia  xsmxï  même  de 
Foliaire ,  il  faut^vouer  qu  à  cette  in^ 
fidétitéila|oint  une^andemaladreSè; 
car  enfin  ^  voulant  sapjniyet  de  l'au- 
torité de  Vobazre  pout  prouver  que 
Papa  grand*  homme  trouvoit  de  la 
giiàtédtQi  hDunciade^  c'eft  préclfiE« 
ment  la  première  chofe  qu'il  a  oa« 
\Aiée  ;  U  ft'en  eût  cependant  pas  coûté 
davaiiti^e  à  M«  Paàjfot  de  faire  dire 
positivement  à  M.  ^  Foliaire  que 
<elui»ci  regardoit  la  Dunciade  comme 
un  chef-^'ceuvre  de  plaisanterie  ;  mais 
il  n'eft  pas  poifible  ae  (bnger  à  tout. 

Quoi  qu'iten  foit ,  que  la  lettre  ait 
1^  écrite  par  Al.  de  yobiçdrê  ^  ou  fa^ 
t^iquéepar  M.  Pû&ffat  ^  elle  nô  fait 
i\^  à  la  thèièr;  die  Ae  prouve  pas  ce 
t|a'il  veut  prouver  V^e  montre  feule* 
ment  >  a  un  côté ,  la  ihauvaife  humeur 
que  le  noai  feu!  de  M.  FréroM  caufok 
i  Fbùaire ,  humeur  quUl  exhaloit  en 
injures  groffiè^s  ^deTasitte^  le  plaifit 
^ue  M.  Pûiijfùt  trouve  à  e^éter  ce9 
mêmes  infures  coûtre  ua  hoimue  de 
lettres  eftioiable ,  envers  lequel  il  A 
toujours  leu  Ie6  torts  les  plus  graves. 
De  bonne  foi^  i^lusI  Cçi  y  art4I  à  àùii^ 

Fvj 
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ner  des  oreilles  a  âne  à  un  Critique  % 
a  Tappellér  Alibohn  ^  la  monture  de 
la  Sottife  9  à  le  traiter  de  Ganimédc  y 
de  Giton  f  Ces  fottifes  ordurières  dont 
M.  PaliJJot  eft  ici  Técho  ,  n*ont  fervi 
qu'à  déshonorer  M.  de  Voltaire  iLÏ 
mettre  les  rieurs  du  côté  de  fon  cri- 
tique ,  toujours  ferme  >  toujoucs  de 
fang  froid,  confervant  par  là  fa  ftipé* 
j'iorité  dans  la  difpute ,  &  plaifanunt 
avec  autant  de  firieflè  que  de  légèreté 
le  Métromape  écumant.  Si  Pirafcibi- 
lité  connue  de  M.  ^e  Voltaire  pou  voit 
excufer'de  pareilles  fureurs ,  comment 
M.PaliJfot  peut-il  s*y  livrer^ lui  qui  pen- 
dant' dix  ans  n'a  ceifë  de  donner  pêt 
écrit ,  à  TAuteur  de  ^ Année  Littéraire 
les  témoignages  les  plus  variés  &  les  plus 
multipliés  de  fon  eftime,  de  ^  fon  atta* 
chement  &  de  fa  reconnoiflànce?  J'ai 
déjà  imprimé  quelques  paflàges  de  fes 
lettres  * ,  qui ,  mettant  au .  grand  jour 
ion  ingratitude ,  auroient  du  le  cour 
vtir  d'une  confufion'  falutaire ,  ou  du 
moins  le  rendre  plus  réfervé  dans  fes 


"y  '  .* 
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attaques.  Je  le  prie  une  féconde  fois 
de  ne  point  me  forcer  à  en  imprimer  la 
recueil  entier  avec  des  notes  hiftorit 
ques;  &}e  le  préviens  que  le  moyen  le 
plus  fur  pour  lui  deme  réduire  au  iilen- 
ce  eft  de  refpeâer  un  peu  plus  la  mé- 
moire d'un  Ariftarque  qui  Ta  comblé 
de  bienfaits ,  &  dont  la  cendre  troik*  ^ 
vera  de  courageux  défenfeurs. 

Exoriare  aliquis  noftris  ex  oflîbus  ulcon 

Je  vous  ai ,  je  crois  ^  fuiffifamment 
prouvé  5  M#nfieur  ,  que  la  lettre  de 
cet  Auteur  ^  inférée  dans  le  Mercure^ 
étoit  ua  petit  chef-d'œuvre  d'orgueil  » 
de  puérilité  $  4'indécçncç  &,d'égoï{me» 
&  queirii  rage  ;  ni  les  confeifs  ,,  ni  la 
retraite  ,^  n'ont  encore  produit  aucun 
cliangeme(nt  dûns  l'efprit  non  plus  que 
dans  le  cœur  de  M.  Valijfou  A  (fire 
vrai ,  cetcédrivain  joue  dans  î&  litté-» 
rature  un  rôle  fort  iingulîér  ;  il  ne 
fçair  de  quel  côté  tourner  ;  il  écrit 
contre  les  Philofophes  ^  &  il  eft  aux 
genoux  des  chefs;  il  turlupine  à  fa 
manière  les  anti  -  philofophes ,  &  dé* 
clame  contre  l'Encyclopédie  5  tour  à 
tour  transfuge  des  deux  partis  ^  il  lei; 


ÎJ4  ^AsNÈa  LiTTÉRAînn. 
infulte  où  les  carefTe  tour  à  tour»  « 
peur  id«  chacun  6c  fe  h\t  bfetti»  p«V 
tous;  rappeilant  «fl&z  ptr  Ctt  dertiïet 
traite*  qu'on  raconte  d'un  lièvre,  qui 
paflànt  au  tnilieu  de  deux  armées  en 
prérence>  &  tuytilrtà  toutes  îaiflbet  j 
excita  de  patt  St  d'iWFd  un  tite  «^ 
Ti«rfel,- 

Je  fuis ,  &C. 
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LET  TRE    V  I. 

■  *  - 

Ty^ciipUûM^  générale  &  particulière  de 
la  tranu ,  départ emetu  du  Rhône  » 
^uvcmemem  de  Bmrgognt.  ?re^ 
tmèrt  Uvraj^on. 

JE  TOUS  ai  tendu  cottiï)te  ,  Mo!>- 
fieur ,  du  Profpeâtrt,  -du  plan,  &  des 
détails  rehtiiis  \  ce  vafte  &  întéreilànt 
ouvrage  *  dont  il  paroît  *  déjà  trois 
ïtvnîions  X«T?s  engiigemens  qûé  les 
Edîteufsr  ont  contraaés  avec  le  ûu- 
fcïic  nt  teffetnbtent  pas  à  quantité  de 
pn^jets  toîièm ères  qui  js'éyanOuîflent , 
iivec  le  rrcfpeâu* ,  ou  qui  ne  com- 
tnebcefît  ^une  muniett  impofante 
que  pour  tromper  plus  sûrement  les 
Soufcripttftrtt.  La  régularité  ave^:  la* 
QueQd  les  livraisons  aeihmpes  de  fa 
Dèfcripà<m  dt  la  frâhct  fe  luccedent 
t^  faite  pour  înl^irer  là  plus  granifc 
confiance ,  aînô  que  les  feins  qu*ap- 
portent  à  cette  partie  de  l'ouvtage 
MM,  Née  &  Ma/^ueliery  dont  les  ta- 
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lens  font  avantageufemenr  connus  du 
public.  Cette  première  UvraifoB  eft- 
accompagnée  aun  fommaire  conte- 
nant les  dîvifions  de  la  Province  , 
^vec  une  explication  hiftorique  .& 
pittoreifïjue  des  vues  de  villes  &  mon 
numens  contenus  dans  ce  cahier.  Je 
me  bornerai  à  vous  donner  une  no- 
tice fucciote  des  eftampes  que  ren- 
ferme cette  livraifon  ;  mais  je  n'omet- 
trai pas  de  vous  obferyer  qu'elles  font 
exécutées  avec  autant  de  goût  que 
d'intelligence  ^  &  d'un  effet  agréable 
&  piqjuant. 

La  première  repréfente  la  vue  de 
ChâlonS'fur-Saone.  Cette  vîlle^  nom-  * 
mée  Calilfo  dans  les  Commentaires  de 
Ceyhr  ^  fut  la  capitale  du  fécond 
royaume  de  Bourgogne  ^  fous  le  Roi 
Contran  ,  qui  y  fut  enterré  ;  c'cft 
^âuellement  la  ville  la  plus  riche  &  (a 
plus  floriffante  de  la  Bourgogne.  Le 
point  de  vue  de  l'éftampe  eft  pris  de 
deffus  le  pont  de  la  Saâne  ^  qui  forme 
]e  premier  plan  ;  à  gauche  >  on  voit 
l'Hôpital  ^  &  fur  la  rive  oppofôe^ 
Sf  Jean  de  Maifelle  »  avee  ks  pronae* 


V 
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nades  voifines  ^  &  les  Bcnédiâins , 
derrière  Jes  bâtlmens  neufs. 

La  vue  de  Mâcon  fait  le  fujet  de  la 
féconde  eftampe.  Cette  ville  eft  nom- 
mée, dans  Cijar  ^  Matifco  ;  la  Saône 
à  l'orient  la  fepare  de  la  Brefle.  On 
apperçoit  à  gauche  dans  Feftanipe  le 
pont  qui  communique  i  cette  Pro» 
vince  ;  on  y  diftingue^  enfuite  S.  Vin- 
cent 3  qui  eft  la  cathcârale ,  S.  Pierre  , 
XEvkhéy  les  Capucins ,  l'Hôpital ,  & 
lesreftesde  la  citadelle ,  devenue  fa* 
meufe  dans  Thiftoire  de  nos  guerres 
civiles ,  par  les  fauteries  Mie  Mâcon  , 
âuffi  célèbres  que  celles  de  Caprée. 

Un  autre  point  de  vue  de  la  même 
ville,  pris  iur  le  chemin  de  Seurre» 
fait  le  fujet  de  la  troifîème  eftampe. 
On  voit  à  gauche  le  fauxbourg  ap* 
pelle  Saint  Laurent-Us-  ChMon  ,  les 
Cordeliers  ,  1  eglife  de  Saint-Laurent 
&  l'Hôpital  ;  à  droite ,  on  diftingue 
dans  -la  ville ,  le  Bailliage,  la  Chan» 
cêllerie  »  la  citadelle ,  &c. 

Deux  vues  de  cette  citadelle  font 
contenues  dans  la  quatrième  eftampe. 
Cette  fortereffe  fut  bâtie  par  Louis  XI 
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après  qu'il  fe  fut  emparé  de  là  Bour- 
gogne fur  ta  PrinceflTe  Marie.  Le  pre- 
mier poirtt  de  vue  eft  pris  du  côté  de 
la  porte  qui  conduit  à  Dijon  ;  le  fe- 
cond  repréfcnte  !a  grande  place  du 
marché  ,  au  milieu  duquel  le  voit  la: 
fontaine  ornée  de  la  ftatuecolofïàle 
de  Neptane  armé  de  fon  trident,  {ym- 
bole  du  commerce  maritime  ^  dont 
jouiroient  les  ailles  ,  fîtuécs  fur  la 
Saône ,  fi  lé  canal  projette  de  joindre 
Tocéan  à  la  méditerranée  par  la  Seine 
&  la  Saône  étoît  exécute; 
^  La  ville*  i^Autun  eft  reprerentcc 
dans  la  cinquième  eftampe.  Cette  vUte 
qui  étoit  Tancienne  BibraSt  ^  capi- 
tale de  la  R^ublîque  deiEduem, 
prit  le  nom  ^ Augufiodunum  [mon- 
tagne SAugufie  ]  d*où  par  corruption 
&  en  abrégeant  on  i^  fait  Aunmi 
elle  eft  lîtule  au  pied  de  trois  mon*- 
tagfies ,  dont  Tune  s*appeUe  teJVfo/i/ 
Cénis ,  &  ,  de  même  que  celui  des 
Alpes ,.  a  un  petit  lac  fur  fon  fom- 
met  qui  foutmt  de  Teau  à  toute  la 
nlhi  une  autre  de  ces  montagnes  fc 
tomtae  le  mont  Jivis ,  Imons  fovis  ] 
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&  la  troKième  ,  le  mont  Dn/,  {mons 
Druidum^  féjour  des  Druides Gauloîst 
Cette  vue  d'Atitun  préfente  S.  Lazare» 
cathédrale  y  vulgairement  appellée  St 
Ladre  i  TAbbaye  de  S.  Andoche ,  lé 
Collège ,  tes^  ruines  d'uo  ancien  châ- 
teau, &c. 

.  La  cinquième  eftampe  renferme  deux 
vues  des  juînes  du  temple  de  Janus, 
&  deux  autres  de  celles  du  temple  dé 
KutO!i/monumeris<jui  atteûent  Tan- 
tique  magnificence  de  la  ville  d*  Autuii» 
à  qui  les  Romains  donnèrent  lenonâ 
de  Rome  Gauldi/e.  Quoique  ravagée 
plufietirs  fois  pat  les  Barbares  »  ell^ 
ccarferve  eticôrê  plufîeurs  réftes  de 
ïbàiuftfé  &  defon  ancienne  fpletideur; 
%  imirs  de  tanfirûâion  Romaine  » 
tt  qtri  ont  téûQé  à  la  durée  de  vin^t 
Sèdes  ,  annoncent  que  cette  vili* 
avoitau  moins  deu^  lieues  de  circuit» 
Livrés  aux  fuperftîtîons  du  paga- 
tHùne^  les  Autunois  avôient  un  grand 
nombre  de  temples  9  tuai^  il  ne  refte 
Hvte  ies  veftîges  de  ceux  -dont  on  vient 
de  parler.  Celui  de  /anus  eft  quarré 
cmxAe  tous  ctux  cicidàcrés  à  ce 
Dieu  ;  les  durs  extérieurs  ont  ta^ 
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ron  5  j  pieds  de  hauteur ,  ro  de  large 
&  7  d'épaiHeur  ;  la  voûte  de  ce  temple 
paroît  avoir  été  de  brique  comme 
celle  du  palais  des  Termes  à  Faris^ 
L'idole  étoit  placée  dans  une  niche 
de  onze  pieds  de  haut ,  &  Ton  entroît 
dans  ce  temple  par  un  perron  dont  on 
apperçoit  encore  le  maflif^  Le  temple 
de  Dis  ou  Platon  eft  tellement  rumé 
qu'il  n'en  refte  plus  que  la  form^  cir- 
culaire d  environ  5o  pas  de  circonfé- 
rence. Du  temps  de  la  Ligué  on  en 
fit  une  redoute  pour  défendre  le  pont 
d'Arroux  fitué  auprès. 

Après  ces  vues  des  antiquités  Ro- 
maines 9  les  Editeurs  offrent  un  mo^ 
nument  très-elégant  de  rarchiteâure 
moderne  ;  c'èft  le  château  de  Montr 
Mufard  (Mons  Mufarum)  près  de 
Dijon  ,  élevé  fur  les  deflins  dé  M*  de 
Jf^âiUy  \  Ce  château  eft  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  ville.  La  fep- 
tième  eftampe  contient  deux  vues  dé 
cet  édifice  ;  la  première. eft  prife  de 


*  Architefte  célèbre ,  chargé  de  la  conf- 
truâion  du  nouveau  Théâtre  de  la  Comédie 
Franfoife*  -    ' 
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la  principaiie  entrée  qui  s'annonce  par 
une  fuperbe  colonnade.  La  féconde  , 
en  face  du  couchant  »  laiflè  voir  à 
gauche  la  ville  de  Dijon ,  &  à  droite  , 
fur  une  hauteur  ,  le  château  où  S. 
Bernard  a  pris  naiffance ,  converti  en 
une  maifon  de  Feuillans. 

La  dernière  eftampe  de  ce  cahier 
renferme  l'Eglife  de  Notre  Dame  de 
Brou^  fîtuée  à  Textrêmité  de  la  ville 
de  Bourg  en  Breffe.  Cette  Bafîlique 
dans  le  genre  gothique  eft  un  chef- 
d'xruvre  de  hardiefle  &  de  légèreté. 
Ce  fut  Maru  dt  Bourgogne ,  Gouver- 
nante des  Pays  *•  Bas  qui  la  fit  bâtir 
en  i^ii  y  feus  le  nom  de  Notre- 
Dame  des  Maufolées  ;  on  y  .en  voit 
trois  fuperbes ,  celui  'de  Philibert  de 
Savoye  ,  Comte  de  BrefTe  ;  celui  de 
Marguerite  de  Bourbon  fa  mère ,  &  te 
troifième ,  celui*^  de  èifàrgue^te  d^ Au- 
triche %Wllk  de  rjErapôreur  iMtf  Jci/wi- 
lien  &  "  4ii  1^  fondatrice  de  l'Eglife 
ainfi  queMu'  Goti;7ept^*  bûBîre  par  des 
Auguftiiis  déchaufles. 

Toutes  ces  vues  font  gravées  d'à* 
rès  les  deflSns  faits  fur  les  lieux  par 

•  C  Allemand  ^m^  que  celles  de  la 
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trolGèoie  livraifon ,  qui  forme  la  (liîté 
des  vues  pittorefques  du  gouverae-s 
Oîent  dç  Bourgogne ,  parce  que  poui: 
mettre  plus  de:  variété  dans  les  livrai— 
fons  ^  le^  Editeurs  en  doqnent  alter^ 
natîvement  une  des  vues  pittorefques 
&  une   de  fujets  gravés  d!après  le^ 
tableaux  des  grands  maîtres ,.  qui  em- 
belUffent  la  capitale  &  les  Provinces  , 
çxécutés  fur  les  deffins  de  M.  Cochin^ 
I^es  fujets  biftoriques  ,  compofcs  & 
deflînés  par  M.  Moreau  le  jeune ,  ac- 
compagneront le  texte  ^^  qui  net  tar- 
dera pas  â.  paroître.  Je  vous  rendrai 
compte  lixceflàmmeRt  3  Monfleur  ^  4e^ 
livralfons  fui  vantes*        • 

Je  fuî$  »  &c. 
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Livres  Nouveaux^ 

Le  Fakir  i^  Conte ,  avec  cette  épi* 
graphe  : 

Tant»  ne  animis  carieffibus  irai* 

FÛK  12  fols.  A  Conftantinopte  »  &  fa 
trouve  à  Paris  5  chez  VEdutur^  rue  des 
Champs  Elifées,  Dejjene^  Libraire  ^ 
au  PalaU  Royal ,  &  chez  lea  Marchands 
de  nouveautés. 

Les  Amours  &  la  Mort  de  Didon  ^ 
Poëme  traduit  de  Flrgiki^2T  M.  X. 
A  Amfterdam  y  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  EJj?nty  L^raire,  aa  Palais  Royal  « 
&  axez  les  Libraires  qui  vendent  let 
nouveautés» 

Annales  Poétiques  depuis  Torigine 
de  la  PoëGe  Françoîfe  ^  ^ome  XVIL 
A  Paris  y  chez  les  Editeurs  ^  rue  de  la 
JulGenne ,  vis-à-vis  le  Corps-de-gar- 
de, &che2  Méri^t  le  jeune.  Libraire, 
quai  des  Auguftios»  «ucoîn  de  la  ruç 
ïavée. 
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Hiftoîrç  générale  &  économique 
des  trois  Règnes  de  la  Nature  ;  partie 
première ,  deftinéc  au  Règne  Animal  ^s 
traité  premier;  tome  Ul.  Par  M.  Bu-- 
choT^^  Médecin  Botanifte,  &  de  quar- 
tier de  Monfieiir,  Membre  depluueurs 
Académies.  A  Paris,  chez  TAuteur, 
rue  de  la  Harpe  ,  vis-à-vis  la  Sor- 
bonne,  &  Saugraîn^  Lîtraire,  quai 
des  Auguftins. 

• 
^    Hiftoîre    de  la  Chirurgie  depuis 
fon   origine ,  jufqu'à  nos  jours.  Par 
M.   P£yrUhe  ,  Profefleur  Royal    de 
«Chymie  ,  au  Collège  de  Chirurgie  de 
'PariSjConfeillcr  de  l'Académie  Royale 
'de  Chirurgie  5  Dofteur  en  Médecine , 
en    rUniverfité   de  Touloufe  ,    de 
4'Académie  des  Sciences  ^  Infcriptions 
&  Belles-Lettres  de  la  même  Ville  \ 
&  de  celle  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ;  tome  fécond ,  de  Tlmprimerie 
Royale  ;  un  vol.  i/i-^^.  d'environ  800 
pages.  Nous  rendrons  inceflamment 
un  compte  détaillé  de  cet  important 
Ouvrage.  On  trouve  le  premier  voL 
chez   Mérigot  le  jeune  ,   Libraire  « 
Quai  des  Auguftins« 
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Réflexions  fur  tes  quatre  Poétiques 
//•A-riftote,  ^/'Horace,  de  Vida  &  de 
Defpréaux ,  publiées  avec  des  tra* 
duclions  &  des  remarques  ^  par  feu 
Adj  F  Abbé  BdiiiQViX. 

O  ï   je  ne  vous  aï  rien  dît  ,  Mon- 
Ceur  ,  des  quatre  Poétiques ,  en  vous 
parlant  deTnîèrement  des  ouvrages  de 
r  Abbé  Batteux^  c'eft  que  je  me  ré- 
fervoîs    de    vous   communiquer  fuc  . 
celui-ci  des  réflexions  particulières 
qui   ne  pouvoîent  convenir  au  ^(?z//>- 
^cçilg-énéral.  Vous  aîmez  ces  réfle- 
xion^ qu'infpîrent  les   grands   objets 
de  Li  littérature  ,  &  qui    nous  délaf- 
fcnt  nnituellementde  l'in  fipide  mono^ 
AnjS*  ^1^0.  Tome  Fil.      .G, 
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tonie  de  tant  de  nouveautés  vuides  Sc 
frivoles. 

L'Abbé  Bqtteux  ,  ef&ayé  des  pro- 
grès rapides  que  faifoient'tes  innova-» 
tions  du  mauvais  goût  ^  dont  il  voyoîç 
Jes  partifans  les  plus  accrédités  cfon- 
ner  la  loi  au  fein  même  de  l'AcadémiQ 
Françoife  ,  crut  devoir  oppofer  à  un 
parti  fi  nombreux  ^  qui  croîlToît  tou- 
|ours  ,  la  quadruple  alliance  des  Crî-p 
tiques  les  plus  fameux  qui  aient  pari| 
dans  les  quatre  fièçles  Ôl  Alexandre  ^ 
'^Augufiey  de  Léon  XSc  de  Louis  XI f% 
|lîen   n*étoit  mieux  imaginç  que  d^ 
yéunir  ces  légiflateurs  du  goût  »  qui , 
dans  Içs  époques  les  plus  célèbres  dQ 
rhiftoire  des   lettres  ,    en    difFérens 
temps ,  en  difFérens  pays  ,   fous  de$ 
gouvernemens  difFérens,  fe  font  accor- 
dés à  fuiyre  les  itiênfïes  principes  ,  à 
tracer  les  ménies  règles ,  à  marcher 
fur  la  rnètne  voie'  pour  découvrir  la 
fource  du  vrai  &  du  beau  dans  les 
^rts,.Que  peutrori  élever  de   fdide 
contre  une  digue  fi  puifTante  ,  fi  bîeti 
cimentée  ,  &ç  que  vingt  ficelés  onç 
rendu   inébranlable  ^  Sans   doute    il 
^ift^  di}  temps  i'iipraçe  Çç  d'Arif^ 
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tûu  des  efprits  faux  qui  voulurent 
^'affranchir  des  règles  de  la  nature  ôc 
du  bon  ^m^  •  &  qui  firent  des  Poétiques 
â  leur  ufage  ;  fajas  doute  ils  féduidrent 
û'autres  efprits  de  la  même  trempe  ; 
mais  ces  Poétiques  du  mauvais  goût 
fe  font  toutes  enfoncées  dans  Toublî. 
Le?  Dejmarets  &  les  Verrault  du  fiècU 
dernier  fe  font  (îgnalés  par  l'imperti- 
nence de  leurs  critiques  &  Tabfur- 
dîté.  de. leprs  principes.  LUmpref&ori 
qui  conferve  tout  n  a  pu  les  faire  lire 
long-tcnips ,  &  ne  les  a  fauves  de 
ranéantifïement  que  pour  les  confa^» 
crer  au  ridîcyle.&.  au  .mépris.  Que 
peuvent  donc  efpérer  les  prétendu» 
novateurs  de  notre  fîècle  qui  répe^ 
tant  le$  mêmes  abfurdîrés  des  Perrault 
K  des  Vejmams  ne  font  à  vrai  dire 
que  les  échos  de  ces  malheureufes 
voix  étouffées  par  les  fîfflets  ! 

L'Editeur  des  quatre  Poétiques  avoî  t 
donc  trouvé  par  cette  réunion  un  ex- 
cellent moyen, de  confondre. les  par- 
tifans  des  innovations  ,  &.  de  rafiFer^- 
niir^e  goût  du.  public  dans  les  yrais 
&  anciens  prijncipçs  :  mais  f  aurois  dé-- 
iiré  que  jdans.  les  reoiarques  ajoutées  à 
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chacune  de  ces  Poétiques  ^  au  lieu  de 
notes  communes  &  à  peu  près  inuti- 
les d^'éruflition ,  auxquelles  il  s'eft  pres- 
que borné,  &  que  Ton  trouve  dans 
tous  les  Commentateurs  ;  il  eût  fuîvî 
rexemple*de  Defpréaux  ,  dont  le3  ré- 
flexions fur  Longin  font  un  modèle  de 
critique  ;  &  qu'il  eût  faifi  les  précep- 
tes lè$  plus  importans  àiAripate  ou 
ai  Horace ,  pour  combattre  les  erreurs 
de'  la  doôrine  moderne ,  &  pour  dé- 
velopper les  défauts  de  quelques  ou- 
vrages trop  vantés  qui  font  le  fruit 
de  cette  doârine. 

Une  des  remarques  les  plus  confi- 
dérables  de  l'Editeur,  fur  la  Poétique 
d'Ariftote^tïi  au  fujet  d*un  paflage 
qui  a  donné  la  torture  à  tous  les  fça- 
vans.  Il  s*agit  de  fçavoir  ce  que  le 
Phllofophe  grec  entèndolt  quand  il  a 
dit  que  la  Tragédie  efi  une  aSion  qui 
par  la  terreur  &  la  pitié  purge  en  nous 
ces  mêmes  pajfions.  Il  eft  difficile  de 
concevoir  qu^Ariftote  appelle  la  ter* 
reur^  la  pitié  de$  paffions}  à  moins 
qu'il  ne  prenne  toute  efpèce  d*émo^ 
tîbi)  pour  une  paffion.  On  ne  conçoit 
i^j/&  miçjiiX;^  çommefit  çA  çxçitaai  |^ 
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^!tié  &  la  terreur  9  on  purge  en  nous 
Ces  fortes  d'émotions,  &  quel  but 
moral  il  y  auroit  à  nous  attendrir 
pour  nous  guérir  de  la  pitié^L'Abbc 
Batteux  emploie  cependant  fei^e  pa- 
ges à  expliq^uer  ce  lens  qui  demeure 
tQut  auÀî  peu  Intelligible  après  fa 
longue  explication.  Il  étoit  plus  na- 
turel  d'entendre  avec  Corneille  que  la 
terreur  &  la  pitié  qu*on  nous  înfpire 
par  Je  fpedlacle  des  malheurs  où  les 
paflîons  plongent  ceux  qui  s'y  aban- 
donnent 9  peuvent  nous  guérir  de  ces 
mêmes  paflions;  il  étoit  auffi  plus  na« 
turel  de  croire  que  l'obfcurité  du  paf- 
fage  ^Ariftott  venoît  de  quelque  al- 
tération, puifque  fa  Poétique  ne  nous 
e(l  point  parvenue  toute  entière  :  mais 
on  fait  qu'il  n'eft  rien  qui  (bit  capable 
de  purger  dans  les  Commentateurs  la 
pojfioti  d'expliquer  tout  ce  qu'ils  n'en- 
tendent pas. 

Un  pailâge  beaucoup  plps  impor- 
tant pour  l'art  trafique,  &  fur  lequel 
le  traduâeur  auroit  pu  donner  des 
éclaîrciflemens  très -utiles,  eft  celui. 
où  Ariflote  dit  quMl  faut  trxiiuf  le 
Vraî^  non  comme  il  ejl  arrivé  ^  maisfe^ 
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Ion  qû*tla  dû  arriver^  &  le  poffible  Je-^ 
Ion  le  vraifemblabh' ou  le  néceffaire. 

L*Abbé5^//tfûxremarque  fort  bîeim 
que  «  le  "néceflaîre  eft  ce  qui  doit  ou. 
j>  a  dû  fe  faire  ou  fe  dire  néceflaîre— 
3»  ment,  tel  caraftère  &  telle  pofitîoti 
«étant  donnée,  comme  le  vraifem- 
>3  blable  eft  ce  qui:  peut  ou  a  pu  1& 
a»  faire  ou  fe  dire  vraifemUablement  ^ 
»  telle  pofition  donnée  ».  A  dire  le 
vrai,  c'eft  là.  le  fondement  de  tQUt« 
la  poéfie,  principalement  de  Tare  dra- 
matique; &  c'eft  précifément  ce  que 
nos  Auteurs  fçavent  le'^moîns  &  pra-r 
tiquent  le  plus  rarement  dans  leurs  pîèr 
ces.  Permettez-moi  de  fuppléer  aujç 
omilïïons  de  TAbbé  Battetix  yéc  dé 
donner  un  peu  d*étendue  à  dés  idées 
dont  on  peut  tirer  quelque  fruit  dans 
ce  moment  où  la  fcène  françoife  eft 
en  proie  à  l'ignorance •&  aux  âbfurdi- 
tés.  Rappelions  ici  un  autre  précept<^ 
à^Arifiote,8c  faifoo^p  te  fervir  de  texte 
aux  réflexions  qui  voAt'  fuîvre, 

IlfautTtonfeulemcnt  que  les  fables  (**J^ 
fùiertt  cùfnpojées  de  parties  toutes  fon-^ 
•■      1       -  ' ■  •  ■  ■        ■         ..  »■■  Il  » 

C*)  Fable  eft  prîs^ans  ce  fens  pour  lefftii- 
Jet  y  TiACtigue  y  U  plan  du  drame^ 


aees  en.  raifin^  maU  que  nulle  parc  it 
ny  ait  rien  S ab  fur  de.    ,  r  ,.- 

Le  plaiGr  qui  refaite,  de  la  Uagé- 
db.,  eft  fondé  , fur  .l'accord  du. vrai-» 
fembîablc  &  du  merveilleux ,  dans  un 
fujet  qdi  excite  la  terreur  &  la  pitié» 
Un  événement  digne  de  Ja.inufe  tjra* 
gicyae,  n*eft  pas.ua  é^^çiement  com- 
mun :  il  efl-  très  ra^e  de  voir  le  Jîls  d*un 
Koi  y  qui ,  fans  le  fçavoir^  tue  fon 
père  &  époufe  fa  mère  y  &  peut- 
être  cette  ^affreufe  infortune  n*eft- 
elle  arrivée  qu'à  (Edipê.  L'aventure 
de  Phèdre  y  d^OreJle^  £Iphi génie;  en 
un. mot  le^  conjurations >  les  grande^ 
cataftrqphes  ,.font  des  chofe?  rares, 
&  kur-jnoportance  les  rç;îd  merveil- 
leMfes.  Mais  plus  ces  avantures  font 
rares  &.mei:veilleHfes,  plus  il  fau^  Us 
préfeî\te;ç  d'une  manière  qui  les  rende 
croyables  ;.jDéler  adroitement  les  in* 
cidens  j^j  pluç  .ordinaires  de  la  vie^^à 
ces  inçidç/)S.  extraordinaire^  ;  gagner 
ainfi  1  a, .  .cfonjfiançe  du .  fpeét Veur , .  en 
lui  faifant^VQir  que  d§s  jcaufes  .natu- 
relles pç^uycnt  amener  uç  effet  furpre- 
nant  :  mais  fi  vous  prépa.i:ez  une.  ac- 
tion extraordinaire  par  des  moyens 
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In vraif^mblables ,  &  contraires  à  la  na-- 
ture ,  d'une  chofe  merveilleufe  vous 
faites  une  chofe  impoilible ,  qui  ne 
doit  plus  méHter  la  créance  des  gens 
un  peu  fenfés;  vous  révoltez  Tamour- 
pFopre  du  fpedateur éclairé,  qui  s'ap- 
perçoit  qre  vous  cherchez  à  le  trom- 
per, que  vous  voulez  exciter  fa  pi- 
tié pour  des  malheurs  imaginaires  qui 
,  n'ont  jamais  pu  exifter  ;  &  comme  dit 
Boileau  y 

L'efprit  n*eft  point  ému  de  ce  qu*il  ne  troit 
.pas- 

N'avez-vous  pas  vu  (buvent ,  dans  la 
fociété  ,  des  gens  qui  aiment  à  conter 
des  avantures  étonnantes ,  &  fouvent 
inventées  à  plaifir?  Parmi  cette  ef- 
pèce  de  menteurs,  il  y  en  a  quelques* 
uns  d'agréables,  &  beaucoup  de  mal- 
adroits; c'eft  une  image  parfaite  des 
Poètes.  Que  la  même  aventure,  tragi- 
que &  merveiUeufe ,  foit  contée  par 
ces  deux  fortes  de  monteurs  :  l'un 
vous  la  ptéfentera  fous  un  jour  fi  faux, 
y  mêlera  des  circonftances  C  peu  na- 
turelles &  fi  choquantes ,  qu'au  lieu 
d'être  touche  de  fon  récit ,  vous  rireis 
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àç  fa  mal-adrefTe ,  &  peut-être'  fereZ' 
vous  indigné  de  rimpudencé  de  cet 
liomzie^  qui  vous  prend  pour  un  en«* 
faat  ou  un  ftupide,  &  veut  vous  per-- 
fuader  des  fauflfetés  évidentes.  Mais 
écoutez  fautre;  il  accompagnera  les 
faits  de  caufes  fi  apparentes ,  de  ci  -* 
confiances  lî  vraifemblables  ;  il  appla- 
nlra  les  difficultés  qui  fufpendenc  vo- 
tre confiance,  d'une  manière  fi  natu- 
relie^  par  à^s  raifoos  fi  infinuantes  & 
fi  plaufibles  ;  enfin  il  vous  conduira 
de  vraifemblances  en  vraifemblances , 
avec  tant  d'art  &  de  fiiï»plicité ,  juf- 
qu'à  Taâion  merveilleufe  qu*il  veut 
vous  faire  croire^  qu'enfin  elle  vous 
paroîtra  vraie,  &  que  vous  ferez  eniu  ^ 
attendri  du  même  fait  qui  3  dans  la 
bouche  de  l'autre ,  n'auroit  excité  que 
vos  rifées  &  vos  mépris. 

Il  en  eft  de  même  au  théâtre  :  la 
vraifemblance  eft  la  fource  principale 
du  plaifir  que  le  Poète  nous  donne; 
plus  il  choque  la  vraifemblance ,  plus 
il  difnînue  &  détruit  notre  plaifir. 
Cela  eft  fi  vrai ,  que  les  règles  de  l'art 
dramatique,  c'eft  à  dire  les  obferva-^ 
tioos  fuie  les  moyens  de  plaire  que  cet 
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art  doit  employer,  tendent  prefque' 
toutes  à  maintenir  la  vraîfembîance  ; 
comme  jes  unités  d'adion,  de  jour  Se 
de  lieu ,  les  entrées  &  les  fbtties  des 
ifteurs;  tout  cctjuî  concerne  Tèxpo-^ 
•fition,  la  fimplîcîté  dti  noeud,  &  le 
dénouementqui  doit  être  un  dffet jner- 
veîUeux  ,  mais  Vraifefaïbîable  d'une 
caufe  naturelle.  Les  atitres  règles  gé-^ 
néralcs  &  particdières  cjû'ofi  êonhcr 
encore  fur  le*  càraftèréi;  ^  les  mœurs  ^ 
les  fentimeiis ,  lesp^flSo^sj  k  dialogue^ 
*c.  ont  auffi  pour  objet  principal  de? 
faire  refpeéter  h  vraîfembîance  :âîn G- 
Ton  peut  dîi'e  qu*un  Auteur  qui'  la 
viole  fans  ménagement  &  dans  tous 
les  points  9  n'a  pas  la  preinière  no-* 
tîon  de  Fart  dramatique. 

J'avoue  que  le  plus  fouvent,  ce  qui 
'  paroît  invraifemblable  auxefprits  éclai- 
rés & habileà,  n'eft point  apperçudes 
yeux  foibîes  &  ignorans  ;  q^fé ,  pai^ 
cette  raifori',  des  pièces  qui  prodiii-i 
lent  une  grande  împreffibn  fur  li 
foufe  9  n*eh  font  qu*une  très-nâédio-t 
crc  fur  Tame  diès  connoiffetirs  :  maî^ 
rcxpérîtnce  a  déhiontré  qu^,  daril?  le* 
trti  ^  cômxM  en  toute  cbofe^;  fo\^ 


plaire  long- temps,  il  fautplair«  ai^}ê 
efprits  bien  faits.  .  .     , 

Quel  eft  Touvrage  adroifé  aes  gen§ 
habiles^  qui , n'ait  pas  obtenu  tôt  ojii 
tard  les  fuffrages  de»Ja  multitudes* 
Mais  quels  font  les  auvrages  à  qui  If^ 
feuls/appIaudifTeniens  de  la  multituda 
aient  pu  donner  une  longue  vie?  Il 
ne  faut  donc  pas  dire  qu'on  doit  parr- 
donner  les  invraifemblances  duo^ 
pièce  y  en  ifaveur  du  plailir  qu'elle^ 
nous  procurent  ^  puifqu  en  effet  elles 
troublent  ce  plailir  que  npus  chef* 
chons  i  &  par  la  même  raifon  »  Toa 
ne  doit  pas  demander  à  quel  ppinj 
nilufion  du  théâtre  peut  permettfç 
les  invraifemblances^  puifque:,  danji 
tous  les  cas  5  .les  chpfes  invraifçmblar 
y  es  détruifent .  l'illufion.  Cependant 
il  eft  trèsTr^ifonnable  de  dire  qu'où 
doit  excufer  de  légères  fautes  contre 
la  vraifeipblance,  lorfqu'il  er^  réfult6 
des  jhgautç^  a0ez  grandes  pp,ur  faire 
ou^Uet  ces  déJfeuts.  Si-au.  ç^ntr^ir*?^ 
ces. ^défauts  font  gçplHers  5c,/nvlti- 
plies' ^  s'il^,  font  .jifément  appçrçus, 
le?  jbiÇ^utel^  ^it  ço  .peuver^t  naîtr€î^ 

touchent  fbiblementî  Teffet  quelles 
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produifent  eft  trop  momentané ,  trop 
contrarié  par  1  impatience  qu'on 
éprouve  avant  d*y  arriver ,  pour  laif- 
fer  une  .impreffion  durable  &  pro- 
fonde.  On  peut  donc  affiirer  que  Tin- 
vraîfemblance*  théâtrale  ne  doit  ja- 
mais aller  jufqu'à  rabfurdité;que  c*eft- 
là  le  point  où  elle  doit  s'arrêter  ;  & 
que  des  (ituations,  quelque  brillantes 
qu'elles  foîent ,  ne  peuvent  plaire^ux 
bons  efprits^  fi  elles  font  fondées  fur 
fdes  moyetîs  abfurdes. 

Arijlou  rapporte  une  anecdote  dra- 
matique, par  laquelle  vous  jugerez 
combien  les  Athéniens  écoieht  déli<* 
cats  fur  la  vraifemblance.  Ce  fut  ^  dit- 
il ,  pour  V avoir  blejjee  que  Carcinus 
éçhoiiay  Son  Amphiaraus  fortoit  du 
temple^  &  le  fpeSaccur  qui  ne  tavoh  " 
point  vu  fortir  ^  V  ignorait.  On  fut  cha^ 
que  de  cette  inattention  du  Poète  y  & 
fa  pièce  tomba. 

Quelle  différence  entre  le  parterre 
-de  Paris  &  les  fpeâateurs  Athéniens  ! 
(Que  devons-nous  penfer  de  notre 
goût  comparé  au  leut»  nous  c|ui  noti« 
leulement  ne  favons  pas  appercevoîr 
4e  pareilles  fautes  ^^  mais  qui  applau^ 
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àKTons  tous  les  jour^  à  des  pièces  far-* 
des  d'abfurdités  ?  Ne  mettons -nous 
pas  hardiment  P^ohaire ,  finon  à  la 
tête  de  tous  les  Poétes|  tragiques,  du 
moins  au  rang  des  meilleurs?  Cepen- 
dant U  n'y  a  pas  une  feule  de  Tes  tra- 
gédies ,  qui  né  (oit  tachée  de  queU 
que  faute  groffière  contre  la  vraifera- 
blance  &  la  nature.  Je  pourrois  en 
fournir  des  milliers  d'exemples  ;  mais 
comme  il  ne  m*eft  pas  polîîble  de  m'é- 
tendre  ici  fur  tous  ces  détails,  je  me 
bornerai  à  Texamen  rapide  d'une  de 
fesi  pièces  qui  paroit  à  bien  des  gens 
le  cnef-d'œuvre  de  la  fcène  Françoifejj 
c'eft  Mahomet.  Ils  admirent  fur-tout 
le  quatrième  aâe,  où  ils  trouvent  le 
'  comble  du  terrible  &  du  pathétique; 
&  îl  eft  vrai  que  lorfqu  il  eft  bien  joué, 
il  produit  une  grande  fenfation  au 
théâtre,,  pourvu  qu'on  veuille  bien 
fermer  les  yeux  fur  Tamas  d*inconf€- 
quences  abfurdes  qui  forment  le  titïu 
de  cette  pièce  incroyable.  Je  vais 
vous  donner  un  précis  alTez  curieux 
des  invraifeactblances  qui  y  font  accu-^ 
mulées. 

Jl  eft  bien  Cngulier  que  le  vienne 


•  # 


2^qpire  ait  enlevé  Palmird  depuis  peu, 
dans  le  camp  de  Mahoînet 5  on  devrait 
dire  au  moins  comment  cela  s'eïl  fait , 
puîfqu'autrement  il  eft  impbflîble  que 
Patmire  fe  trouve  chez  Zopîre.  Quar^d 
un  Auteur  n'a  qu'un  feul  moyen  pour 
lier  un  perfonnage  à  raftiqn,  il  faiit 
que  ce  moyen  foit  non-feulement  na- 
turel, maïs  que  les  circonftançes   en 
fôiènt  éclaircies  de  manière  à  oeJaîf- 
fer  aucune  difficulté.  Or  il  eft  difficile 
de  concevoir  comment  ce  vieillard 
a  pénétré  dans  le  camp  de  IVf ahomet  , 
jufqu*à  l'appartement  aes  femmès^pcuar 
n*enlever  que  la  (euh^Palmire.  Cette 
aftion  fingulière  méritoît  bien  quel- 
ques .éclairciflemehs  ,•  &  (ï  vous  n*en 
donnez  aucun,  croîrons-qoii^  autre 
çhofe,  finon  que  vous  p'en,  pouvez 
pas  donner?  On  ne  voit  pas  aflèz  pour- 
quoi Zopire  refufe  à  Palmire  1^  grâce 
qu'elle  lui  demdindQ  de  brifer /es  Tiens' ^ 
après  qu'il  lui  a  dit  : 

De  vos  juftes  déjirs  fi  je  remplis  les  vaux  , 
Ces  derniers  de  mes  jours  feront  des  jours 
heureux. 


Les  motus  ^u  il  emploie  pour  la  rete- 


V 
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fiîr  ne  font  pas  fatisfaifans ,  &  les  inf* 
tances  de  Falmîre  ne  font  pas  affèz  vi- 
ves :  elle  oublie  même  de  faire  à  Zo^ 
'  /'ireJ'aveu  deTon  amour  ipQ\xî  Séide • 
Ainii  elle  a  tort  de  dire  enfuite  à  foh 
amant,  qu'elle  a  dit  â  Zopin  v  vùiià 
voye:^  ksfecrets  de  mon  cœur;  car  elle 
ne  lui  a  pas  fait  voir  Us  fecrets  dejoa 
eaur. 

AJatrbîfîènrè  fcèné,yôicî  ce  que 
Phanor  vient  apprendra  â  Zopire  s 
Omar  efi arrivé.  On  lui  parle,  il  de* 
nianie ,  il  reçoit  un^  otage.  Séide  èjl 
o-vec  lui.  Phanor  connoit-il  Séide? 
A-t-il  eu  quelqu*intérêt  d'apprendre 
fon  nom  ?  Séide  neH  pas  moins  in- 
connu à  Zopïre.  Si  Palmire  a  voit 
parlé  de  Séide,  s*îl  en  avoit  été  queC^ 
tion  dans  les  premières  fcènes ,  le  dif^ 
cours  de  Pttanôr  fignîfieroît  qiiélqiiè 
cfaofe;  vtxz\i  là  Séidè  tombe  des  nues } 
ceft  un  béfoià'  dé  raùfeuV  pour  1  an- 
noncer ,  &t  cofnme  on  ignore  ràmout 
de  Pdlmirè  ,  on  né  comprend  rien  2 
fon  exclamation  :  grand  Dleii  !  dej^ 
tinplùs  dôuja!  (^iibî?  S&de'f  Lés  piÇ^ 
CCS  dé  f^obàiré-nà  marchent  jamais 
qu'entourées'  dé  nuages  épais  qui  tih 
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fe  dKIipent  tout  au  plus  qu'à  dem!^ 
&  laiUent  fur  tout  le  refte  i^ne  pro- 
fonde obfcurîté.. 

Séide  vient  fe  donner  en  otage  ^ 
malgré  Mahomet;  comnae  fi  Mahomet 
n'avoit  pas  réglé  quel-  deypit  être  cet 
^  otage  !  mais  il  falloit  bien  amener 
Séide  &  Palmire  dans  la  inaifon.de 
leur  père.  L'une  s*y  trouve  par  un  en- 
lèvement inexplicable  5  &  l'autre  par 
une  étourderie  qui  ri  *a  point  d'exem- 
ple* Remarquez  que  l'aâion  eft  à  peine 
.  commencée  dans  le  premier  ade  ;  il  ne 
confifte  qu'en  des  entretiens  fur  Ma- 
homet ,  fans  qu'on  puiflè  même  entre- 
voir quel  fera- le  liijet  de  la  pièce. 

Il  eft  bien  inconcevable  qu'on  ait 
laifle  entrer  Mahomet  dans  la  ville  5 
&  fur-tout  accompagné  de  tant  de 
guerriers.  Quelle  en  eft  la  raifon?  On 
l'ignore,  Omar  a  dit  au  Sénat  que  Ma* 
_    homet  venoît  pour  les  injlruire  y  §£  pour 
itre  inftridt;  on  le  laifle  entrer  les  ar- 
mes à  la  main  :  mais   enfin  le  voilà 
dans  la  ville.  Nous  verrons  de  quelle 
manière  il  s'y  prendra  pour  entraîner 
,  les  cœurs  &  charmer  les  ejprits.  Il  c6m- 
'  ^ence  par  dire  à  Séide  j  vauspjiiivei^ 
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mes  guerriers ^  Peut^il  difpofer  ainfî  (Je 
Séide  qui,  en  fa  qualité  d'otage,  efl: 
fous  la  puifTance  dQ^opire?  Mais  nous 
verrons  cet  otage ,  pendant  toute  la 
pièce ,  aller  librement  avec  Omar  Se 
Mahomet ,  félon  le  befoin  du  Poëte  : 
avançons.  Mahomet  eft  amoureux  de 
Palmire ,  il  fe  plaint  de  ce  que  Séide 
ed  fon  rival  ;  &  cependant  il  a  laiilé 
Palmire  &  Séide  fe  livrer  à  leur  amour; 
,  il  a ,  dit-il ,  atti/é  de/es  mains  leurs  feux 
illégitimes.  De  quoi  donc  fe  plaint- 
il?  £ft-il  vraifemblable  qu'il  n'ait  pas 
encore  déclaré  fon  amour  à  Palmre  , 
qu'il  ne  l'ait  pas  mife  au  rang  de  fes 
époufes^  qu'il  n'ait  pas  iufques-tà  fait 
conBdence  de  fa  padîon  à  Omar-,  8c 
qu'il  attende,  pour  la  faire,  un  moment 
où  les  plus  importans  objets  le  doi- 
vent Occuper  tout  entier? 

Voltaire  y  qui  a  voulu  tourner  en 
ridicule  le  deflein  à^Atrée^  qui  ré- 
ferve  depuis  vingt  ans,  Plijîhène  au 
parricide ,  en  le  récompenfant  par  un 
incefte ,  a  cependant  pris  le  même 
plan  qu'il  trouvoit  fi  abfurde.  Maho^ 
met  fait  enlever  par  Hercide ,  Séide  & 
Palmire  encore  au  berceau  ;  il  les  fait 
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élever  erifemble,  les  laîfle  fe  prendre 
<f amour,  fans  leur  découvrir  ce  qu'ils 
font ,  &  pendant  quinze  ans  y  il  nour- 
rit ainfi  le  defleîn  de  faire  tuer  ZopJre 
par  fon  fils,  Ceft  précifénient  la  me- 
ine  idée  que  celle'  à'Açrée  ^  c'eft  le 
.même  plan^de  vengeance.  Atrée  eft 
moins  ridicule  que  Mahomet ,  puif- 
€\^^ Atrée  n'cft  point  amoureux  de  la 
Maîtrefle  de  Plifihène.  P'ailleurs ,  la 
vengeance  connue  dM^/^en'eft  point 
extravagante,  d'après  fon  caraflère; 
mais  celle  que  l'Auteur  prête  à  Ma^ 
homet  comtQXovi  caraâère,  eft  réelle- 
ment abfurde,  puifqu-elle  nepouvoît 
être  que  funefte  à  fes  projets.  Dans 
cettt  imitation  contradiftoire ,  f^ol' 
/^i/tf  a  changé  une  cîrconftance ,  & 
ce  changement  eft  encore  une  con- 
tradidion  ;  c*eft  Omar  qui  propbfe  à 
Mahomet  de  faire  affaflîner  Zopïre  par 
Séide  ;  on  ne  conçoit  pas  que  cette 
penfée  puifle  venir  à  Te/prît  d'Omar; 
on  Tattendoit  de  Mahomet,  puifqu'au 
fécond  aôe,  il  dit  à  ce  même  Omar 
au  fujet  de  Palmire  &  de  Séide  : 
J'ai  nourri  dans  mon  feîn  ces  ferpeas  dan- 
gereux; 
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Béjàfaas  fe  coniioiàrc ,  ilsWoutragent  tous'  1 

deux.  ^ 

J'attifaî  de  mes  mains  learî  feux  îlbégitîtnct 
Le  ciel  voulut  ici  raflèmbler  tous  les  crimes» 
Je  veux , . . .  .  leur  père  vient. 

Mahomet  n*achève  pas  de  dire  ce 
(\\\il^veu£  ,  &  dans  la  fuite  il  n'en 
parle  plus.  Il  eft  évident'  qu  il  veut 
fifre  tuer  le  ^xt  par  le  fils  ;  cat  dans 
quel  autre  motif  cle  rensjeance  auroît- 
il  pris  tant  de  foin  d élever  Séide} 
Pourquoi,  ët^nt  amoureux  de  Palmire  , 
aùroit-  il  attifé  les  feux  inceftucux  de 
falmire  &  de  Séide  î  Peut-être  TAu* 
teur  à-t-il  oublié  d'une  fcène  à  Tautre, 
ce  que  Mahomet  n'avoît  pas  achevé 
de  déclarer,  &  fentant  que  Tîmitation 
à^Acrée  fcroit  trop  forte ,  il  a  fait  pro- 
pofër  par  Omar  ce  que  Mahomet  eft 
cènfé  avoir  réfolu  depuis  long-temps, 
fi  Ion  en  juge. par  fa  conduite,  qui 
aufterhent  ferôit  inexplicable. 

Mais  qui  pourra  me  dire  quel  eft  . 
fe  inottf  qui   porte  Zppire  à    voir 
Mdhoniet ,  &  à  venir  lui  •  même  le 
chercher  jlui  que  T Auteur  a  fait  par* 
1er  aînfi  dans  la  fcèrre  avec  Omarf 
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Omar*  ■ 

^Mahomet  veut  ici  te  voir  &  te  parler^ 

Z  o  P  I  R  Ë. 
Ltti  !  Mahomet  I 

Omar. 

■ 

Luî-mêitie  )  il  t*en  conjure* 

2  O  P  I  R  JE. 

^  Traître^ 

"Si  de  ct%  lieux  facrés  j'étoîs  l'unique  maître, 
CeA  entepaniiTaât  que  j'aurois  répondu. 

Après  s*être  ainfi  emporté  contre 
la  propofition  ai  Omar  y  Zopirc  ne  pa- 
roit-il  pas  fingulief,  quand  il  vient, 
fans  autre  follicitation  ^  prévenir 
Mahomet  &  fe  rendre  auprès  de  lui? 
Qu'e(péroit-îl  de  cette  entrevue? 
çroyoit-il  com^triiv  Mahomet  f  na- 
voît-ilpas lui  même Tintention  d'être 
inflexible?  encore  une  Fois  q\ie  veut-il 
donc  ?  Qu'eft-ce  qui  Toblige  à  une 
démarche  qui  répugne  à  fon  caradère , 
puifqu'il  a  Tair  de  faire  des  avances 
aThommequi  lui  eft  le  plus  odieux? 
Que  pouvoit ,  à  fon  tour ,  efpérer  de 
«et_  entretien  Mahomet ,  qui  conaoUr 
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foît  aflez  la  haine  inflexible  de  Zopïre^ 
&  qui  devoit  fçavoîr  qu'en  fe  décla- 
rant foi -même  fourbe  &  hypocrite  9  ' 
cen'étoit  pas  le  naoyen  d'attirer  un 
fanatique  dans  fon  parti  ?  Car  obfer-  * 
vez  que  l'Auteur  a  fait  auITi  de 
Zofïrè  un  fanatique.  Il  fuffifoitjfana 
doute ,  de  donoer  à  ce  vieillard  de  la 
fermeté  &  de  la  vertu  ;  mais  prefque 
tous  [t%  difcours  font  d*nn  jeune 
/lomme  violent  ,  emporté  &  fréné- 
tique, Etoit-ce  avec  un  homme  de  ce 
caraftère  que  Mahomet  devoit  prendre 
d'abord  le  ton  d*un  infpiré,  polir, fe 
découvrir  tout  de  fuite  à  lui  comme 
un  fourbe  ambitieux?  Il  y  a  plus, 
Mahomet  içft  un  infcrifé  de  s'expofçr 
à  un  entretien  dont  Zo^ire  pourroit 
tirer  contre  lui  de  terribles  avantages^ 
s'il  répondoît  tout  ce  qu'il  eft  en 
droit  de  répondre ,  &  s*il  alloit  dé* 
clarer  au  Sénat,  dont  il  eft  le  chef  ,  ' 
totit  ce  que  le  feu3f  prophète  vient 
de  lui  révéler  avec  une  mdifcrétion 
fi  déraifonnablç.  Cette  fcène  que  Ton 
vante  eft  donc  mil  amenée ,  &  né-^ 
çejfairement  inutile  ,  •  puîfqu'elle  ré- 
pugne    également  au   çaraftèi^e   dçf 


deux  interlocuteurs  ^  &  que  la  fuite 

n'en  poùvoit  être  que  funefte  à  Maho' 

met  y  fi  Zopirç  vouloit  ufer  de  foa 

autorité  de  Sché^^fj,  &  fe  conduire  un. 

moment  comme  la  raifon  le  deraandet 

Pafïbns  à  d*autres  invraifeniblances. 

Que  ^c>pire  fe  fente  de  l'attacher 

ment  pour  la  jeune  jPd/z/zire.qu  il  a 

chez  lui  depuis;  deux  mois(  ^  cela  fe 

peut  comprendre  ;  maïs  qu^l  fe  pr<enp« 

tout  de  fuîte  d'amitié .  pour  Séi(ie  y 

en  le  voyant  pwp  la'pr.emîère  fois, 

au  point  de  lui. confier  qu'pn^.veut 

perdre  Mahomet  ^  8c  que  le  carnage 

va  commencer  pendant  la  nuitf  »  cela 

devient  incompréhenfible.  S'il  ?  des .. 

prefTentimens  que  c«  .font  fes  enfi^ns, 

il  n'en  fait  pas  a/fez.. Qu?n4  il  appris 

à£  Mahomet  »  qutt  M^hômfit  lui-mqnje., 

les  a  tous  deux  en. fa  puilTànçc,  il 

ne  fe^  donne  aucun-mouvement  pour 

découvrir  où   ils  peu  vent.  étt"e.  Il,  a 

fçu  de  Palmirc.  .qu'elle  ,ignoroij.,  fes 

parens,  &  il  ne  cherché,  pqint  P^lmirt 


*  Zopîre  ne  danne  aucun  éclairciilemÉnt 

fur  ce  projet  forméfn  Vair^.SC'4Pi>*  ©ï»  0*«R« 
|eii4  plus  parler^ 
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pour  ,  rinterroçer  ,  quoiqu'elle  foît 
chez  lui  ;  il  n'efl:  point  frappé  de  la 
conformité  du  fort  de  Palmire  Se  de 
Séide  qui  ne  connoilTent  point  les 
auteurs  de  leur  naiflance,  avec  celui 
de  fes  enfans  qu'il  a  perdus  dans  un 
âge  ou  ils  ne  pouvoicnt  connoître  les 
leurs.  Il  fçilc  quHercide  a  enlevé  fes 
enfans  ;  Hercide  eft  venu  dans  1^ 
Mecque  avec  Mahomet^  &  Zopire  x\q 
cherche  point  Hercide  pour  s'éclaîrçir 
du  fore  de  (es  enfans  î  Tout  cela  eft-il 
dans  la  nature  î  Quel  eft  j'homme , 
je  ne  dis  -pas  iilanf  de  fa  raifon  , 
niais  prefqu*imbécile  ou  fou  qui  fe 
conduiroît  de  là  forte? 

Mahomet  ,  qui  eft  entré  dans  la 
Mecque  à  la  favçur  d^une  trèvé  d'un 
jour ,  ^o\xr /éduire  les  efprits  ,  va  faire 
aflàJîîner  Zopire  par  fon  fils.  Eft-ce  I^ 
un  excellent  moyen  de  féduire  fes . 
ennemis  ?  //  faut  d'un  peuple  fier  en-^ 
chanter  les  efprits ,  dit  Mahomet  ;  & 
pour  les  enchanter  ^  il  va. faire  corn- 
Jnettre  un  parVicide, .  0/7?ar  cft^forri 
quand  Zopire  eft  venu  fansï^^jet  eau* 
k^ 2i}fQc Mahomet \  OmarhvlcrM  aaflî-. 
^t  après  1^  fQrûe  de  Zipire  ^  &  dit  ^ 


/' 
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fon  maître  que  le  Sénat  yient  de  U 
condamner^  Mais  Zopire  nç  pouvoir 
être  au  Sénat ,  tandis  qu'il  étoit  avec 
Mahomet ,  &  le  Sénat  ne  pou  voit  rifen 
faire  fânç  le  Schérif.  Cette  inconfé- 
quence  reffemble  aflez  à  celle  qui  fit 
tonïber  Amphiaraus  fur  le  théâtre 
d'Atliènes. 
'Ç.-  Au  commencement  ^  du  troîfîème 

aJle  ;  Palmire  dhï Mahomet  en  parlant 
de  Séide  :  Eh  J  quoi  ,  n^ave^vous  pas 
daigné^  dans  ce  lieu  même ,  vous  rendre 
à  mes  Jouhaits  ,  &  confentir  qv^il 
m  aune  ?  Rien  n'eft  moins  vrai  :  Ma- 
homet n  en  a  pas  dit  un  mot  dans  la 
fcène  où  il  a  paru  avec  Séide,  &  PaU 
mire  ;  au  lieu  qe  relever  ce  tnenfonge  9 
il  lui  dit  :  oui ,  vous  dei'e^  trembler» 
AitendcT;^  les  Jecrets  que  je  dois  révéler* 
Et  Palmire  ne  témoigne  ni  jfpupçon 
ni  inquiétude  ;  elle  ne  fonge  pas 
même  à  ces  fecrets  terribles  qui  doi- 
vent la  faire  tfemblén  On  eft  tout 
furpris  de  voir  Mahomet  jouej-là  le 
perfonnage  du  ridicule  Arnolfe  ,  & 
Palmire  celui/d'une  Agnès  étourdie 
qui  ne  voit  pas  que  Mahomet  eft 
imioureux  &  jaloux  d'elle. 

Dans 
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Dans  la  fcène  de  Zcpire  &  àt  Séide, 
celui-ci  dit  au  vieillard  qu'il  ne  con« 
noît  point  fc5  parens  ;  Palmire  lui  a 
dit  ta  mênie  cbofe  ;  &  le  vieillard  qui 
n'a  pas  interrogé  Palmire  à  ce  fujet, 
ne  fait  pas  notT  plus  à  Sécife  les  queU 
lions  les  plus  naturelles»  Si  TAuteur 
navoit  pas    tout   arrangé    pour  que 
Zopire  n  eût  pas  une  ombre  de  raifon 
dans  fa  conduite  ,  &  qu'en  confé- 
quence  il  fût  égoigé  par,  fon  6U ,  ne 
diroit-il  pas  à  ce  jeune  homme  :  ro/z- 
noiJfe^'Vous    Hercide  ?  &  tout  feroit 
découvert.  D'où  vient  que  Séide  lui- 
niên^e  ne  parle  pas  à  Zopire  à'Hercidt 
dont  il  eft  aimé,&  qu'il  ne  dit  pas 
que  ce  fut  Hercide  qui   Tenleva  au 
berceau ,  &  le  remit  entre  les  mains 
de  Mahomet  ?  C'eft  que  l'Auteur  ? 
prédeftiné  le  miférable  Séide,  à  égor- 
ger fon  père  ^  &  que  la  fatalité  atta* 
chée  aux  personnages  de^cette  pièce 
veut,  qu'ils  s'obftinent  à  taire  ce  que 
la  nature  veut  qu'ils   difent.  Je  ne 
puis  m'ertpeçhèr   de  rire ,  quand  je 
vois  deux  aôeurs  qui  font  mutuelle- 
ment  en   garde  pour  ne   pas  laifTèt 
échapper  le  feul  mot  qui  peut  les 
Amn,  178Q.  Tome  Vlh    H 
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éclairer  fur  leur  fort,  le  feul  mot  qui 
doit  kur  venir  (ans  ce flfe  à  la  bou  che , 
&  cela  parce  qu'il  faut  que  Tùn  foit 
aflTaflîné  par  Tatttfe ,  &  que  FAujeur 
a  combiné  le  plan  d'un  patfricidQ.  fur 
cette  énorme  abfurdité.  Je  ne  fçaî^ 
ce  que  je  dois  admirer  le  plus  ^  ou 
de  1  audace  -du  Poëte,  ou  ûe  la-facî- 
litë  des  fpeâlateurs. 

Pourquoi  Zopire  dit  il  à  Séide  :  n- 
thets  -  toi  dans  fîtes  mains  ,  paîfque 
Séide  ne  doit  point  fortîr  de  la  mai- 
fon  de  Z&pin  dont  ileft  Tôtage? 
De  quel  droit  Omar  vient-  il  au  mênre 
•îhftant  cheï  ^Zopire  ,  "arrêter  Tôtage 
qu'on  lui  a  donné  ,  &  commander  à 
Séide  dVller  (è  jetter  aux  genoux  de 
Mahomet?  Par  quel  e(|)rît  de  vertige , 
v^p/ir€  qui ,  dans  une  des  premières 
•fcènes,  aparléâ  Omar  avec  tant  de 
violence ->  n'ouvre-t-îl  pas  feulement 
la  bouche  en  ce  moment,  &  fouffrc- 
t-il  dhtt  lui  ,  wec  une  patience  ri- 
dicule ,  qu^Omar  vienne  parler  en 
maître,  &  lui  enlever,  contre  le  droit 
des  gens,  1- otage  qu'il  lui  avoit  remis  ? 
¥àv  quel  efprît  de  vertige  encore  plus 
grand  :  cette  étrange  conduite  ne  lui 
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infpire-t-elle  aucun  foupçon  ,  &  ne 
craint-il  point  que  Séide  aille  révéler 
la  confidence  indifcrette  qu'il  lui  a 
faite ,  qu'on  en  veut  à  la  \ie  de  Afd- 
homet^  quû  lefang  va  couler ,  &c.? 

Séide  a  révèle  CAorrible  myftèrt  i 
Hercide  ^  il  lui  a  confié  quil  alloit 
affaffiner  Zopiré  ;  cependant  Hercide 
ne  découvre  point  à  ce  jeune  homme 
qut  Zopire  eft  fon  père  ;  Hercide  Ce 
contente  d*çc.rrre  k  Zûpire  q\xil  veut 
le  voir.  Hercide  veut  '  empêcher  cet 
horrible  parricide ,  &  voilà  comme  il 
Tempêche  ;  en  n'agîffent  pas  de  la  feule 
manière  qyi  foit  conforme  au  fens 
commun  }  en  ne  difant  pas  un  feiil 
mot  fi  facile  à  dire.  Il  doit  dire  à 
Séide  :  Zopire  efl  votre  père.  Il  doit 
écrire  à  Zopire  :  Séide ,  Palmirefont 
vos  enfans.  Eft -il  befoîn  qu  Hercide 
Cgne  fa  lettre  qui  peut  tomber  dans 
les  mains  de  Mahomet  ?  UAuteur  fait 
touîours  écrire  des  lettres  contre  tout 
ordre  naturel  9  pour  fa  plus  grande 
commodité ,  &  en  effet ,  pourquoi  fes 
perfonnages  écriroient  -  ils  autrement 

qu'ils  ne  parlent? 
Zopire^  après  avoir  reçu  le  billet 

H5 
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uHercide  ,  ^commence  à  foupçohner 
que  Séide  &  Palmire  pourroiènt  bien 
être  fes  enfans.  D'après  cela,  on  s'i- 
magine qif'il  va  les  trouver ,  puilqii'ils 
i  )nt  tous  deux  dans  fa  niaifon  ;  maïs  il 
n'çn  fait  rien.  Que  fait-îl  donc  xians 
J'intervAlIe  du  trojifième  au  quatrième 
xideî  On  rignore.  Ce  qu'on  ne  peut 
îgncrer  1,  c'eft  qu'il  ne  fait  point  ce  que 
lajîtuation  dpnndcjQy^ig^oitnéceffaite^ 
ment  de  lui« 

Ce  qui  me  paroît  plaifanti^c'eft-que 
Mahomet  s'imagine  que  tout  le  pegple 
Adorera  fon  dieu,  quand  il  aura  aflàf- 
finé  le  père  par  la  main  du  fils  ;  & 
qu'un  tel  parricide,  commis  pendant 
Ja  trêve  ,  lui  gagnera  tous  les  cœurs. 
,  Il  le  défavouera ,  me  direz-vous  i  mais 
par  quel  miracle  çroira-t-on  qu'uo 
otage  donné  par  Mahofne:t ^.n ait  pas 
-été  excité  par  lui  à  violer  tous  les 
droits  des  gens  &  de  l'humanité?  Quel 
intérêt  auioit  porté  Séide  à  ce  crime,, 
js'il  ne  lui  avoit  ^té  diûé  par  fon 
maître  ?  Tel  eft  donc  ce  Mahomet  qui 
annonce  de  fi  grands  projets  ;  il  fe 
borne  à  aimer  ridiculement  une  petite 
mie  )  &  à  commander  un  parricide 
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qui  ne  peut  lui  fervîr  à  rien  ,  &  qui 
peut  au  contraire  le  faire^  empaler  tout 
vif,  dans  une  ville  oà  il  n'eft  entré 
qu'à  la  faveur  d'une  trêve, 

Valmire  n'a  pu  apprendre   que  lô 
vieux  Zopire  êtoit  h  viftîme  deman- 
dée par  Mahomet  ;  toutefois  lorfque 
j'eiie  lui  en  parle ,  elle  ne  paroît  point 
étonnée,  ^tle'^ne  sf'émeut  point  eti 
ftveuj:  de  ce  vertueux  vieillard  qui  a 
touJu  lui  tenir  lieu  de  père ,  &  qui 
lui  a  donné    tant    de   marques   de 
banté;  elle  paroît  plus  infenfible ,  plust 
dure  que  Séide\  c'eff  elle  qui  le  faf- 
fare  dans   fes  perplexités,  &    qui 
femble  l'enhardir  'au  meurtre.   Cette 
atrocité  eîl  contre  la  nature.  La  Du- 
chefle  de  Montpenfier  pouvoit  bien  » 
par  fes  careffes ,  échauffer  à  fa  ven- 
geance raflàflîn  du  dernier  des  Valois, 
mais  Pabnire  eft-elle  dans  le  même 
cas  >  Quand  des  ïcélérats  fe  font  fer  vis 
du^fânatifme  pour  exécuter  des  meur- 
tres, ils  ont  choifi  des  monftres  imbé- 
ciles ou  furieux  qui  n'âvoîent  ni  vertu, 
ni  principes  d*honneur  &  de  bravoure  ; 
mais  feulement  l'aveugle  impétuofité^ 
i*un  courage  féroce.  JanMis  ils  n'ont 
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cru  qu*une  jcunç  fille  innocente  & 
fenfible  aux  bienfaits  d'un  vieillard  y 
pût  encourager  à  de  tels  forfaits  un 
jeune  tomme  vertueux  &  qui  a  de'  la 
valeur. 

On  ne  conçoit  rien  à  la  prière  que 

^f)pir^  adreffe  à'fes  dieux  ;  il   parie 

comme  un  homme  qui  attend  la  mort, 

•&  dont  la  fede  va  fuccoaiber  fous  le 

i)ouvoîr  de  Mahomeu  II  n'y  a  pas 
bng- temps  néanmoins  qui!  vôuJoit 
grracher  Séide  au  carnage ,  où  Maho- 
met devoit  périr  avec  tous  Ui  fiens, 
A.  queLpropos  vient- il  implorer  fês 
dieux  f^ur  la  dernière  fois  ?  Sçaît-il 
qull  va  être  égorgé?  Contradîftion 
pure  de  la  part  de  l'Auteur  qui  ou- 
blie ce  qu'il  a  fait  dire  plus  haut  au 
vieux  Zopire  ,  &  qui  h'eft  plus  occu- 
pé que  de  la  fituation  préfénte. 

Le  moment  où  Séide ,  incertain  H 
agité ,  doit  être  le  plus  attendri  par  les 
vœux  que  le  vieillard  fait  pour  ÏQ% 
enfans  ;  ce  moment  où  le  poignard 
devroît  lui  tomber  des  mains  y  eft 
celui  où  il  court  affaffiner  ce  mal- 
heureux père.  Palmire  qui  laiflTe  Séid^ 
commettre  ce  forfait  à  deux  pas  d'elle» 


k  prefque  ea  fa  préfonce ,  Palmim 

qui  fak  deh  fiçoides  réflexions  fur  cet 

ailaflinat.»  paroît  milk  fois  plus  bac- 

bafe  que    ra0aifîn.  I^'égarement   de 

Séi(U  9  après,  le  crime  »  eft  bien  peîfM:, 

jQais  Palmire ,  qui  deiaaode  froide* 

ment  les  détails»  du  meurtre  >  indigne. 

^  lévokcu  Api^èsi  avoir  foufibrt  trai»* 

quUlemem  ce-  l&ch«:  afËiffinat ,  quand: 

^opire  vient  tout  Cmglant>  elle  dit,, 

en  allant  à  lui^  qxx^eUe  cidûà  lu*  piùà 

dont  elle,  ^fit  ddehirée*  Cette  pitié  fait 

riic  dans  la  bouche   de  cetre;  mlfê^ 

r&uJe ,  qui;  a ,  pour  ain(î  dire ,  pouffé 

le  poignaf d  &  la  maia  de  fon  amant 

dans   Je  ceew  du  vieillard»  Ce  qui 

n'eu  pas  moins  rifible,  c'dft  qix^Beràde^ 

qui  pouvoit  fî  facilement  empêcher  liqt 

parricide  ^  attende    qu'il   foit    con?^ 

îommç.ppup  doâner  avis  à  Zoptre  que 

Séïd^_   &    Palmire  font   fe$   enfans; 

Pendant  que  la  reconnotifance  fe  fait  y 

^opire  fe  meurt^  ^  Top  ne  fonge  pas 

à  lui  donner  du  fecours  ,  on  cauf<ft 

comme  fi  de  rien  netoiti  on  le  laiffâi 

paifiblement  noyer  dans  fon   fang. 

Cependant  Omar  vient  arrêter  Séide  , 

^  Zopiri^  .  refte    muet  ;  U  lie  lui  çe^* 
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proche  pas  le  parricide  que  fou  maître 
&  lui  viennent  de  faire  commettre. 
Séide  ni  Palmin  ne  lui  en  font  au- 
cun reproche.  Pourquoi  cette  abfur- 
dité?  Afin  que  Mahomet  femble  igno- 
jrer ,  au  commencement  du  cinquième 
aôe  ,  que  ce  feçret  fbit  connu ,  &  afin 

3ue  l'Auteur  puiffe  trouver  la  matière 
e  deux  fcènes  dans  cette  prétendue     1 
c^ufe  d'ignorance.  H'n'y  a  rien  au 
monde.de  fi  extravagant. 
,  Zopire  eft  expirant  y  dit  Omar  à 
'Mahomet ,  en  ouvrant  le  cinquième 
ade.  Qui  le  croiroit?  Zopire  n*a  point 
'  révélé  que  Mahomet  l'a  ifait  affalBner 
par  fon  fils  &  par  fa  fiHe*;  il  n'en  a 
pas    inftruit    le  Sénat  pendant   l'en- 
tr'ade  .;   le  Sénat  n'a  pas  fait  faifir 
Mahomet  qui  profite  de  la  trêve  pour 
-  exécuter  un  fi  horrible  crime  ;  en  un 
mot ,  rien  de  tout  cela  ne  s'efl:  fait 
dans  un  intervalle  qui  ne  pouvoit  être 
néceffairement  .employé  '  que  de  cette 
manière.  Tout  ce  commencement  du 
cinquième   aâe  eft    incroyable  ;  & 
Omar  ne  dit  pas  un  mot  qu'il  doive , 
dire.  Séidé  ne  fait  pas  quil  vient  d^ou^ 
vrir  le  flanc  dont  il  refiu  la  vie ,  dit 
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Mahomet;.  Omar  répond  :  qui pourroic 
(en    injiïuire  ?    Eft-îl  poflîble    que 
Séide  n*en  ait  rien  dît  ?  Ee  Palmire  ? 
le  fileip:e  eft  cncor  fur  fa  bouchç  ti^ 
inide  ,  ajoute  Omar.  Eft-  il  poflîble 
quelle  ait  gardé  le  (îlence  ?  où  eft  la 
nature?  où  eft  le  fens  commun  ?  Séide 
a  été  ernpoifonné  dès  le  troifième  âde, 
ôc  le  poifon  eft  afle:!  complaifant  pour 
attendre  jufqu'à  la  fin  du  cincyiième  à 
produire  fon  effet,  au  ntoment  précis 
que  Malipmet  le  jugera  à  propos  pour 
fes  defleins.  Qui  croiroît  que  c'eft  là 
rinftant   que   Mahomet   choifit  pour 
débiter    une  déclaration   d^amour  à 
Palmire,  Se   que  cette   Palmire  lut 
laifle  le  loifir  d'enfiler  dhc-huit  vers 
de  fadeurs  ?  Cette  fcène  eft  d*un  ridi- 
cule achevé.  JMahomet  n-*a  jamais  été 
ni  plus  petit  ,  ni  plus   abfurde  que 
dan^  ce  cinquième  afte.  Dites  -  moi 
d'où  peut  venir  la  confiance  qu*îl  té- 
moigne, quand  tout  le  peuple -fefôu^ 
levant  contre  lui ,  vient  à  main  armée 
le  punir  de    fes  forfaits?  Ceft  que 
I       Mahomet  compte  fur  un  miracle  poiic 
confondre  le  peuple;  c*eft-à-dire  fur 
^  poifon  donné  à  Séide  :  il  eft  fiir  qaa 
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.  ce  potfon  fera  fon  tScv  juftement 
quand  il  le  voudra.  Cette  atTaracce 
de  Mahomet  n'eft-elle  pas  pl^lfantef 
Mais  le  peuple  peut^-il  ife  pas  croire 
que  Mahomet  ^  s'étant  feivi  de .  Séide. 
pour  un  fi  exécrable  attentats  &  dé- 
lavouant  le  crime  qu'il  a  ordonné, 
aura  empoifonné  ce  malheureux  > 
comme  il  a  fait  mourir  Hercid^}  D'ail- 
leurs y  (î  Mahomet  n'étoit  pas  auflî 
infenfé  *que  TAuteur  Ta  fait,  la  pru- 
dence ne  demaadoit-etle  pas  qu'il 
hâtât  la  mort  de  Séide  ^  tandis  qu'il 
étoit  dans  la  prlfan  f  Devoir-il  atten* 
dre  qu  on  vint  l'en  arracher  ?  Ou  du 
moins  devoit-ils'expofer  aux  révéla* 
tions  que  cet  infortuné  feroit  nécejjfai* 
reinent  avant  que  d'expirer  par  le  poi* 
fon  9  puifque  ce  poiion  agiffoic  fi  len- 
tement? 

Séide  vient  donc  mourir  du  poifon 
au  moment  qu'il  s'avance  pour  frapper 
Mahomet.  Mais  quoi  i  il  n'en  avoit  pas 
fenti  l'atteinte  un  moment  auparavant? 
Il  n'avoit  pas  pu  animer  le  peuple , 
en  difant  que  Mahomet  l'a  voit  em* 
poifonné  pour  enfevelir  avec  lui  la 
connoifiànce  d^  parricide  l  Pat  queUt 


d  »  V  É^  X    «TS'o»      ï7> 
folie  Mahomu  s'eftil  Pspofif  fur  ceU» 
circonftance   puérile,   &  a-t-il  pu 
compter  for  la  lenteur  .  fur  la  ponc- 
tuabté  du   poifon ,  pour  fe  juftifier 
par  1  apparence  d*un  miracle  ?  SI  le 
poilon  avoit  agi  uo  moment  plutôt 
ou  plus  tard  ,  qu'auroit-U  foitî  Qu» 
POUYftit^ii  efpérer  enfin  du  raeurtrt 
de  Zt^e^  commis  par  Séide  ,  ôtae© 
do  la  trere  livré  par  Omar}  Dan»  tous 
le  1°**  »  ^^  d^Bouwnent  qui  dévoie 
TOulter  de  cette  aôion  ne  ponvoit 
«re  qu  abfurde,ou  funefte  à  MahSmtti 
rar  fa  le  peuple  eft  a0M!  ft^pide  po«r 
^  larifer  leurrera  un  miracle  fi  grof. 
««%  le  Sénat  »*eft.îl  pas  convaincu 
?e  1  impofture ,  &  ite  doit-fl  pas  pour- 
taivre  te  châtim«rt  du  thaun«rurr« 
P«nGid«?  * 

Ce  qui  me  parok  le  combl©  de  la, 
^«•le ,  c*eft  que  Mahomet  convaincu 
«evant  le  peuple  ,  pat  le  téraoignajro 
^2Vé*,  d'Fen*fe,dè  Ph^X 

?ent  du  Sfeat ,  ofe  parier  de  4a 
»»>oc«ice  «tevant  ce  méms  peuple  » 
«  en  ptéfence  de  Pa/m» ,  qui  n'a  p« 

««  «ouwgi  d*^,féf  fe  voix  deded*^ 
,  Hvj 
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jneatir  cet  impoftear.  Le  comble  dé 

la  folie  eft.cjue  le  peuple  balance  urt 

feul  moment  entre  Mahomet  6l  Séide, 

pour  trouver  le  coupable.  Séide  pou- 

voit-il  être  autre  chofe  qu*un  inftru-^ 

Bient  de  fon  maître  ?  Et  quand  il  a  dit 

que  Mahomet  Ta  féduit  pour  lui  faire 

tuer  fon  père  ^  quand  il  vient  pour  fe 

venger   du  parricide   auquel   on  Ta 

deftiné  dès  le  berceau  ,  peut-il  reftet 

une  ombre  de  doute  y  dans  Tame  du 

plus  ftupide ,  fur  le  crime  de  Maho^ 

met  >  Si  un  miracle  anilî  abfurde  & 

auffi  pu<5ril  que  celui  -  là  fe  trouvoit 

dans  TAlcoran,  combien  n'exciteroit- 

il  pas  la  pitié  &  la  rifée  de  ces  mêmes 

Philofophes  qui   vont   Padmirer  au 

théâtre  LSi  quelque çbofe  encore  peut 

rendre  ce  dénouement  pKis  ridicule  > 

•ce  font  les   fureurs  d'amour  de  ce 

pauvre  Mahomet  ,  qui  .terminent  pi-* 

toyablemem  la  pièce  la  plus  romanef- 

que  &  la  plus  invraiifemblable  qu'oi) 

ait  vu  fur  la  fcène. 

Rien  né  m'a  plus  étonné  que  d^ 
voir  TAbbé  Batteux^  dans  pludeurs 
endroits  de  fes  remarques  ^  placer 
Zaïre  à  côté  de  Pàédre  &  de  PqIUuâ^ 


'A  n  TfT  Ê  E    îjSo,       iËi 

Il  Y  a  de  ces  erreurs  de  godt  qui  peu-  . 
vent  entraîner  une    nation   pendant 
quelque  temps,  mais  elles  ne  féduifeht 
jamaii  un  connoiffeur  habile ,  qui  ne 
juge   poînt^  d'après  refprît  de  Ton 
fiècie  5  &  qui  examine  un  ouvrage 
moderne  ,  comnfle  s'il  exîftoit  depuis 
mille  ans  ,  Ç:  du  même  œil  que  le 
verra  la  poftérîté.  En  effet,  pour  pro* 
noncer  fur  le  mérite  d'une  tragédie, 
il  feut  avoir  très-peu  d'égard  à  la  fen- 
fation  qu'elle  peut  produire  aujour- 
d'hui fur  des  fpeftateurs  inattentifs  , 
qui  font  plus  attachés  au  jeu  du  co- 
tnédien,  qu'à  la  vraifembtance  de  fac  - 
fion  &  de  fes  moyens  ;  il  faut  fe  rap- 
peller  ce  que  dit  AriJlotCy  que  l'a  Tra^ 
gédie  doit ,  comme  V Epopée ,  produire 
fon  effet  fans  ta  repréfemation ,  &  quït 
Mjuffit  £Hre  lue.  Autrement ,  pour* 
tions-nous  juger  à  préfent  des  pièces 
des  Anciens  ?  Or,  fi  un  homme  fenfé  lit 
Zaïre  avec  une  attention  un  peu  ré- 
fléchie,  trouvera-t  il  quelqu'intérêt 
à  des  évênemens  impoflîbles?  Sara- 
t-il  ému  dé  ce  qu'il   ne  croira  pas> 
Ilfe  dira:  l'Auteur  a  vraiment  choift 
un  fujet  qm  ferait  tragique  >  &  dt>iit 
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les  fituatîons  (proient  déchirantes ,  (i 
elles  étoient  poffibles;  mais  puis*fe 
me  faire  illufîon  fur  des  choies  dont 
la  fauflfeté  efl  évidente ,  qui  choquent 
perpétuellement  la  nature  &  la  vrai(eni« 
blance  ?  Il  eft  impoifible ,  diaprés  Tex^ 
pofîtion  même  au  fu)€t ,  que  Néref^ 
tan  ne  fçache  pas  qaQ  Lufignan  eft 
fon  père  ^  que  Zaïre  eft  u  foeur. 
Néreflan  qui  fe  reflbuvîent  de  Céfa-^ 
rie  en  cendre,  de  taprifon  de  Luiîgnan  ^ 
de  celle  de  Chatillon  y  ne  peut  pas  avoir 
oublié  que  Lufignan  efi  Jm  père  & 
que  ChâtiUon  étoic  Taûii  de  fon  père., 
Néreflan  &  ^izir^pris  enfembte^ten^ 
fermés  enfemhle  ,  dévoient  toufours^ 
fe  comioître  comme  frire  &  feeun  II^ 
oe  (è  perdent  point  de  vue  >  dans  leur 
efclavage^  comment  donc  peuvent  ib 

êerdre  Ta  mémoire  de  ce  qu%  font  ^ 
[  eft  impoâible  que  Zàire  ait  coa^ 
iervé  une  croix  de  diamant ,  au  miliei^ 
d'un  ferrail  ;  la  reconnoiflwce  eJbl 
donc  auffi  impoâible ,  car  la  cautè  ne 
pouvant  exifter  y  l'e&t  eft  nul,  ^11  '  eft 
contre  la  nature  que  Zaïté  s'obAiiie 
&  cacher  \  fon  amant  le  (ècret  do. 
h  nai^aace  >  puifqu'eUe  n'eii  donm. 


i 
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aucun  motif  raifonnable  »  9c  que  » 
d'après  le  caraftère  connu  ^OroJ^ 
marte  ^  eile  n'a  voit  rien  de  funcfte  à 
craindre  pour  un  père  expirant ,  ni 
pour  Néreflan  que  le  Soudan  avoic 
traité  d'une  manière  fi  généreufe^ 
quoiqu^il  ne  lé  connût  point  pour 
Je  frère  de  fa  maîtreffe.  (Jette  an  fur- 
dite  détruit  le  fufet  par  la  racine* 
Quand  le  nœud  eil  aD(urde ,  le  dé- 
nouement Teft  auffic  II  eft  auffî  contre 
la  nature  ^M^Ofofmane^  galant  comme 
^n  François  dans  les  premiers  aâes  ^ 
&  montrant  té  caraâère  le  moins  ja* 
loux ,  pouffe  la  jaloufie  jufqu'à  la  rage 
dans  les  derniers  aâes  '^  il  eft  contre 
ià  nature  qui!  ne  prefTe  point  Zaïre , 
pour  apprendre  le  fecret  qu*elle  lui 
^che  ;  il  eft  hors  de  '  la  nature  que 
c^  amant  furieux  de  jaloufie  ,  tenant 
eofes  mains  un  billet 'qui  accufe  à 
fesyeux  fon  amante  d^infidélité^  ne 
lui  montre  pas-  ce  billet  pour  la  con« 
fondre^  Cette  nouvelle  abfurdité  dé- 
duit encore  l*e&t  du  dénouement  qui 
n^exifte  c^  par  elle.  M^s  la  plus 
grande  des  abfurdités  fur  laquelle  U 
«^ftrophe  eft  fondée ,  eft  celle  qui  h 
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termine.  Qu*y  a-t-il  d^  plus  ridicule, 
de  plus  tpuéril  ,  que  de  faire  tuer 
Zaïre ,  parce  qu*ene  dit  Nérefian , 
au  lieu  de  dire  mon  frère f 

J'aurois  pu  donner  à  tout  cela  les 
développemens  néce0àîres  fi  les  bor- 
nes de  cette  lettre  me  Teuflent  per- 
mis. Les  extravagances  du  romp  de 
Zaïre  font  au  moins  auflî  nombreufes 
que  celles, du  roman  de  Makoniet; 
jtnais  je  vous  en  ai  dit  alTez  pour  vous 
faire  fentir  que  ce  ne  font  point  de 
pareilles  pièces  quM  faut  comparer 
a  Phèdre  y  ni  à  Polieiicle. 

L'Abbé  Batteux ,  dont  les  remar- 
ques fur  tout  ce  qui  concerne  IVt 
tragique,  font  vuides  &  fuperficielles, 
^arle  bien  plus  fenfément  de  la  Co- 
médie* Nos  Auteurs  comiques  ne 
peuvent  trop  méditer  ces  rçflexions 
pleines  de  fens  &•  de  goût.  »  Ariflou 
»  diftingue  deux  fortes  de  mauvais  ou 
»  de  vices  :  ceux  dont  on  ne  rougit 
3»  pas  y  comine  Tambition ,  la  colère  9 
»  la  vengeance  ;  &c.  &  ceux  dont  <yà 
»  rougît  ,.  comme  l'amour  dans  un 
t>  vieillard ,  Tavarice  fordide  ,  les  pré- 
•»  tentions  déplacées  ^.  &c.  Oc  ce  Toat 
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»  ces  derniers  vices  qui  conftîtuent 

»ce  qu  on    appelle   le    ridicule.   La 

«Comédie  n'eft  donc  point  fimple-^ 

«flîent  une  imitation  de  la  vie  corn" 

^  mune  dans  les  conditions  privées  , 

*ni  de  Thonnête  &  du  Récent  dans 

»  les  mœurs  du  fîmple  citoyen  ,  ni  du 

»plaifant  &  du  rifible  dans  les  fîtua- 

"tions  &.Ies  difcours,  c'eft.nmita- 

»  ûon  d*i;n  vicieux  fufceptible  de  riili^ 

^cule.  Ce  n'eft  pas  que  les  peintures 

^de  la  vie  commune  ,  le  décent,  le 

^^plaifant,  le  rilible,  &c.  ne  puiflent 

*^&ne  doivent  même  entrer' dans  le 

»coi^îque;  mais  ils  doivent  y  entrer 

^feulement  comme   acceffoires  ,  & 

»  s  envelopper  dans  le  ridicule ,  qui  eft 

»  h  forme  caradériftique  de  Teipèce. 

»  L'imitation  de  la  vie  privée   n'eft 

»pas  de  foi  gaie  ni  riante  ;&  laCo- 

«médie   doit  Têtre*  Celle  du  vice  , 

»  comme  vice,  eft  odieufe,  &  fuppofe 

»'une  difformité  dépkifante  dont  on 

»ne  rit  point»  Le  plaîfant  &  îe  riCbîe 

«font   gais  ;  mais  ils  ne  font  point 

»dans   le  cas  de  corriger  perfonne^ 

>'piiifqu'ils  ne  fuppofent  aucune  dif- 

j^formité.  Nous  ne  parlons  point  do: 
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a>  touchant  il  de  rattendriflànc  qui 
^>*font  àt^  ufurpatîons  fur  le  genre 
30  tragique.  II  ne  refte  donc  que  le 
»  vice  ridicule ,  qui^  étant  en  çontrafte 
33  avec  la  vertu  ,  avec  les  moeurs 
■c  communes  ,  avec  la  marche  ordi- 
»  haîre  du  bon  feos ,  peut  divertir  par 
3>  le  comique,  înftruire  par4'exemple,  »[ 
30  corriger  par  la  honte,  qu^on  y  at- 
9  tache»* 

Les  remarques  fur  les   Poétiques 
^Horace  &  de  Defpreaux  font  encore 
plus  maigres  que  celles  fur  Arifiou. 
Le*  nûîcS  fur  Vid^  iant  jaunis;  le 
Père  Oudln  les  avoît  faîtes  pour  le 
Collège.  Je  nafçais  fi  TAbbé  Bacteux 
a  eu  la  modeftie  de  croire  que  fon 
ouvrage  ne  pouvoît  pas  intéreifer  une 
autre  clafle  de  lefteurs  ;  mais  on  doit 
regretter  qu*il  n'ait  pas  tiré  tout  le 
-parti  que  lui  préfentoit  une  idée  auffi 
neureufe  que  la  réunion  des  q.uatrci 
Poétiques.     Indépendamment     d*utt 
grand  nombre  de  queflions  littéraires 
qu*il  importoit  d'approfondir ,  il  pou- 
voit  montrer  que ,    dans  les  quatre 
beaux  fiècles  de  la  littérature  y  la  pra* 
tique  de$  hommes  de  génie  s'iétK)ît 
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toujours  accordée  avec  les  principes 
que  la  raifon  &  la  nature  avoient  eih- 
feignés ,  &  qui  ont  été  recueillis  dans 
les  Poétique?;  ij  auroit  proyvé  epfuite 
qu'au  moment  de  la  décadence ,  à  la 
fin  de  chaque  fiècle,  les  principe! 
avoieat  chatigé  avecles  ouvi"ages^& 
que  dans  chacune  de  ces  époques  ^  le 
tnauvais  goût  avoît  eu  les  mtiDes 
principes  ,.  &  avoit  produit  des  au* 
teurs  de  la  même  trempe^  Il  nous 
auroit  fait  voir  quela^fureur  de  Tefprît 
ftoit  la  caufe  principale  chez  les 
Grecs ,  chez  les  Latins  ,  &s  parmi  nous , 
de  cette  corruption  de  la  raifon  8c 
du  goût ,  &  le  parallèle  ,qu*îl  auroit 
feit  de  Démetriiis  de  P&alért,  deSf  deux 
Séaèques^  de  Fonttnelle  &  de  f^oltaire^ 
durcit  achevé  la  démonflrationt 

Jefuis ,  &€• 


tr 


f 
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LE  T  T  R  E  VIII. 

EJfal  fur  la  Mendicité  ^  ou  Mémoire 
dans  lequel  on  expofe  Vorigine ,  les 
€aufesi  &  tes  excès  de  la  Mendicité  ; 
an  recherché  les  moyens  quont  em-^ 
floyés  les  Peuples  anciens  &  moder-^ 
nés  pour  la  détruire;  on  confidère  nos:' 
différens  Régletnens  fur  cet  objet  e/^ 
fentiel  de  V adminiflration  y&  en  quoi 
nos  Légiflateurs ont  manqué  leur  but.. 

On  fe  propofe  enfuite-  Rétablir  les 
moyens  les  plus  fûrs pour  détruire  en- 
tierement  &  pour  Toujours  la  Mciidl-^ 
cité  dans  le  Royaume^  en  rendant  les^ 
Mendians  utiles  fans  les  rendre  iTial- 
heureux»  On  trouvera  indiqués  dans 
ce  Mémoire  des  rejjources  fuffifantes 
fur  cet  objets  fans  qu^ïl  en  coûte  rien 
au  Roi^  àl'Etdtf  ni  au  Peuple. 

Ensemble 

Comment  les  Hôpitaux  étant  peu  oné-- 


A  ff  f¥  fè  M    1780.      i8p 

rtux  à  V  Etat  y  il  pourrou  ea  retirer 
^eus  Us  avantages pojljibles,  A  Amfter^ 
dam  y  che^  Marc- Michel  Rey ,  Li- 
braire. A  Paris ,  che^  les  Libraires 
^ui  wndmt  des  nouveautés^ 

Vy  N  eft  inondé  chaquç  jour  rfunp 
foule  de  projets  qui  en  impoient  au  prç*- 
^iercQup-aœil,  mais  qui  n'offrent  la 
j)Iupart  que  deis  idées  chimériques  , 
décorées  du  prétexte  fpécieux  de  l'u- 
tilité publique  5  &  dont  les  moindres 
défauts  9  fi  le  miniftère -idaignbit  s'en 
occuper,  feroient  la  violation  despro* 
prières,  des  furcharges  pour  TEtat^ 
ou  rînapoffibilitç  de  l'exécution  ;  mais 
bientôt  on  apperçoit  le  ridicule  en-    - 
thoufiafme    de    ces    xélés    réforma- 
teurs ,  &  les  fruits  brillans   de  leur 
imagination  en  délire  font  plongés  , 
eux  &  leurs  aqteurs^  dans  le  plus  pro- 
fond  oubli.  Il  n'en  fera  pas  ainfi  ^ 
Monfieur,  du  Mémoire  que  je  vous 
annonce  ;  l'Auteur,  qui  a  médité  long- 
temps fur  l'importance  de  fonfujet^  ' 
indique  un  moyen  fur  &  facile  de  dé- 
truire à  jamais  la  mendicité  dans  le 
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Royaume  ;  mais  eirpurgeant  lafocîétë 
"de  ce  vîcedeftrudëur ,  VAuteut  n'ou- 
blie pas.  que  les  ^endlans  font  des 
'hommes ,  &  qii^et)  icette  qualité  ils" 
ont  droit  aux  bienfait  de  la'  nature; 
c*eft  pour  cela  qu'en  affiirant  leur 
fubCftanc^  il  rend  leur  fort  auffi  heu- 
reux qu'il  eft  poflible ,  fans  que  Jeut 
entretien  foit  à  charge  au  Gouverne* 
ment.  Ce/  double  .point  de  vde  fut 
également  réloçe  ues  fentimens  pa* 
trîotîques  de  l'Auteur  &  de  fon  hu- 
manîté. 

Sous  le  titre  modeftè  d'Eflài ,  M, 
de  S.  Félix  me  paroît  n'avoir  rien 
ortiis  de  ce  qui  peut  concourif  à  l'exé- 
cution de  fon  projet,  quil  a  dîvîfé 
«n  quatre   parties.  Je  vais  parcourir 
avec  vous,  Monfîeur,  le  plan  de  cet 
ouvrage ,  afin  de  vous  mettre  en  état 
d'apprécier  cette  eftimable  produc- 
tion. De  tous  les  temps  on  s*eft  oc- 
cupé des  moyens  de  détruire  là.  Men- 
dicité; chez  prefque  tous  les  peuples 
ofi  trouve  des  loix  contre  ce    fléau 
deftrudeur ,   &  chez  prefque  tous , 
elles  font  infufHfantes  ;  feroit-ce  un 
problème  en  politique  auffi  difficile  à 
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féraudre  qu'çft  celui  de  la  quadrature 
du  cercle  en  géométrie  ?  'Non  (ans 
doute  ;  mais  j'imagine  qu'on  n'y  par- 
viendra jamais  qu'après  avoîf^  médité 
fut  le  caraétère  d'une  nation,  quV 
près  avoir  mûrement  réfléchi  fur  fçs 
miBurs  ,  fes  loix ,  flir  les  produâions 
de  Ton  territoire.,  fon  commerce , 
fe  mânufaâures  ,  fur  fon  luxe  ., 
fes  befdins ,  fes  reffources ,  &c.  afin 
de  pouvoir  indiquer  le  remède  après 
avoir  connu  la  fource  du  mal. 

Pour  démontrer  que  la  Mendicité 
tfi  un  des  plus  redoutables  fieaux  de 
VEurope^  *  rAutetfr  dîvife_les  Men- 
dians  en  trois  clafles;  la  plus  nom- 
breufe  &  la  plus  dangereufe  pour  l'E- 
tat ,  eft  celle  des  vagabonds  &  malfai- 
teurs échappés  aux  fupplices*.  Tous 
les  Greffes  des  Jurîfdidions  font  rem- 
plis des  forfaits  que  commettent  ces 
Vagabonds,  dont  la  deftruaîon  pré- 
viendroît  une  multitude  de  vols ,  de 


citoyei 
J»L  R^Jfeau.  Note  de* l'Auteur. 
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meurtres  &  d'incendies.  M.  Lambin 
de  S.  Félix  pré/ente  ici  I*efFrayanf' 
tafcleau  des  meurtres  que  ces  fcélérats 
commettent  dans  les  campagnes  ^  d'a- 
près un  Mémoire  préfenté  au  Confeil' 
par  ^ne  focîété  d'Agriculteurs,  en 
1763.  L'Auteur  fait  voir  enfuite  que 
la  fupprcflîon  des  Mendians  de  cette 
claflTe  ,  feroit  une  décharge  très-con- 
fidérable  pour  l'Etat,  puifque  cha-. 
que  jufticié  coûte  au  Roi  plus  de 
deux  mille  livres ,  &  pour  ren are  cette 
vérité  plus  fenfible,  il  ajoute  cet  ef' 
frayant  réfultat. 

«  Il  fe  commet  peut-être  tous  le^ 

»  ans  dans -le  royaume,  par  des  vaga- 

i>  bbtids,  deux  cens  afTaffinats,  c'eft  en 

i^nn  liècle  vingt-cinq  mille  citoyens 

M  enlevés  à  la  fociété.  Si  l'on  -exécute 

3»  tous  les,  an^  foixante  à  quatre  vingt 

»  vagabonds  auteurs  de  ces  aflàflînats, 

>  de  vols,  ou  d'incendies^  c'eft  en- 

"»  core  fjx  ou  huit  mille  fujets- que  l'E- 

>î  tàt  périJ.  La  pumtion  de  cinquante 

«vagabonds  qu'on  eût  envoyés 'toiis 

.»  les  ans  aux   galères,  eut   épargné 

jotous  ces  crimes,  &  confervé  la  vie 

.5i>  â,  tous  ces  citoyens» 

îi  Doit-on 
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•»  Dôi^on  craindre  1  dtt*i]  y  de  fa* 
^cri£er  au  repos  des  caaipagaes  y  à 
»la  fureté  des  cultivateurs,  à^k  cran- 
^  quilUté  intérieure  duRoy  aume^  trois 
•  ou  quatre  cens  de  ces  miférabies  ^ 
«dès  que  par  cette  peine  falutaire  ^ 
■on en  rend  peut-être  cinquante  millo 
»  t  la  fpciété  »  aux  travaux  de  rA|;ri« 
»  culture-  &  de  l'induftrie  a»  i 

Uoiiivetc  &  la  fainéantife  forment 
h  féconde  claflè  des  Mandians;  ceux^ 
ci  finiflept  ordinairement  comme  les 
premiers  >  fur-tout  parmi  la  partie  du 
{)euple  qui  n'a  point. jreçu.  d'éduca? 
tioDi  &  qui  employé  toutes  fortes 
de  nifes  pour  tromâer  S:  émouvoir  la 
pitié  des  £ens  fenlibleS*. 

La  troifième  clafle  mérite  plus  de 
compaflion  ;  elle  eft  compofée  de  ceux 
qui  y  nés  dans  llnfortune  >  ou  ayant 
-éprouvé  des  .  difgraces  imprévues  » 
ians  moyens  »  fans  reffources ,  &  fou- 
vebc  rebutés  des  Hôpitaux  ,  n*ont 
plus  d*efpoir  que  dans  la  commiférs^ 
tion  publique. 

.  Bans  la  féconde  partie  de  fon 
oqvrage,  M.  de  Saint  Félix  indi» 
i^ue^les  moyens  qu'ont  employé  Us 


finciens  peuples  pour  détruire  la  mtt\^ 
diçitçi  II  citç-  deux  qUel' Angleterre 
fi  mfe  efficacement  eà' ufage  pour  ré- 
primer ce  fléati.'Il  réfulie  de  cet  étar 
pUflçment  qu'ôq-  he  voit  ga^res  de 
IVfandians  4ans  les  trois  Koyjaumes , 
ou  qu'ils  font  bientôt  renferrrés,  & 
qu'^n  pourvoyant^  à  leur  lubfiftaricè , 
on  les  force  d'ëtrç'titi)e«r -La  nîçmq 
chofç  s*obferve  en  -Hollâilde^  L^Au^ 
teu¥  met  en  of>|Jofit4on  \  kidofënté  8f 
^à i  dévotion*  Ibpfei'ftitieià&î  des^  peu- 
ple$  de  ritalie^oùk  itiiiltAud^  d*Ho-? 
pitaox  f^ndiblêif^t^nyite^  lus^mandi^hs  \ 
relâche  St  vit  mérfet^eîeft^ce  qui  -a*  fait 
4îre  :  qtie  ?Eiat'^l^i>défiâfiî^kê  èto^^ 
ççrute  de  lafàinéàkfiû  &  d^  tamïndi^ 
plier C^  n^^font  •  fféiîit'là  CeSP  iantiens 
RoftiaiPi^;'  âi^quelè  dà  ïoi  e^ joignoit 
4e  liàffét  pifif^  de,  fiàm  tei  fainéàns , 
plutôt  que  de'  lès  çritret'tnir  âans^  leur 
^fice,.:    .  •       -^  ■■•• 

Chez  k$' GWSofe,  pèaplôs  tabo- 

|1eiiK,-  éw  .>^ôiit  p^.  aei  Aftuidîàïis^ 

^ans     le    Nord  ,    Ja  Ofimm  :d*étrè 

.çà.nd^inngî  '  îà  :  travaillée  ;  aube    rnliies 

-fert  de  frern'-â-ce'  vice;,  en  Turquie, 

|a  fierté. d^  ]fe  1S|^ïicftï:|  4Vot  P^h 


■ 
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&  de  l'autre  les  fecours  fuffifans  re- 
pouiTent  ce  fléau.  Dans  la  Grèce ,  &  ' 
en  général . chez  les  Infukires ,  'la  li- 
berté de  la  chafle  &  de-  la  pcche  pre-" 
viennent  ou  écartent  la  mendicité* 

La  troiGème  partie  de  Tôuvrage  ëft  ' 
confacrée  à  prpuver  que  la  multipR^  * 
cité  des  loixjur  la  Ment^ctté  efi  infi^^ 
fifiinte  parla  contfaruti  des  vuesqu^eiU 
renftme,  L*Auteur  cû^  les  Capitu- 
laires  de  Charlemqgne  y  Uis  Ordannan-. 
ces  de  Saint-Louis ,  de  François  F\ 
de  Henri  III y- dé  Lom  Xlf^.U  du  • 
feu  Roi.  ïl   feit  voiî.  lûjùtilité  ,.-le»' 
abus,  &  rimpoffib'ilité  de  .ces  ^iver*. 

réglemeHS.  ^  • .   ./    ^   ;  .  :       •       -  — 
.  «  Quant  a  c-es* rhaîronsde-rorçe ,  éta- 
»blies' élus  nouvellërnent,  trop>  cpn-,, 

•  nuésidus^le  nom   à^  Dépôt.)    ' 

»i^.  Tous  I^s  Éiopitaux^ratuits  8c. 
»fahs  t-ravàîî,  étant  ijn^^ppa^  à  la  fai-. 
»riéantile  ^Joiri  ,dé.  détruire.  ;les  man-^ 

•  dians,  ils  né  peùvçpt  quepaccroît^ç. 
■  infiniment  le  nonibraV.çe  Qui. a  ét^ 

•  dit  &  fuffifâmment  prouvé  a  l'articiej 
»dc*RoTne",  où  la  multiplicité  de  pa- 
«reilles  fondiitionS  les  fait"  J)'ulluïe* 
«^plus  que  par-'tout  aillèuré.         ^      * 
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»  12l\  Tout  liôpital  fans  travail  eft 
»  toujours  très-onéreux  à  TËtat. 

.9»  3^  Par  ce$  raifons  là  aiéme  ^  tes 
fKlétenus  peuvent  y  être  mal;  &  alors, 
i>  ce  n  eft  plus  un  bienfait  de  la  çdxt 
»  du  Gouvernjsmenjt; ,  c  ei):  plutôt  iine 
^fruauté* 

»  4^  Dans  les  tfstnps  de  dîfette  Ù 
â»  de  calamité ,  les  Mandians  ont  lieu 
9  de  le  craindre  ;  ce  qui  eft  pour  eux 
»-une  fource  dé  prévarications ,  de  fé- 
a>jdiciohs'&  de  révoltes  qui  ont  caufé 
»  de  4:ruel!es  alarmes  dans  les  provin* 
«i  ces,  &  même  trop  récemment  dans 
^ la  capitale** 

9  j^.  Le  nombre  de  ces  Maifons 
^'étant  abfôlument  infuffifant  pour  y 
••Contenir  une  infinité  de  Mandiantf 
m  gu  on  y  amjène  de  toutes  nos  provin- 
V  c^ ,  il  eft  impoffibie  que  dans  ces 
i> lieux,  trop  peu  fpacieux,  Tinfec- 

•  tion  &  la  pourriture  n'y  engendrent 
m  des   maladies   qui   emportent   ^^^ 

•  nombre  de  ceux  que  Ton  y  placjej  & 


î^ En  Mai  1 77^ , kfeconde  aimée  dtt flott^ 
teau  Règne*  Noie  de  i'AuUur. 
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»que  ceux  qui'  leur  donnent  les  fe» 
«cours  les  plus  ncceflaîres,  ne  por- 
•teiit  cette  contagion  -  dans  la  fo- 
»  ciété  *  ». 

Après  4 voir  parlé  des  abus  révpl- 
tans  que  commettent  les  gens  prépo- 
fés  à  la  recherche  des  mandians  ^^  rÂu- 
teur  faît  un  éloge  auflî  vrai  quei  m4f- 
rité  du  zèle  éclairé  de  M.  le  Noiri 
ce  Màgîftrat  refpedable  a  /çu  trouver 
les  moyens  d*occupef  utilement  ks 
pauvres  dans  la  capîtale ,  &  adoucie 
le  fort  de  ceux  qui  font  détenus  dans 
les  maîfons  de  force ,  en  leur  fournit- 
iatît  les  moyens  d'être  utiles, 

C'eft  danff  la  quatrième  &  dernière 
partie  que  TAuteur  développe  fon 
projet.  Après  avoir  établi  pour  prin- 
cipe que  la  defiruHîon  de  la  mendicité 
fifûic  Iq  chofe  la  plus  importante  pour 

*  Ce  n*eft  point  la  mendicité  feule  cjuî 
•rend  un  homme  à  charge  au  public,  ç'ell 
fon  oifiveté  &  fon  exemple»  On  n'a  befo^ia 
d*H6puaux  fondés  que  pour  les  malades  de 
pour  les  perfonneâ  que  l'âge  rend  incajia— 
bles  de  toute  efpèc»  de  travail.   (Af^  d$ 
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^  h  bonheur  d'un  Et<it  \  il  indique  les 
moyens  d'y  parvenir  par  letablîfïe- 
lïient  de  i8  a  20  mailons  ^e  travail 
très-fpacic:ures ,'  fituées  à  la  proximité 
des  rre:r.ières  villes  du  Royaume  *  & 
après  en   avoir  baniai  ,  a    1  exemple 
<ie  Venife ,  tous  les  mandians  étran- 
gers. C*eft  dans  ces  maifons  de  tra- 
vail qu'on  renfermeroit  tous  les  man- 
dians ,  valides  ou   non  ,  parce  qu'il» 
y  feroîent  employés    relativement  à 
leur  force ,  leur  capacité ,  leur  âge  , 
leur  adreffe.  Les  atteliers  &  les  manu- 
_  faélures  de  ces  maifons  feroîent  ana- 
logues au  commerce  des  villes  dans  le 
voîfinaçe  defquelle^  elles  feroient  pla- 
r  cées.  Depuis  la  fin  du  I3f-fîècle  juf- 
.'  qu'en    1769  ,  l'AUteur    rapporte   fes 
r-  dates  de  Règlement  oui  ont  été  donnés 

.contre  la  mendicité,  &  auxquels  il 
.  prétend  obvier  efficacement  par  fbn 
projet ,  qui  p^eut  même  s'étendre  fur 
,  des  individus  non  compris  [on%  le 
.  nom  de  mandians.  Comme  le  travail 
\  cft  le  plus  redoutable  fléau  delafai- 
.  lîéantile  &  du  libertinage,  on  pourrolt 


*  Analyfc  de  TEfprit  des  I-»ix. 


tofermer  de  teiDps  en  temps  dans  tet 
atteliers  de  ces  maifons  quelques  filles 
publiques,  «ç  Cette  crainte  les  contiens 
»  droit  mieut  que  quelques  mois 
^  d'Hôpital  5  d^où  elles  lortent  toujours 
»  pires  qu'elles  n^y  étoient  entrées  »• 
On  pouriroic  encore  purger  les  prirons 
de  quantité  de  malheureux  qui  regar* 
dercûen^  la. vue  du  jour  comme  uit 
bienfait .  &  les  condamuei^  aux  tra^ 
vaux  publics  9  aux  corvpes^.  à  la  dé^ 
charge  des  habitans  de  la  campagne^ 
ce  qui  rendroit  une  multitude  de  bras 
è  ragriculture«  Les  fujets  employés  ^ 
Toit  aux  auelîei^s  ^  Toit  aux  travaux 
publics  9  pourroient  être  encouragés 
par  quelques  récompenses  pécuniaires^ 
ou  même  par  celle  de  leur  liberté  5  fi 

!  pendant  quelques  années  oq  avoit  été 
âtisfait  <le-  leur  conduite  ;•  mais  aulli 
les punitionsforoi;2nt employées  féve- 
iefl)eot  contre  cpux  qui  troubleroîent 
le  bon  ordre  ou  qui  commettroient 
quelque  faute',  gravée. 
;  L'étafbliiTemieiit  de  ces  mairon$  de 
travail  n^eft  point,  dit;rAm;eur. ,  ua 
projet  i(^éal ,  ni  de  pure^  fpecqlation  ^ 
nosvolfins  nous  en  donnent  Texemple 
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déjà  cîté,  en  Angleterre,  en  Hollande  , 
i  Gène^,  à  Gand.  Dans  des  notes,  pla* 
îrées  à  la  fin  du  Mémoire,  on  ftîfc 
çonnoître  rordre,k police  qui  régnent 
dans  ces  étabKflemens ,  &  fes  occupa- 
fïons  de  ceux  qu\)n  y  renferme.  Fidèle 
m  fon  titre ,  TAuteurhe  veut  pas  que 
Vexécutîon  de   ce  profet   fott    à   la 
charge  de  TËtat  ^  il  àvoûe  que  les 
dépenfes  peuvent  monter  à  2^  ou  30 
millions  y  mais  il  trouve  les  moyens 
de  fubvenir  à  ces  premières  dépenfes  ^ 
èc  prouve  que  dans  la  fiiîte  Je  produit 
de  ces  maiPons  pourra  fuffire  non-* 
feulement  à  Tentretien  des  attelierSy 
à  la  fubnfhnce  de  ceux  qui  ;  feront 
employés  de  même  qu*i  pâytr  le» 
honoraires  des  perfonnés    prébofées 
pour  fe  maintien  de  Tordre  &  de  la 
difciptine  ;   &  qu'enfin  il  v  aura  en-- 
core  dii  bénâSce  deftiné  a  Tamâie- 
ration  ou  à  raggràndiffement  dé  ces 
naifons  de  refuge.  Un  des  premiers 
moyens  indiqués  par  1* Auteur  feroît 
dV  a&èâer  les  risvenus  de  plufîeàrs 
Abbayes  &  Prieurés  commendataires  » 
«infi  qu^un^  fomoïe  déterminée  fur 
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tous  les  Bénéfices  un  peu  conCdé- 

râbles  à  nommer,    * 

• 

»  Si  llntention  des  anciens  fonda* 
9  teurs  de  ces  Bénéfices  a  été  de  fou* 
3P  lager  les  vrais  pauvres  ;  iU  a  été  dm 
»  s'aSùrer  de  leurs  fuflTrages  &  à» 
9  leurs  prières  4  fi  Itfuperflu  de  tout 
3B  homme  ,  &  plus  encore  de  tout  £c* 
»  cléfiaftique  appartient  wx  pauvres.; 
»  fi  une  femblabfe  deftlnation  de  cef 
«biens  eft  plus  conforme  à  Teforit  dit 

*  TEglife  &  de  la  fondatioa^  qu  il  n*eH 
a  arrtve Jprfqu'il  tombe  entre  les  maixis 
»de  ceux  qui  les  pofsèdent  pour.eh 
»  abufer  9  comme  nous  le  voyons  trop 
»  fouvent  j  aflurément  il  n  y  a  peç* 
»  fonde  qui  a*appronve  un  tel  emploi* 
»  Cette  nouyefl^  dîfpofitioh  de  quel- 
^  ques  revenus  eccléuaftiques  nepour- 
•roît   qu'introduire  dans,  fe   Clereé 

*  une  réforme  qui  eft  à  deHrer  ;  eue 

*  pourrok  y'  diminuer  Tefprit  du 
»  inonde  »  Tamour  du  luxe  ^  celui  dèSL 
»  procès  &.  une  infinité  d'autres  abuft 
»  qu'il  ne  me  convient  pas  de  relever^* 


'»  y*'       I  I   iw         I  |i  l'i 


*  Voyez  Içs  Mémoires préfetués  â^M-  kRi^^ 
gm ,  par  le  Çomt<  dt  SQuUinvUlicrs^fur  lu 
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»A4^,  refte  ce  nVft  point  ici  une 

•  nouveauté,  puîfque  Ton  a  d^jà  v^5 

»ih  fatisfaàion  de  toute  la  France  , 

■  f*  la  réunion  des  revenus  d* Abbayes  ^ 

to-^fledés  à  la  maifon  de  Saint  -  Cyr, 

••à  TEcole  Royale  militaire  ,  &  de- 

•»puîs  à  d'autres   objets   non   moins 

»  utiles  &patrîotiquesr  Enfin  ji  en  cela, 

•»  on  ne  inoleftera  perfonne  ,*on  n'ôtera 

^à  perfonne  ce  qii*il  a,  puifquil  n'eft 

'»  îci  queftion  que  de  bénéfices  vacan§. 

^^Ei  quant  à  ceux  à  donner ,  fur  lef- 

j»  quels  on  leveroit  une  fomme  5  il  Ce 

>y  trouvera  encore  de  bonç  ecçléÇaf- 

»  tiques  qui  voudront îîen  lesf  accép- 

^ter,  tout  .môrceléis  qu'ils."  foient, 

.    »  Pour  diminuer,  la  dépenfe,  daoç  la 

••>bâtîflè  &  coniïruàion   de  tant  de 

3»  maifpns  à  élever  toutes  en  même- 

M  temps V  ôrf  '  pôurf oît  y  cdnfacrer  |e 

3»terrein  &  les.  bâtimcns  de  plufieurs 

^  Ordres  dé  ^  Religieux  déjà  fuppr|- 

»  mes  p% 


^moyens  de  rendre  h  Royaume  très-puiffant  y  &c. 
»*yol;  iri'rli  >  Atniftèrdam ,  17x7 ,  tome  Jl  9 
f  âge  1x4  Se  jCuiv*  tfoù  de  lyiuteHr, 


JJAutpàT   isidjqiie    encore    deux> 
autref  moyeps  »  ç^lui  (l'une  Bouffe  du 

il  aurait  pv  ajoi^^riqpe  JcMiniflèie 
daignant  §*occupfer  de  cet  objet  im- 
portant 3  on  pourrolt  afféfter  à  cet 
ctâbliflement  le  produit  de  la  taxe 
pour  les  pauvres, en  tout  du  eh  partie; 
de  même  que  le  quatt  de  la  recette 
des  fpeAacles  ;  ces  deux  objets  réu- 
nis formeroient  un  produit  con/idé- 
rable  que  la  fagefle  du  Gouverne- 
ment pourroit  diftraire  du  revenu  des 
hôpitaux  ,<Çilifqù 'il s  feroîent  déchar- 
gés d'environ  les  fept  hûiti^es  des 
fjijetS  qt^  ils  renferment'  aujourd'hui  , 
&  que  cps  hofpices  ne  ferviroient  plus 
alors  qjîe  d^afyk  à  ceux  que  leur  âge. 
ÔQ  leurs  infirmités  rendent  incapables 
de  tout  éfpece  de  travail. 

Vous  lirez ,  Monfieur ,  avec  plaifît 
dans  l'ouvrage  que  je  viens  d'analyfer  , 
les  détails  întéreflans  &  les  critiques 
judicieufes  de  l'Auteur  relativement  à 
divers  moyens  qu'on  a  tenté  jufqu'à  ce 
jour  pour  extirper  la  mendicité ,  te 
le  ne  doute  pas  que  vous  ne  portie» 

Ivj 


io4  r^Atnfim  trtriRAiim, 

le  Blême  jugement  que  moi  fur  c* 

Êrofct  utile  &  ifltérellànt  pour  toute 
I  nation  »  &  qui  contf  ibueioit  autant 
2  fa  gloire  qu'à  la  fureté  d«  tous  les 
individus  qui  la  cdDpofeot. 

Je  fuis,  &Ë^ 
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Leiir&  à  V  Auteur  dit  ces.  FeuiSesk 

Ju  E  fort  des  Auteurs  cft  donc  d'être 
tourmentés  jtifaues^  dans  te  tombeau^ 
Ce  dernier   afyle  qui  arrache  tour' 
les  êtres  à  }a  douleur  &  aux  mtfè* 
re$  de  f  exiftence ,  ne  P^tit  les  ga- 
rantir des  outrages  des  lots»  La  bat« 
bar&  manie  de  ce  (iècle  eft  de  à6&^ 
goret  les  oavrages  des  grands  Pbëtes 
comme  ceux  des  grands   Peintres  s 
la  carrière  des  ;  arts  n^éft  ptus  qu^lA* 
cimetière  où  iHtnmonHe  Orfraye  & 
k  vorace  Corbeau  s^êngraifTenc  en. 
paix  du  fuc  des  cnort$  qu'ils  déchirent^ 
C  eft  à  vous ,  Monteur  ^  de  ntec- 
fre  un  frein  à  la  licence  3  &  d^^immo-* 
1er  à  la  rifée  publique  ces  farouchea 
enoemis  du  gaût«  Fénélûn  plaça  lee 
ingrats  dans  Je  tartare  ;  mais  ce  n'e(i 
pas  les  fenils  nouveaux  liabitans  dont 
il  eût  fallu  le  peuplei:.  Plonge»  d*a-^ 
Xançc  dans  fes  goiiffres  »  le  famélique 
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barbouilleur  &  reffronté  plagiaire. 
Auprèis  d'eux  les  pirates  d^ Alger  font 
des  gens  de  bien. 

Quand  ^ous  verrez  ces  écutrieurs 
littéraires  s'armer  du  ftylet  de  la  ca- 
lomnié., alors  n'ëtouffei point  legé- 
néreux  élan  d'un  coeur  attendri  à  Taf- 
ped  du  génie  perfécuté.  Sil^trrin- 
juftlce  nous,  arrache  des  pleurs  f  qu'ils 
en  verfent  à  leijr  jtôur  de  douIèii,r  .^ 
de  honte,  fi  toutefois  l'cèil  des  me- 
chàns,en  fait.verfer. 

Gardez .,.  fpr-tout  ,  qu'iiofi  lâche 
pitié. né  fdrpiïiôoe  yptre  cœur  ,-  & 
îi?enjcrfaaiiii^ .  vîDtre.  plu  ne.  Itnaginet- 
les  a^U'ÛS  pcït*Vier$  qu^H  vous  plaira; 
la  1  ifphère  de  .  Vos  ^  (fuppofitdons  fera 
ton jjjurs  pJus  étrorite  qùe^celle  .dé  leur 
fnalice.  wétoit  une  opinion  reçue 
chez  lés  anciens'queieii  komnoies  étoienc 
bons:,  fen  .doMne  Injais,  croyez,  que 
oeux.d'aujoi|rd*hui  fooi  pour  "la  plu?*: 
pari  petits  &  bier^  m^cha'ns. 

A'peîne  defcendu-»  dans  la  tombe 
un  grand  homme  a  mis  le  fcèau  à 
c^tte  aflfireufe  vérité»  Le  fifflement 
des    reptiles    s'^ft    &it  étendre  9 


lesferpens  de  Tenvie  ontaflîégéfon 
cercueil ,  '8c  fe  font  efforcés  de  fou- 
lever  la  pierre  qui  recéloit  fa  cendre 
encore  fumante  pour  Tarrofer  de  fiel 
&  de  poifon.  1»,, 

Vos  ne  fureurs  font  pas  moins  crimi- 
nelles j,  maladroits  anatomiftes,  qui« 
le  fcalpel  en  ma}n  déchirez  »  ampuCez  » 
fcarifiez  les  meilleurs  écrits  de  notre  lit- 
térdture  ;  il  ne  tient  pas  à  vous  quVUe 
ne  relTemble:  aux  férairs  orientaux  ; 
vous  n'y  voulez  que  dçs  eunuque?. 
Continuez  de  braver  &  les  ju^emens 
du  critique  ,  &  Teloquent  (iience  du 
fage  ;  &  l'indiga^'ion  publique  qui 
voiis  pourfuit ,  Sç  la  phié  w&n^  pitp 
gue  la  haine* 

_  -  « 

J  Vi  Phpnrieur  d*être ,  MonDéur ,  &Çt 

De  s;  PatIernb,  • 
Sotu-Bibl,  de  S.  VtSor. 


Ihh^ 


A    V    I    S.    . 

«f^r  U.  liouvAÎU forme  quon  donnent  auc 
Journal  des  Caufes  célèbres^  au  prû* 
mier  Janvier  tj6t  * 

\J  NT  Ouvrage  qui  renferme  tes  afax-- 
resi  célèbres^  curîeufes  &  ihtéreffantes y 
qui  font  jugées  mm  tous  les  Tribu- 
naux du  Royaume ,  ne  peut  manquer 
de  plaire  au  Public  ;  c^efî  Tobjec  du 
Jamriml  des-  Ca^fts  célèhres^ 

Pour  augmenter  Fagrément  &  Fif- 
tîlité  de  ce  Journal  ^  on  diviferà  y 
*àl  commencer  '  dû  premier  Janvier 
17S1  ^  chaque  volume  en  deux  par« 
tîes.  Les  huit  feuilles  .|c  demie  ou 
environ,  dont  il  eft  compofé,  fe- 
ront confacrées  aux  Cauf es  célèbres  y  & 
lea  trois  autres  f^uill^ç  &  demie  feront 
employées  à  des  ahaly  fes  raifoQnées  des 
Caujes  (  tant  civiles  que  criminelles  ) 
curieufes  &  intérejfames ,  folt  par  les 
faits  qui  y  ont  donné  lieU)  foit  par  Tim* 


A  7^  N  È  E    ïySo.      aop 

poitance  des  queftious  qui  auront  été 
jugées.  Avant  d*annoncer  ce  change- 
ment aux  Soufcripteurs  &  au  Public; 
les  Auteurs  fe  font  aflTurés  des  corret' 
pondans  dans  toutes  tes  Villes  où  il  y 
a  des  Parlements!  &  des  Cours  Soav©^ 
raines.  L  attention  qu  ils  ont  apporr 
tée  dans  te  choix  de  ces  cpopéra* 
tcun ,  qni  jouifTent  d'une  réputation 
méritée  j^  leur  promet  des  reflburce» 
don?  îls^  ont  été  privés  jufqu*ici.  Par 
k  changement  qu'ils  annoncent  j^  le 
Journal  des  Caujes  célèbres ,  curicufes 
fi*  intérejjuntes ^  remplira  fon  titre ,  que 
k  défaut  de  correspondances  (ures 
&  fuîyies^  les  a  empêchai  de  remplir 
jufqua  ce  moment.  Ainfî,  au  lieu  de 
deux  ou  trois  çaufes  que  chaque  volu"» 
Aie  cohtenoit  5  il  en  contiendra  un  pluf 
grand  nombre.  On  s*attachera  fur-- 
ïoat  à  marquer  la  véritable  efpëce 
des  affaires  ,  bur  décifîon  5  &  les 
moyens  qui  ont  pu  la  déterminer*  * 
On  çonfervera  avec  plaifir  tous  le$ 
paflTages  étoquens ,  toutes  k$  difcuf- 
uons  fçavantes  &  ornées  qui  fe  trou- 
va répandues   dans  lea  diffiîrenft 


$iô  t\Aiflsr4^  ttTTifiAîtlÊ. 

Mémoires  ,  qui ,  apfès  avoit^  fait  l'ad- 
inîration  paflagère  des  Capitales;  j  ref- 
tént  trop  tôt  oublies  d.lns  l*ob(cùrîté 
des  cabinets.  Spu?  ce  nouveau  point 
de  vue  5  ce  Journal  offrira  une  variété 
très  -  piquante  pour  toutes  fortes  de 
Leâeurs,,  &  un  Recueil  précieux  de 
la  Jurifprudeoce  moderne  de  tous  les 
Parlemens.du  Royaume  >  qui  fera  utile 
aux  Jutifconfultes.  " 

C^  Journal  renferme,  en  effet,  tou- 
tes les  Caufes  célèbres  qui  ont  été  ju- 
gées depuis  quelque  tenaps.  On  y 
trouve  ]es  affaires  de  Calas  ^  de  Sir-* 
_  ven ,  de  MonthaHly ,  de  Gamesj  de 
plufieurs/|arrif?</i?.î,de  plùfïeurs  pigd^ 
mes  y  d\inJCorde;lier  marié  y  d'un  ÈJcroc 
inagicîea  y  de  plufieurs -filles  accufées 
d\av<)irtué  leurs  enfans^  d'un  Corde^ 
lier  accufé  de  fortilége^  de  V opération 
Céjarienne  ,  du  Marquis  de  Brunqy , 
d\im6  Aàr^ce  de  provi/t€é^  d* une  Ac-- 
tricede  F  Opéra  ^  d'une  Uanfeufe  de 
la  Comédie  Itaiiennè  ^•de  la  tnachine  în* 
firnale  de  Lyon  y  de  celle  £  Orléans  , 
d'un  Nègre  &  d^umNigreffe ,  qiiî  ré- 
cJamoient  leur  liberté;  deja  Rofièrt 
de  Sûlency ,  du  Ceux  Rivière\  tîiufie- 
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lûent  accufé  d'aiTadinat  ;  du  Colonet 
.  GilUnfi^an ,  jugé  en  Suéde  ;  de  la  Du- 
cheile  de  Kingflon  9  )ueée  en  Angle^ 
.  terre;  du  Prince  Kfatoriski^  de  la  De- 
molfelle  Camp  contre  M.  de  BomkelleSf 
.depluOeurs  it^ariages  contraâés  entre 
Protefians ,  d*une  ferame  accufée  cCini^ 
•fuij/ance  y  de  la  Poule  noire ,  de  plu- 
:  fleurs  iijLceftcs ,  de  pIuHeurs  adultères  ^ 
dVné  foule  Aq  féparations  ^  de  plu- 
.  iicurs  açcufations  de  rapt  deféduaion^ 
.de  viol  y  de/uicide  y  d'un  Mufiilmarty 
là^  Rameau 9  MuCiciGn y  dû  Comte  ^if 
.  Ferrers  ,    Pair   d'Angleterre  j^    con- 
damné ,à  mort  8c  exécuté  â  Lôndreà  i 
.de$  haiU^ms  du  Moiu-Jùra  ^  des^^fieurs 
Q^teyffat  &  Damadey  d!uncfemfke  ac'- 
cujie  d'avoir  tué  fou  enfant ,  quoi- 
qu'elle n'eût  jamais  été  enceinte,  du 
t  malheureux  Hirtt^el  Levy  ^  mort  in- 
;noçent  fur  la  roue.;  d'une  accufatîon 
Sinçendîe^  des  âjfajindis:  commis  au 
.  château .  de  Révîlle  en  î  Normandie  ; 
Ae  Iknfant  fourd  &•  muet  q\x*on  pré- 
tend être  le  fils  *da  Carnte  de  Solar  ; 
de  hi  réhabilitation  de  V infortuné  Ca- 
hùfaçy  .pendu  pour  un  crime  dont  le 


\ 


%12  £Ank£s  LiTTjêkAiRS» 

yéritable  auteur  a  été  découvert  & 
puni  quelque  temps  après  ;  de  la  Cht-- 
volière  £Èon ,  4*un  Médeein  ,  con- 
damné à  être  pondu ,  &  exécuté  de- 

.  puis  peu  àToulaufe;  dùhfemmed^uîi 
ProcureWf  qui  avoit  tué  fon  mari  d^un 

»  coup  de  piftolet  »  &c«  Sec.  »«  •  # 

Le  prix  de  la  foufcription  ^{k,pouf 

,  Paris  de  i8  liv^  &  de  z^  Izp^  pour  la 

'  Province  i  franc  de  port.  On  foufcrît 
chez  M*  des  Effans^  Avocat,  Mem- 
bre de  plufieurvS  Académies ,  rue  Dm* 
TfKine  ,  à  CHôul  de  Mowy  ,  près  le 
Pont'Neiifi  &  chez  Mérigot  le  jeune  ^ 
Libraire  9  quai  des  Auguftins ,  au  cpki 
de  U  rue  Pavcct  On  foujcrk  tn  tout 
tempt^ 


Kruyen  &  fils ,  Libraires  -  Imprif 
xneur^  lue  Saint- André  des  Arcs, 
en  faco  tlu  Pont  Satnt^Michel ,  a^^nt 

^encore  éans  leur  Magazin^  environ 
huit  cens  exemplaires  d*un  Ouvrage 

.  intitulé  autrefois  i  Mémoire  fur  la  qua* 
lité  &  fur  T emploi  des  Engrais;  par 
M.  Maffao ,  que  k  frère  de  l'Auteur 
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vient  de  publier  fous  le  titre  de  Ri'- 
cueil  Jt Infiruâions  économiques  y  par 
M.  de  Maflàc,  de  V Académie  des  Scien» 
ces  y  Injiriptions  &  Belles*  Lettres  de 
Toûioufe  y  &  delà  Société  Royale  JtA-- 
griculture  de  la  Généralité  de  Limoges  ; 
féconde  Ëditîbn  9  corrigée  &  nugmen^ 
tie  d'un  Mémoire Jur  les  Abeilles  ^  tfutt  ' 
ArERTissjsMS^Tj  d*une  Êpirns^ 
&c.  iPrévienneût  le  public  cu'ils  don« 
neroDC  ce  qui  leur  refte  de  la^pre^ 
mière  Edition ,  à  x  2  fols  l'exemplaire  ^ 
en  feuilles  9  au  lieu  de  3  liv*  xo  fol^ 
que  fe  vend  la  féconde. 

i' 
Livres  Nouveaux.         > 

'  -  .  '  • 

Traité  d'Economie  Pratique,  on 
tboyens  de  diriger  par  économie  difié» 
rentes  condruâions,  réparations  ou 
entretiens ,  fuiyi  de  quelques  princi- 
pes concernant  la  meilleure  conftruçf 
tiori  des  Machines  hydraulîaues  ;  par 
Jumeî  Rj^tiier  f  InTçeâtuT  des  Com# 
munes  de  Picardie,^  i  vol.  in^^^^  A! 
Amiens ,  chez  Martin  9  Libraire  ^  &  à 
Paris, chez  Quillau l'aîné ,  rue  Chrlfti 
tine»  au  Cabinet  littéraire. 


ftt4  J^Aatiràs  Littéraire. 

Eloge  de  Monfeîgneur  le  Dauphin, 
père  du  Roî;  par  M.  de  Saint  Fau/ie. 
A  Atnfterdam,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  Berton,  Libraire ,  rue  Saint-Vic- 
to\\Nyon  aîné^  rue  dû  Jardinet  ;  Afe- 
rigot  jeune  j  quai  des  Auguftins  ,  & 
ji/hrin^  Imprimçur  y  rue  Saint  -  Jac- 
ques» 

,\Joyage  Littéraire  de  Provence  ; 
contfn:ant  tout  ce  qui  peut  donner 
une  idée  de  l'état  ancien  &  moderne 
citS.yllles,  les  curiofîtés  qu'elles ren- 
^rment,  la  pofition  des  anciens  jieu- 
ples  ,  quelques  Anecdotes  littérai- 
res ;  THiftoive  Naturelle,  lés  Plantes, 
le  climat ,  &c.  &  cinq  Lettres  fur  les 
'^Çrouverel'&ies. Troubadours^  i  vol. 
in^  m  de  4^0  pages;  Par  le  P.'  Papon , 
dj5  l'Oratoire,  A.Paris»  chez  Barraii^ 
Vaine  y  lÀb.  quai  des  Aùgullins. 

y  Mélanges  tirés  d'une  grande  Biblîo*-' 

thèque  ^  ou  de  la  leôure  dés  livres 

François  ,  'feptîèrae  partie  ;  grandes 

affaires  &  plaidoyers  du  feizièinefiè'* 

.  çle>' A  Paris ,  chez  Mofuurd ,  împn\ 
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méuf-Libraire.  dô  la  Reine  ^dç  Ma^ 
dame,  •&  de  Madame  U  Comteflc 
d'Artois ,  rue  des  Matburins ,  à  l'Hô* 
tel  de^^Clunj^. 

M  émpirçsi  du  Marécha!  de  Bçrwiçk, 
écrits  par  luî-mêcne;  féconde  édition^ 
avec  le  portrait  de  TAuteur ,  a  voF» 
fci^|2  de  ^00  pageis  chacun  ,  ches 

Moutard. 

■•  •  • 

•         r 

Voyagç  Mînéralogkju^  fait  «n  Hon- 
jjrie  à  en  Tranttlvanie  ;  par  M.  Eorn  , 
iraduit  de  TAllemand  ^  avec  quelque^ 
notes;  par  M.  Mcia;!^^,  Infpefteur 
des  Mines  de  France ,  des  Acadé- 
mies Roy^fe»  des  Sciences  de  Stoç*^ 
kolm,  de  Turin,  8cc.  &c.  prix  3  liv» 
fel.  A  paris  rue  &  Hôtel  Serpente, 
On  y  trouve  au  (B  aiirabais  une  nou- 
velle Table  des  articles  contenus  dans 
les  vQlumes  de  TAcadémie  Royale 
des  Sciences,  depuis  1666,  jufqu'en 
1770  y  dans  ceux  des  Arts  &  Métiers 
publias  par  çettç  Acadéniie,  &  dan^ 
la  colleftîon  Académique  j  par  M» 
^4kb^  Ro^i^r ,  f  vol.  i;2*4°,  propo/éf 


ti6  L'Airitâr SiTTÉttArnx. 
<2H  rabais  de  a8  Uv.  en  brochure  ,au- 
Ijeu  de  48  liv.  Ce  rabais  aura  lieu  juf- 
.^u'su  premier  Avril  1781. 

La  Veuve  de  CanCale,  Parodie 
de  la  Veuve  du  Malabar  ,  en  trois 
aÔes  ,  &  en  vers  ;  par  M.  Pariùai  ; 
Mpréfentée  pour  la  première  fois  fur 
le  théâtre  de  la  Cbmédle  Italienne.  A 
Taris ,  cheï  Vente  ,  Libraire  des  Me- 
nus FlaiHrs  du  Roi  &  des  Speâadei 
de  Sa  M^efté.rue  des  At^loisi 


L'ANNÉE 

^  1  T  TER  AIRE, 


LETTRÉ    X. 

P^r  M.  Baffi:  ou  Réponfi  aux  re- 
mr^pxsfur  hs  mêmes  Poètes,  da 
Voyageur  AngîoU  M,  Sherlock  4 
«vftr  ce««  Epigraphe,  tiféfi  ^Ho- 

■^PoStàfum  veniat  nanus ,  aaxilioq«e 

i^i^/'f  *>K**"'E'''^"«  notre  Litté- 
mare  etoit  dans  fa  vigueur  &  dans 

"éclat, a  peine  entendoit-on  par- 
'« de  celle  de. nos  Voifîns ;  les  aa-< 
^'■y%-^  TomVJL    K 


très  Notions  ayoient  tes  yeux  fut 
nous ,  ^  nous  daignions  rarement  jet*" 
ter  quelques  regards  fureUes^La<]an- 
gueFrançoife  étoit  la  langue  de  rJEu^ 
rope  ;  cette  partie  du  monde  nç  r^ 
tentifibit  que  du  i)om  de  nos  Auteurs, 
^  de  l'éloge  4e  leurs  ouvrages  ;  nous 
avions  oybfi^  les  ^fp^ignols»  après 
les  avoir  imités  ;  nous  ne  nous  dour» 
tion»  pas  qu^îl  pût  exifter  quelques  11^ 
vres  hfîble.s  dans  un  idîome  au(£  bar* 
t)are  que  nou^  le  paroiffoit  b  langue 
Anglqifei  enfin  après  YArûffiic^-Sc  le 
To^  9  il  n'était  plus  quetlioa  de$;  ita^ 
liens.  Depuis  ^ueles  }oura  de.  ootrQ 
gloire  fç  font  éclipféSa  les  Na^ians 
voiGnes  ont  fait  valoir  leurs  préten- 
tions j  ks  Angtoiis  fc  font  hros  dV 
initer ,  ou  plutôt  de  défigurer  les-  piè- 
ces de  MoUér^  ^  de;  ■  Çotm^UU  V  8f 
BOUS  ont  proppfé  pour  n^odèle  tout 
yiçux  Shake/pear  ;  c*eft  uûc  fef le  de 
guerre  qu  ils  nous  déclarent  afin  dq 
nous  forcer  à  l'admiration  exclufive. 
4&4^%^^Mri  &  noi^  voyons^  tous 
\s%\  ^\m  Anglob  >  Irlan^oiil  &  £co£« 
Ufk^  a'ai^oaec  de.piedieiiEcape,  Se  r^ 


incomparables  beautés  de  Shakejpear^ 
De  leur  côté  »  les  Italiens  »  jaloux  de 
voir  que  la  mode  fe  foit  établie  eti 
Fraac€Lde  traduite  tant  de  livres  An-^ 
gloiSf  ne  nous  pardonûent  point  ho»' 
tre  èngauc^ment  pour  les  écrivaînt 
d'Albion  ^  auxquels  ils  rendent  lesF 
mépris  qu'ils  en  reçoivent  \  i!s  tious^ 
plaignent  beaucoup  fur  la  ftérîlité  à» 
Rotre  langue  ,  &  quand  nous  leur  ci^ 
tons  dix  ou  dôme  hommes  de  gé^ 
mo  qui  qnt^  frcnda.  telte  tarrfgiie  imk 
im>rteUe;  ils  oaas  regardent  ëH  p^ 
tié,  &  nous  préfement  âife  lifte  éi 
trois  ou  ^|iiaarc  cens  Po^r^  Italiens 
(bi  preaâner  ordreF  ^,  dow  à  ^itle  6n 
ei)  conhâàl  ti^oa  qMi^^^  Il  A*d(l  ^as' 
juf^u'aiiK  .AUeàs^tfds^  ft-di^  Hoflift-^^ 
(i^>  4l£  .ar  TèuiHmi'  20UJt>urd^fi\iî^ 
nous iaiàr  b  lo6>  iSi  if<)«S  d^Mer  de*^ 
UçoQS  de^godt.  Nov^foifttr»^  dans  W 
cas  du  héti  décrépir  ft  m\>u#abt  y  â! 
je  vdis  qoe  1^  Ekùâè»  vieitdfom  flk>ui 
porter  le  .dernier  co^» 

La  plupart  des  Ecrivain tf  éer2Ktg&rs 
qui  prétendent  rempôrtôi'  for^  rtous>.  ' 
choifiiFeât  pôurtané  notre  lâingUe  pôuiï 
donner  plus  d'éclat  à  leurs  prodûghr 
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tiohs;  ceft  en  François  que  M,  Sher- 
lock a  fait  le  panégyrique  de  Shakef- 
pea/y  &  la  fatire  des  Italiens  &  des 
Français;!  c'eAauili.  dans  notreJangue 

Îue  M»  jB^^  vient  venger,  les  Poètes 
taliens.  La  gloire  de  nos  lettres  inju- 
riées ^  avoit,  dit  M.  Sherlock^  exigé 
que  je  tire  répée.M.  Bajffidhk  (on  tour: 
Ia  gloire  de  la  poéfie  Italienne  (ittaquée 
far  M.  Sherlock ,  ordonne  que  je  dé' 
fonde  ma  patrie.  Voilà  deux,  cham- 
pions bien  réfolus;  ihais-j'âti  peutique 
le  combat -ne  fe  termine  çooame  ce- 
lui des  rats  &  des  grenouUles. 

M.  Sherlock  avoit  accufé  les  Ita? 
liens  d'une  ^mîration  aveugle  pour 
le  Dante ,  dont  h  Poëme  ,  dit-il ,  doit 
&fi^  regardé  comme,  l^  plus  mauvais  gui 
exijie  4an^  aucune  langue,  M«  J^àj^- 
reproche  à  fon  tour  à  M.  Sherlock  ai- 
voir  avancé  avec  un  enthoufiafine  rî- 
fible  que  Shakejpear  efl  le  Poète  dont 
la  nature  ria  jamais  formé  t égal  ^  &de 
qui  le  feul  Ilomère  approche^  mais  de 
bien  inn.  Ce  qu*il  y  a  de  vrai  ^  c'eft 
que  le  D^te^  ic  ^bakefpear  ont  en- 
tr^eux  beaucoup  de  reâèmblance  ; 
leiir  génie  irrégulier  Se  bizarre  leur  a 


fait  tJEÔiiTer  à  l'un  &  i  l'autre  des 
beautés  fortes  &  originales ,  &  les  a 
faittomber  àbeà  près  dans  les  mêmes 
défauts^^,  rabmrde,  le  puéril ,  le  bas  \ 
le  grotefque ,  &  un  mélange  barbare 
de  tous  les  tons*.  Il  s'en  faut  bien  que 
M.  Ba^:  porté  ridoiatrick  pour  le 
Dante  y  auffi  loiii  que  M.  Snèrtçck  \ 
pout  Shakejpéar.  «  Avec  du  ^oât, 
»  dit-il,  le^  Italiens  mbdeçhes  font  un 
»  abrégé  de  la  -divina  Comedra^  qui 
»  renferme  beaucoup  plus  que  les  trois 
?»6u  quatre  morceaux  indiqués  pat 
?»M.  Sherlock  y  te  ik  abandonnent  le 
)».refte  de  ce  grand  ouvrage  aux  foins 
•vigilans  de  quelques  vieux  régens , 
«•qui  le  confervent  comme  un  monu^ 
binent  facré  de  notre  littérature,  def- 
>tiné  à  embellir  en  grand  format  les 
"^  fayo(\s  les  plus  âîevés  de^^os  bibtio- 
>tfaéquQSi  Les. ftafiens  n'ont  pbsia  fa» 
«lie  deipretcndfe  que  les  autres^  ma^ 
"tians  (oient  oWîgées  d'avoir  pout 
•leur  Poète  chéri  la  même  vénéra* 
»tiôn  qu'ils  ont;  ils  conviennent  que 
»  chaque  natiorn  a  fes  divinités  cné- 
*tries,  dont  tes  oracles  ne  font  tms 


p  toujours  compris  &  appicéciés  par 
w  Içs  étrangers  ». 

IjÇS  Italiens  ne  f^iiroient  pardonner 
a  Boilèaù  fon  jugement  fur  le  Taïïe. 
J\$  ne  font  pas  stteûticn  que  Z%^ 
f  féaux  n'en  a  pas  fait  ^n  médiocre 
^loge ,;en  dtfatnt^qm'iL avait :4^Jf&/i-i^' 
yte  Mlufhé r Italie,  On  ne  parlée  point 
iaînfi  d'un  Foëte  qu'on  méprife*  Mais 
J)efpré(vux  9^\  étoit  fêniible  aqk  beau* 
tés  de  la  Jémf aient  délivrée^  étoit 
jbleflTc  du  mauvais  goût ,  dont  le  ftile 
de  ce  Poëme  eft  trop  fouvent  infeâé  ; 
ill  ne  pouvoit  fouffrÎT  Jd»  éoiiltesi  les 
feux  qe  mots^  Jes  mrghardifes  trop  af« 
feâées,  que  le  Poète  n*a  pas  rougi 
de  prodiguer  dans  les  fituatîons  les 
plus  pathétiques  ,  dans  les  difcours 
4gui  dévoient  être  touchans,  8r  qu'il 
a  voulu  fendre  fpîrituels.  Dejpr4éuix 
f^ntoit  la  diftance  infinie  qui  e^  •en- 
tre le  TaJJeic  Vitgtléy^tmxVexipttf'- 
fion  de  la  nature»  nour  cette  vérité 
de  fentimens  &  de  itile  ,  qui  diftihgue 
-fhommc  de  génie  dont  le  goût  eft 
pur,  de  l'Auteur  ingéniejix  dont  le 
goût  eft  gâté»  Ceft  dans^ce  feqs  sque 
/?^rcif«JC.  oppofoit  ror  de  Virgile  ^ 
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àu  clinquant  du  Tafft  ;  &  le  fage  Ad^ 
diffon  a  porté  bien  plus  loin  la  févé- 
rite  de  Ion  jugement.  Il  eft  certain 
que,,lorfqu*on  eft  rempli  de  la  lec- 
ture de  yirgiU  y  on  eft  bien  étonné 
en  lifant  I2  TaJ/e  &  les  autres  Poètes 
Italiens»  On  ne  conçoit  pas  que  le  mè- 
ne peuple 9  dans  le  même  climat»  ait 
pu  mettre  autant  de  différence  &  dans 
fon  goûr  &  dans  fa  langue.  Le  goût  du 
Tdffe  eft  auflî  loin  de  celui  de  Pirgilc, 
que  l'idiome  Italien  eft  loin  de  la  lan-- 
gue  latine;  ôc  il  eft  bien  fmgulier^ 
que  pour  trouver  le  rival  de  f^irgiU^ 
ceft  à  dire,  le  Poëte  dont  le  génie 
a  été  le  plus  fennblable  au  fien  ,  ce  ne 
foitpasen  Italie  qu  il  faille  le  cher- 
cher ,  mais  en  France  :  on  comprend 
aflezqueje  yeux  nommer  Racine,  M, 
Bajji  n*aujoit  pas  fait  un  inutile  em- 

{>loi  de  fa  critique  ,  en  examinant  fî 
é  changement  qui  s'eft  fait  dans  l'ef- 
prit  &  dans  le  ^oût  des  Italiens ,  ne 
tient  pas  .  au  même  principe  que  le 
changement  qui  s  eft  opéré  dans  leur 
langue.  L'Italien  n'a  prefque  plus  rien 
de  cçtte  gravité  majeftueufe ,  de  cette 
harmonie  variée  &  foutenue ,  de  cette 
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noble  Cmplicité  du  latin  ;  fon  )exprô£^ 
Con  a  plus  d*oftenration  que  de  gran- 
deur réelle ,  plus  de  recherche  que 
d'éïégance^  plus  de  mignardife  que 
de  grâce,  plus d'eiljolivenient  que  lie 
beauté',  plus  de  délicateflè  que  d*é- 
nergie  ;  &  il  me  femble  que  cette  diC* 
férence  dés  deux  langues  eft  la  même 
dans  les  efprlts  &  dans  les  Poëtes  dp 
l'ancienne  Se  de  la  moderne  Italie* 

Voys  ferez  peut-être  furprîs  de  la 
manière  dont  M.  Bajfi  veut  nous  reii- 
dre  raifon  du  peu  d'eflime  que  Boileau 
avoit  .pour  les  Poëtes  Italiens*  «  Def- 
9 préaux  3  dit-il ,  étoît  accoutumé  à 
p  un  idiôtne  timide,  fec ,  monotone  ^i 
3D qui  rejette  les  métaphores  &  leis  fi- 
ât) gures  de  Timagination ,  qui  n'admet 
appoint  d*expreflîons  pittorefques  & 
»fonores,&  qui  n'emploie  que  des 
»  termes  abftaits ,  arides ,  muets.  Le 
»  goût  donc  de  ce  critique  étoit  cho- 
»  que  par  les  manières  figurées  êc  har- 
»  dies  des  Poëtes  Italiens ,  &  le  génie 
m  de  leur  langage  poétique  paroîfïbit 
3>à  fes  yeux  contraire  à  la  vérité,  à 
'dcaufe  que  là  vérité,  pour  fe  rendre 

»plus  agréable  j  n'ofe  fe  parec  cbe;| 


»}es  François  des  ornemens  de  l'art ^ 
»  qu'une  langue  fiérile  ne  peut  pas 
»  lu  î  fournir». 

Ce  raifonnement  eft  peu  réfléchi , 
&  M.  Baffl  en  conviendra;  car  enfin  , 
Vefpréaux  ^  quoi  <{\i  accoutumé  à  un 
idiome  timide  ,  fecj  "m^nûtone^'Scc. 
n*étoît  point  choqué  de^  grandes  & 
belles  hardiefles    dont   les  meilleurs 
Pcëtes  grecs  &  latins  font  remplis. 
C  eft  donc  par  une  autre  raîfon  que 
Dejpréaux  goûtoit  davantage  Homère 
&  Flrgile  (jue  le  Ta  Je  &  YAriçfie.,  Je 
ne  prendrai  point  ici  les  armes  pour  re* 
pouOer  les  uijures  que  M.,BaJJIi  proj^ 
digue  à  la  langue  Françoifè^  II  eft  bien 
vrai  que  npus  n'avons  dans  cette  lan* 
gue  ftérîle  qu*un  certain  nombre  d*Au» 
teurs  comparables  aux  Sophocles  ^  aux 
Euripide  9  aux  Démojlhène  y  aux  Té- 
renée  »  aux,  Virgile  &  aux  Horace  ;  & 
.que  fabondance  Italienne  a  fait  éclorrç 
JMarantay  Capaci^  Pâgolotti,  Stampi^ 
gUa ,  Magototti  5  Re£^  GoU ,  Narde^ 
jfkiay  Vicini^  Davan^ati^  La^s^arini, 
Bevilacquay  Stratico^  Pagetlo^  Tan^ 
fiSôy  Mol^^a^  ^^»  Caro  »  lemene^ 
^^0j  Purk^fli^  Zapfiy  Maafredi^ 
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Cfîntûm  ,  Fabriy  Zanottt ,  Èàffani  ^ 
AimbroghyCordara^  PetrofeÙini ,  Pi^i^is 
Amaduccij  del  Turco^  Ghiabrera^  Guidij 
Filicaja ,  Rolli  ,  Men^ini ,  Zampieri  , 
JBertola ,  Mattei ,  Bottoni ,  Cefarotti  , 
Crudeli ,  Bernîeri ,  Savîoli ,  Landlrû  , 
Trugoni^  Chiari^  Go^^i^  Gonti^  Var^ 
rano ,  Granelli ,  RinghLiri,,  CoUelUni  ^ 
MigUavacca  ,  Parabo  y  Crefcinibini  , 
P^olucci ,  Ottoboni ,  &  un  grand  noni-^ 
bre  d  autres  Poëtesauffi  célèbres  dont 
dM.  BûJ^araflemblélesnoms.ayeç  un 
foin  fcrupuleux.  Il  eft  encpré  vrai  que 
nos  éxceUens  écrivains  ^  quoîqu*eA 
petit  nombre ,  font  lus  &  admirés  dé 
tou|:  le'  monde;»  &  que  bien  peu  de 
gens  ont  entendu  parler  de  cette ^ôule 
d'hommes  iiluftres ,  qui  pullulent  en 
quelque  coin  de  l'Italie^  à  Hnfçu  i^ 
toute  l'Europe* 

M..BaJ^  convient  du  tprt. qu'ont 
eu  les  Italieos  d^.  faire  d^s  paralfèles 
entre  VAriofte  &  le  T^Jfev  il  tie  trouve 
rien  de  plus  abrurde  que.  les  guerre 
littéraires  fur  ce  (i)}et  ;  &  chacun  de 
ces  Poëtes  lui.paroit  priginal  dans  (on 
genre.  Il  veut  dire  fans  doute  que  ces 
^eux  Poëtes  s'ont  pas  travailK  dans 
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le  même  genre  ;  cependant  i(  avance, 
dans  la  page  fuivante  »  que  YArioJla 
produit  dans  Teiprit  de  fes  ledeurâ 
tous  les  effets  ç\\i^Bomère  &  VirgiU 
produîfent ,  qu  il  raflèmble  toutes  les 
qualités  poétiques  du  Poëte  grec  &  du 
Poëte  latin ,  &  que  TEpopée  n*a  jamais 
été  traitée  par  un  génie  plus  grand 
che^  aucune  nation. 

Les  Critiques  Italiens  ne  font  pas 

difpenfés  d'être  conféquens.  Si  T^- 

•  rio^t  eft  vraiment  Poëte  épique ,  s'il 

peut  être  comparé  à  Homère  &  à  f^r^ 

giUy  pourquoi  n'en  feroit-on  pas  ua 

i)aTànèle  avec  le  TaJ^e^  auquel  il  ref* 
bmble  beaucoup  mieux  qu'à  VirgiU 
&  ï  Homère}  Nous  durons  bientôt  oc- 
caGon  de  parler  de  VAriofie ,  en  rcn* 
dant  compte  d'une  nouvelle  traduc* 
tion  de  Ton  Poëme^  par  M,  le  Contç 
de  Trejfan;  en  attendant,  je  vous  ci* 
terai  un.paflage  dune  lettre  du  fa- 
meux Gaulée ,  rapportée  par  le  nou» 
veau  traduâeur ,  &  qui  vous  prou-» 
vera  que  les  meilleurs  efprits  d'Italie 
ont  crû  non-feulemenç  qu'il  n'étoît 
pas  abfurde  de  comparer  vAriofie  aa 


-\ 
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Tajfe^  maïs  qu*on  pou  voit  ^  même  lé 
|ui  préférer. 

«  Je  m'étoîs  amufé  pendant  le  cours 
9}  de  plufieurs  mois  ^  &  même  d^ùne 

•  année,  à  raflembler  les  paflàges  les 

•  plus  agréables  de  ces  deux  Poètes  „ 
»  &  fur-toût  ceux  qu*on  peut  compa- 
»  rer  Yùh  à  Kautre.  Je  conviens  que 
^YAriofie  me  paroit  fupérîeur  pour 
>►  le  nombre  &  pour  Tagrément  de  çes^ 
9>diirére'ns  paflTages  :  par  exemple  «  h 

•  fuite  it Angélique  me  paroît    bien* 
»  mjieùx  peinte  que  celle  d'Herminie  t 
»  Je  préfère  Rodomont  âu  milieu  de 
iaPsiriîs,  à  iî^mzz//lor{qu*il  entre  dans 

•  Jérufalem.  On  ne  peut  faîjfe  d'autre 
s»  appréciation ,  que  de  l'extrême  fu- 

•  pérîbrit^  au  médiocre,  lorfque  Ton 

•  x:ompare  la  dîfcorde    furieufe  née 

•  dans  îe  camp  ^Agramanty  avec  les 
»  foîbles  diflenfions  qui  s'élèvent  dans 
IJ»  celui  de  GodefioU  L*amour  de  Tan^ 
9*crêde  pour  Clorinde^  celui  à^Her^ 
9j  minier  me  parorflènt  bien  ftéfiles& 
9r  bien  froids  vis  à- vis  celui  de  Roger  & 
i^>  de  BradamdTtte.  Quels  grands  événe- 

•  mens  h*annobliffent  pas  cet  amour  ? 
y  Qu'ils  font  héroïques  dans  leurs  eot 
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ftreprifes!  qu'ils  font  întérefTans  dans 
»  le  trouble  qui  les  agite  !  c  eft-là  quV>n 

•  voit  peindre  avec  fidélité  tous  les 
»  tranfports  de  la  jaloufie  »  les  regrets  » 
»les  plaintes  les  plus  àmères,  le  dé« 

•  fefpoir  d'une  ame  déchirée  parJer 
»  parjures  dont  elle  accufe  fon  amant  : 
»mais  quel  trait  fublime  \  un  regard  » 
»un  foupk^  une  feute  parole^  faffifènt 
^  pour  calmer  une  tendre  amante.  £h  ! 

•  qui  pourroit  ne  pas  fentir  le  froid  & 
»  le^  manque  d'invention  dans  le  porw 
«trait  &  les  moyens  dont  fe  (êrt  ta 
•puiflànte  /imàde  pour  retenir  Ke* 
^Tuaidf  Et  cette  foible  copie  peut- 
»  elle  arrêter  les  yeux  yis-â-vis  Je  ta- 

>j»bleatr  plein  d'énei'gie  &  de  grâces 
»  qui  fait  partager  au  coeur  comine  à 
>  Tefprit ,  i  enchantement  qui  tient  R(h 
^ger  dans  les  jardins  à^AlcinCy  &c.  >► 

.Le  Poçte  que  les  Italiens  exaltent 
avec  le  plus  d'enthoufiafme»  qu'ils  re- 
gardent comme  le  premier  poSte  de 
lunivers  dans  l'art  de  parler  au  cœur 
&  de  peindre  l'amouf,  qu'ils  préfèrent 
à  Anacréon^  à  TibuUe^  à  Èoraee^  c'eft 
Pétrarque.  Il  s'en  faut  bien  que  les 
autres  nations  aient  le  ^léme  goût  & 


.  ^ 


la  même  admiration  pour  ce  boëte } 
c  efl: ,  difent  les  Italiens  »  qu  il  faut 
pofTéder  toutes  les  fineflès  de  fa  langue 
pour  en  deviner  tout  le  mérite;  mais 
il  n'eft  pas  plus  difficile  de  bien'  en^ 
'tendre  la  langue  Italienne  ^  que  la 
Grecque  iç  la  Latine  ;  cependant  nous 
fommes  encore  fenfibles  aux  grâces 
naïves  &  voluptueufes  à*Anacréon  , 
aux  grâces  légères  &  piquantes  d'flb* 
race^  à  la  délicateflê  amoureufe  du 
tendre  TibuUe  ;  &  Tingénieux  Pétrar-* 
fjue  nous  fatigue  ,   quoiqu'il    nous 
plaife  quelquefois  ;  c*eft  que  ce  poëte 
gâté  par  refprit  romanefque ,  s'épuife  * 
à  quinteffèncier  Tamour  ,  &  que  la 
feule  nature  qui  s'exprime  dans  les" 
.poètes  Grecs  &  Latins  parle  un'latw^ 
^age  qui  fe  fera  toujours  entieiidre  au 
coeur  humain. 

:.  C'eft  ce  goût  rbmanefque  qui  a 
^garé  tous  les  poctes  Italiens ,  &  qui 
.a  retarde  long*teinps  les  progrès  de  la 
faine  littérature  en.  France.  Nos  meit» 
leurs  écrivains  n'en  font  pas  toujours 
exempts  ;  &  ce  goût  qui  ofFufque  le9 
véritaDles  beautés  de  la  nature  y  pour 
lui  en  prêter  de  faâices  qui  n'exifient 


(pie  dans^une  imagination- mal  régl^^ 
fera,  toujour;  la  tache  originelle  des 
fiècles  modernes  9  &  les  fera  paroîrre 
ilapoftérité  bieti  inférieurs  au  goût 
fimple  5  pur  &  vrai  des  anciens. 

D'après  c^la ,  il  eft  facile  d'appré^ 
cler  l'éloge  que  M.  Baffi  fait  de  Pé* 
tfârqùe^ic  tes  motifs  dont  il  appuyé 
fon  éloge.  «  Ce  grand  homme,  dit-il  ^^ 
9  de  qui  un  favant  Auteur  a  dit  qu'il 
»  femhloit  n'avoir  choifi  &  arrangé  fes 
«mots  que  d'après  le  confentemenc 
»  univerlel  de  l'Italie  ,  a  fo(mé  uit 
3»  ouvrage  claffique  qu  on  doit  étu* 

»  diçjc,  |oi^  fM)et  eft  iméreflant  ».  fes 

«^inoyens  fublimes  ;  fes  détails,  ont 
'^  tout  ce  que  le  roman  peut  fournir 
»  cfè  plus  piquant  pour  entretenir  Til-. 
»  lùuon  9  &  repaître  Hmagination  (H* 
3»dées  les  plus  touchantes.  Les  intri- 
n  giics  d'amouè^  fes  njyftères  8f  fei 
n  charmés,  étoient  les  fu)ets  4es  pluji 
y^  dignes  d'êt/e  chantés  dans  un  temps 
»ott  la  .chevalerie    étoît  fort  à  la 

•  mode  en  Italie.  Çétpit  alors  un6 
H  néceffité  d^avoir  une  maîtreflep  ou 

•  au*moaw  de  faire  croire  qu'o^^  en 
•>  àvôït  une.  La  métaphyfique  de  Fla^ 


9 /o/i  étbit  Fétude  des  pe^tks  maîtres^ 
»  ils  ainiôient  à  la  roinanefque  ^  '  Us 
*  quintefTencloient  lé  fentiment  3». 
.  Qui  ne  voit  que  tout  cela  n-eft 
point  dans  la  nature  >  &t]ued(s  ou- 
vrages faits  _  dans  cet  .efprit  font  des 
.ouvrages  de  mode  iqui  doivent  j)a£[èf 
^âvec  elle.?  M.  Bap'  ne  f>ouvoit  pas 
trouver  une  meilleure  raifon  pour 
détruire  les  éloges  quMl  donne  à 
Pétrarque.  Doit  -  il  s^ctonner  après 
cela  que  le  fage  De/préaux  ait'^dit 
idans  foQ  Art  poétique  s^ 

De  tous  Ces  faux  hrillans  Véehtàhtt  félie» 

5A.U  lieu  de  perdre  j>atîencé  ^  conioxe^ 
le  dit  9  &  de  ne  voir  dans  ce$  vers  ni 
critique ,  ni  bon  fens^  nijuJRce  i  qu'il 
étudie  les  grands  principes  du  goût  & 
4u  bon  fens^qui  (ont  indépendans  des 
£oûts  particuliers  &  nationnaux.^  i! 
fentira  que  tes  Poètes  Italiens  ,  qui 
font  pleins  d'agrémens  &  de  la  plus 
riche,  poéfîe  en  certains  détails ,  n  ont 

{>oint  connu  le  vrai  beau  dans  Ton  en- 
emble  &  dans  toutes  fes  parties.  Ils 
h^oot  point  encore  fait  un  Qt^vrsge 
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:dans'Ies  proportions  de  la  belle  na« 
ture. 

On  a  toujours  demandé  aux  Ita* 
liens  I  pourquoi  ils  n'ont  pu  avoir  de 
Foëte^  tragiques  à  comparer  à  ceux 
des  autres   nations;  les  Italiens  fe 
font  toujours  contentés  de  répondre 
qu'ils  reiTemblent  en  ce  point  aux 
Latins.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  eft 
rien  refté  des  bonnes  tragédies  latines; 
niais  on  (çait  que  le  Thiefie  de  Varius 
&U  Médée  à^ Ovide  avoient  eu  une 
grande  réputation  ;  &  il  eft  à  préfumer 
^u'il  exiftoit  d'autres  pièces  du  même 
mérite.  Quintiljm  nous  fait  même  en- 
tendre que  les  Poëtes  Latins  avoient 
mieux  réuffi  dans  la  Tragédie  que 
^ans  la  Comédie.  Or,  des  Tragédies 
qui,  dans  leur  genre ,  valoi^t  mieux 
gué  les  Comédies  àoTerence  ne  pou* 
voient  être   de  médiocres  ouvrages. 
Les  Italieris  devrpient  donc  chercher 
une  autre  répônfe,  &  nous  dire  auflî 
pourquoi    ils    n'ont  pas    de  bonnes* 
Comédies ,  fe  on  en  excepte  la  Man^ 
dragore  de  Machiavel  ,  &  quelques 
fcènes  de  Qoldorû  j  qui  même  a  réuflï 
un  peu  mieux  en  François  qu  en-  fa 


propre  langue.  Il  faut  bien  qull  y  ait 
dans  les  mœurs  des  Italiens  &•  dans  le 
caraâère  de  leur  efprit  un  obfiacle 
invincible  au  génie^  dramatique.  M* 
BaJJi  auroit  pu  nous  donner  à  ce 
fujec  des  éclairciflemens  utiles  qui 
auroient  rendu  fd  .brochure  plus  inté'- 
reflan  te. 

Il  a  beau  nous  vanter  les  Opéra 
de  Zenù  &  de  Métaflafe ,  jamais  un 
bon  (Opéra  ne  fera  un  bon  ouvrage 
dramatique.  Ceft  un  ouvrage  de  ca- 
price ,  inventé  par  Timpuiflanee  du 
talent  pour  effleurer  beaucoup  de  fen- 
iations  y  fans  donner  jam^^is  un  plaifir 
complet.   Qui  croira   qu'un  héros  ^ 
ebligé  de  chanter ,  à  un  terme  fixe , 
&  de  diftance  en  diftarice ,  untarièteâf- 
cantabile  j  une  arietta    acuta  ,   une 
arietta  amorofay  une  arietta  ^atetica^ 
une  ariena  furio/a y  nous  prélente  une 
imitation  raîfonnable  de  la  nature  ?  On 
fent  trop ,  dans  une  telle  opération , 
*  l'aflujettiflement  de  la  poéfîe  à  là  mu- 
fîque,  &  tout  Poëte ,  qui  aura  du  gé- 
nie y  ne  voudra  pas  facrifîer.le  bon 
{ens  &  fa  gloire  pour  faire  briller  un 
Muficien»  ^ 


M*  Bafji  reproche  aux  plus  célèbres 
Poëtes  tragiques  François  de  n*avoir 
pas  porté  le  dialogue  au  point  de 
perfeâion  ou  l'on  pourroit  le  porter  ; 
il  eft  certain  que  quelques-uns  ont 
été  pliis  ^imbitieux  de .  briller  dans 
des  tifàdeis  que  de  eherchttr  la  vérité 
du.  dialogue  ^  &  n'ont  pas  affez  imité 
en  cela  l'beureufe  fîmplicité  des  anr 
cieos;  mais  il  eft  diificile  de  dialo<- 
i;uer  avec  plus  de  vivacité ,  de  chaleur 
&  de  fprce  que  Corneille  ^  avec  plus 
^e  fuite  ^  de  lufteûfe  que  Racine. 
Foltiurù  ^'çtlni  qui  à  ipîslemoinn 
de  n^iturel  &  le  plus  d^  faufleté  dans 
}e.d;ak>gue  s  Tes  perfonnages  étant 
^^tffque  toujours  obligés  par  le  befoiti 
de  la  pièce  &  de  T Auteur  ,  de  tenir 
un  langage  tout  contraire  à  celui  quç 
)eur  fituatîon,  exige,  d'eux  ,'  parUnt 
Tun  auprès  de  Vautre ,  &  parlant  rare*- 
ment  enfemble  ;  c*eft-à'd>re ,  débitant 
beaucoup  dejieux-communs  qui  oqt 
peu  de  rapport  au  fujet  de  leur  en- 
tretien ,  &  s'adreiTan^t  plutôt  au  fpec- 
tateur  qu'à  eux-niemes  ^  s'çmbarra^ 
fan t  fort  peu.  de  fe  rçpondre  mjufçu^- 
kjo^em.  &  feuibla^t  ipr^que  toujours 


l25^  L'AnNÉM  ZîTtÉRAfrtM.  ^ . 

éviter  de  fe  dire  ce  que  la  nature  Si 
la  raifon  leur  diâent.  Ses  interlocu- 
teurs reflemblent  à  ces  deux  foxirds 
qui  plaident  devant  un  juge  fourd. 
L^un  parle  d'un  fromage  ^  l'autre  d'un 
-âne  ,  &  le  juge  envoie  l6  coupable 
en  prilon.* 

Je  ne  vous  dirai  riçn  des  apqftro* 

tIHcb  un  peu  vives  que  M.  BaJJi  adrefle 

,  a  M.  Sherlock  ;  fi  l'humeur  Angloi(e 

s'étoit  exhalée  fans  ménagement  »  la 

violence  Italienne  a  eu  fon  tour  ;  osi^W: 

•Thumeur.&la  violence  n'ont  rien  ^jé 

commun  avec  la  raifon  iC  la  véritèi 

Les  gens  de  lettres  ne  dcvroiefït  être 

d'aucun  pays;  la  Grèce ,  l'Italie   a^ 

cienne  &  moderne ,  la  France  &  l'AS- 

gleterre  y  tous  les  hommes  de  géniç 

de  ces  différentes  nations  ne  compoi- 

•fent  qu'une  mêtrie  républrgué".  Il  fau^ 

avoir  le  courage  d'admirer  par-^tôut  ce 

•quiefl:  beau^  fans  partialité  ^  fans  ex- 

,  clufion  ,  &  de  ne  pas  fuivre  un  goût 

particulier  pour  •exalter  ce  qui  n*eft 

•que  bifarre  &  extravagant  Voyons 

les  défauts  où  ils  font ,  &  convenons- 

'en  de  bonne-foi.  Convenons  que  chi- 

îjue^nationi  Axoderûe'a  w  t;oûr  a4 
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terroir  qui  lui  eft  propre  9  &  qui  ne 
doit  pas  fervlr  de  règle  aux  autres- 
nations  ;  qu  il  y  a  des  beautés  de 
convention  ,  de  ipode  &  de  préjugé , 
qui  ne  plaifei^t  que  dans  certains  pays  x 
&  qu'il  n'y  a  de  vraimer^t.beau  &  de 
vraiment  bon  que  ce  qui  eft  goûté 
univerfellement.  Tâchons  de  facrifier 
nos  goûts  particuliers  &  arbitraires  à 
Ce  goût  général  qui  eft  laî  voix  de  la 
nature;, nous  aurons  trouvé  le  prin- 
cipe le  plus  fur  pour  bien,  juger  des 
arts,  &  pôUr  connoître  quel. eft  le 
p^Ie  qui  s'étanc  Jè  moins  alTervi 
à  les  préjugés  nationaux  ,  '.  aura  le 
plus  flatté  \^  goûc  univerfel  »  &  par 
conféquent  (è  fera  avancé  de  plus 
pr^au  point  de  la  perfeâipn* 

Jjt  fuis  ^  dcc# 


r.,  >..■  •  • 


0  '  •     » 


•         •» 


»|8    l^AxniM  LlTTÉRAJIUt, 


L  E  T  T  R  E^  X I. 


I  «. 


^^régé  delà  Révolution  dé  V Amérique 
Angloife  9  depuis  U  commencement  de 
tjf^jufqu^auprenùèr  Janvier  ijjB^ 
Par  Af  •  D.  B.  *  *  *  Américain,  2  vol. 
iti'l2.  A  Pàrisj  rue  DaupMne^ che^ 
Cellot  &  Jorabert^  fils,  jeunlî,  Xi- 
.^raifes  &  Imprimeurs  j,  ta  féconde 
porte  cochêre  à  droite  pat  le  Por^ 
neuf^  au  fond  de  la  cour. 

Mut  A  Rév^iitlpii  nbuvellement  o]^> 
rée  dans  J'Amérîque  Septentrion  a  fe  , 
eft  un  de  ces  événement  <Jont  tout 
Je  monde  s'occupe,  &  dont  prefque, 
perfonne  n'a  une  idée  bien  nette  & 
bien  précife.  Les^  troubles  qui  Tout 
préparée  &  qu'il  eft  eflentîel  de  con- 
noître,  pour  la  faifir  dans  fon  enfem-^ 
ble ,  ne  font  préfentéis  nulle  paft  dans 
une  jufte  étendue,  fans  exagération 
^  Um  parû^Uté,  Cç  font  des  tableaux 
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peu  fidèles,  fouvent  prolixes ,  ou  trop . 
raccourcis*.  Tous  ceux  qui  ont  cent 

^  eo  François  fur  ces  matières ,  ont  teU 
lement  compté  fur  Tintérêt  du  fujet  ^ 
({Viïk  ont  cru  pouvoir  négliger  celui 
du  ftyle  &  de  la  niéÀode*  Us  ont 
Doyé  quelcjue^  f^ats  itécoofus  dans  un 
déluge  4ç  citatinm  tirées  des  difcours 
(buvem  coQtr^diâoires  des  Mem^ 
bres  en  Parlement  d^ Angleterre*  ift 
n  odt  pas  feoti  i|ae  ces  détails  (aits 
pouf  intéreffec  des  Angloîs,  doivent 

>  aflbmmeiL  i2ts  le^eor  >  dont  la  manie 
tieft  paa'de  s'àbîausr  dans  les  prafbn^ 
deues  de  .la  polîtique*  «  On  a  prodU 
^gu^  retinuî,.  dit  l'Auteur  ae  cet 

\  »  Ai)négé  yi^  ït  pqUiip  a  baîUé  fant 
ais'mftcuite  n. 

J'afe  VOIES  iépoRdrr,Motiilieûr,  que 
yçMis  j^r^  fcèBtiHeret:  pâ#  à  lia  kâUFe  de 
Ç(SC  q^arni^*  i^jisnt^e^diuis.  piquant  en 
ce  gefivc  9ae  lies  obfefftacions  de  Mf 
A  ^^  pX^céim  le  tbéicre  qui  de  voit 
bientôt  dofiQtfr  as^  mocKfe  k  rpeâaclâ 
ie  plus  ia)pa^aait|^  ii  en  à  pecuçilli  le$ 
premicrea  fcëaes .,  prévu  le  dénoufe- 
inent  &  U  cataftraphe  ;  il  a  vu  que 

df?  i»ur«iwçs  l  peiue  entendu?  ^  trop 
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inéprifés  du  Gouvernement  Angloîs , 
•nfanteroient  un  orage  où  via  Grande 
'  Bretagne  verroit  s'anéantir  fa  puif- 
fance  dans  le  Nord  de  TAmérique, 
&  d'où  naîtroient  le  calme  ,"1a  liberté 
&  Vindépendance  des  treize  provin- 
ces, fi  long-temps  foumifes  au  defpo- 
tifine  de  la  Mère-Patrie.  Ce  font  les 
premiers  efforts  de  cette  liberté  en- 
core au  berceau  t   que  1  Auteur  fe 
plait  à  confidérer  dans  cet  abrégé,  H 
^xpofe  d'une  manière  rapide  &  con- 
^  cite ,  les  gradations  diverfes  par  lef- 

3uelles  les  nouveaux  Etats  indépen- 
ans  ont  paffé  d'un  mécontentement 
concentré  a  l'éclat  d'u«e  rupture  main- 
tenant confommée  fans  retour.  B  a 
fuivi  pas  à  pas  la  révolution  dans  fa 
marche,  &  raflemblé  dans  un  corps 
d\>uvrag^  des  matériaux  pfréparés  dans 
k  temps  même  que  les.événemens  fe 
Juccédoicnt.  Il  a  choiC  l'époque  de 
Tarrivée  du  Général  Gage  à  Bofton , 
parce  qu  elle  fixe  avec  préçifion  le  pre- 
Siier  âge  de  la  nouvelle  République  : 
fc  ce  fut  là ,  dit  M,  D.  Jff.fe  fignal  d'une 
»  réfiftance  effcdive  »•  L'émiffiôn  du 
femeux  aâe  du  timbre,  &  fur-tout  le 

droit 


r^  Jf  :Br  à  s   .  178a.      si^t 

droit  établi  fiir  le  plomb,  fur  les  ou- 
vrages, de  veir^  &  fur  le  thé,  dont  Jes' 
Colonies  faifoient  tmc-confommation 
aplïî. libre  quimmenfe,  avoîeiit  e:t- 
cité  une  fermentation  donc  il  n'^toit 
poffible  de  prévenir  les  fuites  funef- 
tes  que  par  k  révocation  des  bîlls 
qui  rocCtiConnoient.  La  villç  de  Bpf- 
toiî  prenoit  déjà  des  mefures  pour 
faire  fentir  à  la  Métropole  le  <:ontre'» 
coup  des  attentats  portes  aux  priviîè- 
-gcs  des  Golonle^^  Déjà  fe  formoit  une 
confédération  des  Provinces  Améri- 
caines pour  fufpencke  toute  efpècede 
<:omrnunicatîon  avec  les  trois»  Royau- 
mes &  autres  Ifles  Angloifes.  L'inter- 
dit lancé  fur  une  Frovince  dont  le 
J^îiniftère  Britannique  avoic  prétendu 
fermer  le  port ,  motîvoit  fuffifamment 
une  pareille  réfolutiofw. 

Ge  /ut  dans  cette  circonftance  que 
.leGénéral  Gage  wint  aborder  à  Bofton, 
avec  le^itre  de  Gouverneur  &  de 
Commandant  enchéf  dans  la  provîncç 
de  Mallacbuflet.  L'autorteé  extraordi- 
naire dont  il  étoit  revêtu  ,  excédo  t 
les  bornes  prefcrites  aux  Gouverneu  s 
:4es  provinces  Amétticalùes^  La  Ctum-: 
AjKNt  17801  Tome  EIL    L 
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.jt>re  haute  de  Bofton  fit  à  ce  fiijet  une 

.aClr^(]fe  où  elle  (e  piaignoit  amèrement 

4e  CQOte  extenfion  tyraïuftque.  La  hau- 

leur  &  4e8  dédaW  du  Général  enve^» 

iiupèreQC  encore  les  ^fprlta.^  ^  de  nou- 

Y^Ues  sriodi^ces  de  la  part  du  Qou^ 

firémejar,  açfaevècetit  d^éclair^r  les  Co* 

lonie$  fur  ies  projets  du  di^rpotifine. 

To^tej^  ios  movincps  pc^rent  l'alarme^ 

mw  perfinant  dans  le  defTeîn  de  (e 

^ouftr^îre  à  Foppreffion ,  eHè,$  conyo- 

^uefent  ^  malgré  la  proclamation   dé 

irage ,  lœe  aL^îsmblée  générale  «  qui , 

jTous  le  npm  de  Congrès,  fe  ttfit^pcmf 

la  première  (ois  à  Fhilakklfhie  ,  !e  j* 

4e  Septeaobre  1774.  CétoU  dans  cette 

-«riUe  que  iey^^ît  fur-|out-s*allumer  le 

.foyer  de  -la  révolution;  ic  la  rai(bÉ' 

qu'en   donixe  l'Auteur,  c'eft  qi^elte 

eft  Kendroît  àf^  toute  l'Amérique  où 

les  (clences  ont  '^  •  le  plus  de  pro^ 

^rès^  «  Les  vSciences  ^  \p^  beaux  Arts, 

9^a;oute^-iI ,  plus  intîmeo»ent  liés  à  la 

n  potttiqrtte  4es  Empit^  qu^on  ne  le 

m  p«fi£e  conmiaiaémant ,  en*  pr^ipaKiit , 

iPB  60    amènent  1^  «évolution^.  lEJne 

jp.  rwfic  ittSTajuie  de  lunnèf ^  Fépm- 

^libl^  4^Kis  4es^  f0n»^e^  «uparaniit 
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*  ctnïvertes  des  voiles  de  f  ig^norance  t 
^^  inftruit  les  habieans  de  leurs  forces 
^  intrkifiSques  ;  x^tfft  après  les  avoir 

*  fait  panier  par  eux-ciêmes^  qu'elle 
'^leur  fufcite  le  courage  d^agîr  pour 
<*  eux-cnemes.  Les  fciences  ne  donnent 

*  pas,  il  eft  vraî^'efprit  des  conquêtes: 
^paîîîbles  ^  elles  n^aîment.  point  le 
"^  bruit  des  dairons  &  le  tumulte  dos 
»  camps  ;  hiais  elles  font  repou(rer  Tin-^ 
^jtrftice,  parce  qu'elles  la  font  plus 
•vivement  fentîr  dans  une  amc  exer- 
'♦cée  à  penfer  :  Elles  font  hâîr  Tefcla- 
î^^vage,  parce  ciu^ïi  dégrade  relies  inf- 
«truîfent  des  droits  natUFeb  des  N>- 
^rions  ;  «I  s*occupant  aies  difcuter^ 
»^éfles  empêchent  qu'ils  ne  foijent  ou- 
^>b!î&,  ou  ufurp<sçar  la  force  &  Tàu- 

*  dace^  elles  conduifent  enfin  à  réfif- 
»ter  à  la  violence  dont  elles  décou^ 
»  vrent  les  delTelns  avant  Inexécution; 
«B  ne  I1gnoroitpa$'cet  Arabie ,  foni» 
^  dateur  a  un  chiite  &  d^un  empire  fur 
»  bitement  ^fevés  fu»  f  erreur  &  f  ab* 
»funltté  ;  il  défendît  à  fes  profiîlitea 
i» d'apprendre  à  lire;  il  brma  les  bi- 
«btiotbèques  ,  comme  les  arfenau3( 

Lîj 
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»  les  Jplgs  ^dangereux  au.  defpoufaid 
if  qu'il  vouloît  établir  »• 

Vous  voyez,  Monfieur ,  (Juc  rAu- 
t€ur  de  cet  Abrégé  n'cft  pus  un  fim- 
pie  Rédaâeur  de  faits  &'  d  anecdotes  ; 
il  fait  penfer,  écrire  JU  phiiojopkeri 
mais  ce  n^eft  point  à  la  manière  de 
nos  modernes  hiftoriens  qui  ,  pou* 
avoir  Tair  de  penfer  abandonnent  le 
récit  des  événemens ,  &  dont  toute 
Ja  philofophie  eft  eii  réflexions  îfolées 
&  fouvent  étriangères  à  Tliiftoire.  M. 
p.  B.  parcourt  des  événemens  plus 
ou  moins  intéreâàns,  &  fa  manière  de 
les  exppfer  préfente  autant  d'idées  que 
âe  faitSt  Cette  méthode  n'efl  point,  il 
feft  vrai,  à  la  portée  de  tout  le  monde ^ 
mais  telle  eu  celle  des  grands  hifto- 
riens ^,&  notre  Auteur  s'en  eft  écarté 
rarement  dans  ce  tableau  de  la  révo- 
lution aâuelle  de  l'Amérique  Septen- 
trionale.  Vous  la  remarquerez  dans 
l'expofé  des  motifs  qui  déterminèrent 
ênân  lés  Américains  à  tremper  leurs 
mains  dans  le  fàng  des  Ànglois.  Le 
dévouement  naturel  des  provinces 
opprimées  eft  peint  fur-tout  avec  des 
traits  qui  forcent  un  leâeur  réfléchi 
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2  convenir  de  cette  grande  vérîté^, 
que   les    facrifices  particuliers  &  Te 
détachement  de  fes  propres  intérêts, 
font  la  fource  h  plus'  féconde  des 
profpérîtés     d'un    Empire     naîffanf» 
Les  autres  '  provinces   du   continent 
envoyèrent  des  contributions  voloa» 
taires  auTt  habitans  de  Bofton ,  que 
WnterdlftîCMT   de  leur   port  affamoît 
&  ruinoit  de  pîus  en  jrfus,    Paroai 
•fes  offrandes  journalières  qu'ils  reçe- 
♦voient  des  Colonies  voifines,  celle  des 
'Sauvages  Mafphi  ne  doit  pas  cire  paf- 
féefous  filence.  »  On  racontoit,  dît 
«M.  1>>  B.  à  quelques  chafleurs  de 
»  cette  horde ,  Tétat  de  détrefle  où  le 
»  Gouvernement  avoit  réduit  les  Bof- 
»  tônîensi  Us  en  furent  énras ,  &  vou- 
»  lurent   dofmer  des  marques  de  Ta 
•  part  qu'ils  prenaient  à  leurs  infortu- 
»  nés,  tevr  faculté  ne  s'etendoit  pas 
;>»  au-delà  'de  feîzé  fcBeKns  quHs  vin- 
»  rent  lés  prter  d'accepter,  La  modî- 
»  rite  du  prcfent  ctoit  relevée  par  la  ma- 
»  nière  touchatite  dont  ils  1  offrirent. 
»  Tene^^  dirent-ils ,  en  entrant  dans 
»1a  falle  dû  Comixê  ^  voilà /eis^ /che- 
'm^tins  ^e^Jltout  ee  que  nous popédons\ 

La  •• 


»  nous  ûUons.  chaffér  dans  le  grantl 
m  bois  y  ft  nous  pouvons  \*endre  quel^ucft 
^^9 féaux  aux  habitans  d^en  haut,  nous. 
M  viendrons  vite,  vous  en  ap£ôrur  êaj> 
^gent  ». 

.    malgré  les  fecours  des  autres  pro* 
yinces  >  les  Boftonîens  étoicnt  réduits: 
à  une  telle  extrémité  j^qu'ils  fe  feroient 
vus  forcés  cFeVacuerBofion  „&  dç  fo 
trartfplanter  dans  les  autres  parties  duf 
Continent,  fi  le  congres  de  PhitadeU 
phie  n*eut,  par  denouveîrux  bienfaits  ^ 
encouragé  ces  infortunés  ^  fufpwdré: 
l'exécution  de  ee  ti'îfte  projet.  Maii: 
s'il  ne  fe  réalifa  point ,  la  feule  idée 
tfun  ppreil  expédient  n'en  fuppofe  j^am, 
jiioim  qu'ils  en  étoiënt  au  dernier  ttr*- 
0ie  des  vexations  ^  &  rien  ne  démeoc 
plus   forn)ellenie.nt  le^  prote(latloniS> 
de  douceur  &  de  condefcepdancfS^qu^ 
Gage  faifoit  en  Amérique,,  if,  que  le^ 
parti  de  la  Cour  ne  ceiToit  de  rép^ 
ter  en  Epropc*.  Quoi  qu'il  en  foit  ».  il' 
ne  tint  pas  a  ce  Général,  que-  toute 
l'Amérique  Angloife  ner  fût  en  con>- 
buftion  dàs  Tannée  1774..  Cependïint 
on  refta  long- temps  encore  dans  te* 
bQ0ie9.  de[$  plaiot^s  ic  des-  récrimina 
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t\on%  verbales;- oii  s'appelloit  récipro^ 
freinent  oppre0eiirs  &  rébcltes  ;  Si 
^ns  leiak,  l'oppreffion  n'agiflbît  que' 
fourdeitient ,  &  la  révolte  n'ctbit  que' 

Ïrojettée.  Chaque  p^rti  ci^aignoit  1» 
aine  toujours  altaehée  au  titre  d^ag- 
gire0eur ,  &  n'ofoit  pafler  ce  point  dé^- 
terminé  par  les  lohfl  Britanniques,  au* 
ëelà  duquel  la  tyrannie  &  la  féditioit^ 
ibnt  des  crimes;  mais  comme  lob- 
ferve  l'Auteur  >  ces  loix  do^ir^cnt  trop' 
d ouverture  à  Tune  &  à  Fautif,*  pour 
qu'if  fût  poffible  de  s'arrétei*  long-»^ 
^mps  à  c&  terme  pfécis.  l'a  fuite  des^ 
<$véA€menS  ne  fiama  pas  à  détioiîttct' 
les  inconvéniens  de  cette  balance  tant 
vantée  par  notre  célèbre  Montefyuiea'^ 
S^Qi>rq>roL  le  tfours  borné  de  PexiP 
tenoe  humaine  n'a-t^il  pas  permis  à- 
)ee  grand  hrômii^e  d'être ,  ainii   que- 
iious,  témom  de*  troubles  de  T  Amé- 
rique? Admirateur  du  Goruvertiement- 
^Anglois^  dont  hi  théorie  l'avoir  fé- 
duitjr  qu?auroîr-îl.p6nfé,  ert  voyant 
Ib  %^Qt^  d^m«  &dnfini%litîon  qui  lui- 
paroiflbit  fi  fagemenr  combinée  ?  LVx- 
périencey  C4  gn\ié  màîtVe  des*  hom-^ 
W^  dé  géftie  S',  des  hommes  ftiédio*- 


/ 


cres  9  lui  auroit  fait  fupprîmer  trots 
chapitres  de  fon  livre  immortel..  »  Il 
s>  n'eût  pas  loué  5  continue  M,  D,  Bi 
»  mai&  eût  plaint  un  Gouvernement  ^ 
a>-  qui  r  pour  procurer  un  équiKbre  clû^ 
>>  mérique>  avoit  mis  dans  une  oppo^ 
«  fition  éternelle  les  deux  pouvoirs  > 
wefpérant  quaucuin  ne  prendroit   le 
»  deflus  ;  il  eût  reconnu-que  cette  perfec- 
ap  tionfuppofée  poffible^étoit  un  point 
ao  de  mauiématique  >  aifé  à  dép^i0^  de 
9  l'un  QU  de  l'autre  coté ,.  &  que  des 
»  i(oix  calculées  fur  la  durée  de  cet 
i>  équilibre,  ne  pourroîent  que  pro- 
»  duire  à  la  longue  de  mauvais  enets  ; 
3»  parce  qu^elles  partoî^nt  d'umprinci- 
»  pe  faux^  en  fuppofant  une  perfec- 
3t  tion  durable  ;  ce  qui  n  eft  pas  dans 
3»les  forces  de  la  nature,  tant  pouf 
39.  les  fociétés  que  pour  les  individus 
a^abftradivement   confidérés..  Non  j. 
3»  Montefq^uiew  n'eût  pas  cité  pour  rao* 
»  dèleune  oonftitution  qui  faifoit  voir 
q?  à  Tunivers  étonné  lé  tableau  qu'ion 
9  vient  de  mettes  Cous  les  yeux  du 
»lefteur»,. 

C'eft  dans  cette  conftîtutîon-  que. 
M*.  D^B,  nous  montre  avec  le  plui 
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t^nd  détail ,  Torigine  des  malheurs 
^rifeffs  de  TAnglcterre.  D'un   côté-', 
«eft  Un  Gouverneur  pour  le  Roî,. 
^œ  gamiibn  xionibreufe  qui ,  dans 
une  ville  très-peuplée  ,  font  des  dif* 
poficions  menaçantes  &  des  vexations 
particulières ,  &  n^en  laîflfent  pas  nioîns^ 
ïnfultet  &  -  maltraiter  tout  ce  qui  a. 
rattache*  du  Roi  &  du  Partement  ;  de. 
f autre,  on  nous  feit  voir  une  grandie 
province  ayant  paffé  des  murmures 
les  plus  TiK  à  dfes  préprattbns  ou- 
vertes de  révolte ,  (outenuesr  à  main* 
.armée,  toute  rAmérique  du  Nord, 
au  Sud. en  iBOuvement ,  foutenatit  h; 
caufe  de  cette   province  opprimée  ^ 
^K  fecourant  de  vivres ,  Pèncotirageant 
par  des   aCRirances  de    pcoteftîon  y, 
ilouze  Comités  de  fureté^,^  munis  de 
pouvoirs  conférés  par  le  peupler  en- 
fin,un  Sénat  af&molé' publiquement,, 
Jaifant^des- loix  émané(esd'un  pouvoir 
Mgal',  quoi' qu'oppoA^  à  l'autorité  dui 
•  ManariqueM 

Tels  font,  en  partie,  Mbnfîeur,  lis: 
«objets  étrangcs^  que  cette  conflitutioni 
'Anglbiferfi  gratuitement  exaltée,  pro» 
i^uiToit  en*  ^^^néri^e»  Toute  UEuroge: 


prévoyoU  déjà  les!  ftiiltes  de^  cetta^  fee^ 
«entatfton  nsrpe&iv>é  d^-doibc  partsîsrx», 
'&  la  MéfeirQpola  fo  livroif  à'te  cson»** 
fiance  ta  plaç  aviëiigle  ^.les  S^UI^aycnant : 
été  coii bf liié^  d^tvsr  uaf  néurv'eâiu  Parler*      | 
œ^t  ;    Us  ir»ffî)«fices:  imniftertâHa: 
'  écoîent  tou|o\^irâ  \^i  mèm^  »» jfnala  par 
un  e-Sfet  d&  côit&  c^iill!!k9ci(A  anal'cliih- 
que  8^  cemi^diâiDir^  vOt^vil  Volcnr^ 
»n  parti  aùd^4eutx  d'op^^fenswliFr/fr- 
k<s  parut  à**  Wèlbnmffcer  tiroan^  vsk.      ! 
p^i^  à  la  maif^^;  uif^  Lord'  recohnoîi^ 
.font  (|iid  cecok  la.  jbràLrar^^  dtr  Rin 
pîononeéo  à  U  vralrlSIe  du  Parleitenr». 
)e  pFla.4^^  )ul  idifd  ce  ^alfpeDfait'di& 
<^  discours  Ua  mof^^i/^ow^  mb  felxdtile 
îA^propre  ^  réplMjpaa  I#^ift«dr v  frbppelfe 
ceci  la  ieniem^  d«:  merf^de;  itos  £rè-* 
f€S^  Âméricaî^v  Jli»  CMite^  dii^  Gfi^néBtr 
tannoii  dans  U  cb^fifiibire  des  Lords 
con^^  lai  ré(bta(îe$f  de  ^otre  1^ 
Bo{U>Dia^>  pa^  têf€itc€uL^objetdè  là 
karai^gAie  étctitda  fake^gèÂeer  à'celiie 
afietnblée  ^  Tayis  que  lui  diâotsRt  fdn; 
eoeur  Se  fa  lbn£|(»e  eiepéjrîffice  r  >i»  J*o*^ 
»  pîne,  s*écria-Vtf  jh  q*W'  1*0^  doiii» 
a»  ordee  au  géaé«ali  &»^e  de  retirer  Srs 


^SoAoD'rév.  Par  là»  cdntîhuoît-i'I ^ 
3>v<>«uf  convaûicreî  les  Américaine' 
*qtie  VDiis  avc2  d^Sètn  de  direutes 
î^leuf  c^ufe  ^vec  féflfexion,.aVêc  inw 
*p»rtî»lr4é ,  &  «611  •  pas  de  gfÉwçr  vo- 
#»trd  décifièfr-  dn  c^fâiftèrCS  de  fang; 
*far  lewSf  rivagcf-rti3lKettréu>t  »• 

Qcielqpés  membres  de  h  Chatnbrc 
jfèdiCnt  plaîttt  cjtTç  ce  Général  n'a- 
irait  pôîiyt  r»rîâ  âÎTcz  d^  Vigueur  dan^^ 
Texécutlon  des  ordres  dd   Id  Cour« 
Milo^d  €/taearj^h  cotnt^re,  à  ce  fu- 
jet,  ad   lilaréthàl  ^^  Turetirté,  qui  ,• 
frappé    dè4   canféquenccs     terfiblcs^ 
tfune  vi<5l(yîr^  femportéè  fur  le  grand 
Coptdé,  âvoit  toujours  évité  YùÈ  ac-^ 
tioW:fàftgl§rttéî  dont  if  ifouvôit  (bu^^ 
v«frt  foGCafiom  Vaus  fçaver.  Mon-- 
fitfiif ,  que  Louis  XIP^  fepfochôit  uiV 
jouf  au  Môréchal  de  n*avoîr  pas  fait' 
fePfiftcd  àp^  C(rhdé'^n(or\t\ïûv  \  poiir* 
qmi  ne  U  p/iéés-i^ous  pâs\  lui  difvît- 
H?  Pûfcé  ^u&y  lùî  répondit  Turenne^- 
fi  jt  F^t&lsf  pris  ytotte'  fdrîs^m'éût' 
pm  à  tn&n  ioùf. 

Où  td  Comte  de  Chdtam  {ff\bxo\i 
atefs  la"èondutt)B  dtr  Généraf  ^age  étî^ 
v-o^  i'othdoh  tohtéftîr  qûa- 


rapplication  dei   cette  anecdote  £ui 
bien  partiaîe  ou  bien^/paladroue. 

De  fon  côté  ^  irUkes,  s'étoû  rpndu 
favocat  des  Américains,  il  analyfoit 
dans  la  Chambre  baÛè  leurs  droits  .& 
ceux  de  la  Métropole ,  avec  autant 
ii'équité  que  4e  véhémence^  ce  qui 
n*einpêcha  pas  que  le  BilI,pour  înter- 
aire  la  pèche  aux  Boflonîens ,.  ne  fût 
Joint  à  celui  qui  leur  défendok  déjà 
le  commerce. 

Qu'il;  me  foît  permis ,  Mbnfîeur  y  de 
faire  une  réflexion  au  fujctdeces  ha- 
rangues parlementaires^  dont  quelques- 
unes  paroîflent  faites  pour  mettre  le  feu* 
à  la  tribune,.  &  qui  pourtant  sellent 
toujours  fans,  effet.  Si  je  ne  me  trompe  y 
ceft  leur  fréquence  qui  les  rend  inu- 
tiles. Le  Minîft^re  &  le  Public  accou* 
tomes  à  des  clameurs  bien  ou  mal  fon- 
d^^cs,  y  font  à  peine  la  plus  légère  at* 
temion.  Le  Lord  Norik  n^étoît  pas. 
p!u^  ému  d'entendre  wilkes^  deman- 
der fàtête  à  la  Chambre  des  Commu- 
ées y  <xue  TFilkes  lui,-même  n'àvoit: 
envie  diila  profcrii^.  M.  !?*,£.  arai^ 
fon  d'obiferver  à ,  ce  f u jet>  que  parler- 
(ou|pu£S  ji,  ou  ne  parler  [^(nalSj^  (bat. 
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ifcux  extrêmes  également  oppofés  au 
développement  de  la  .vérité.  «  Un- 
a»  Maîtr© ^ajoute- t-îl ,  n'eft  pas  mieux 
>>  gardé  par  urt  chien  qui"  jappe  fanr 
9  ceflè  y  que  par  celui^  qui  ne  peut 
j»  aboyer.  Fait  au  Bruit  du  premier ,. 
»îl  ne  daigne  pas  fe  mettre  fur  fes 
i  gardes-  lorfqu'îl'.  reniend"  gliapir  ,, 
V  parce  qa  il  Ta  fou  vent  éprouvé  mal- 
j»  a-propos  foupçpnneux.  Cependant 
¥  le  voleur  arnve  &  pille  h  maifoa 
»  malgré  le  chien  qui  s*épuife,-  &  le 
»  Maître  ne  s'éV«iJfe  que  pour  voit 
»  ce  qu'il  a  perdu  »>.. 

Tandia  que  les.  Amérîcaîn&  avoient 
en  Europe  un  parti  nombreux ,  mai j 
mpuiflant,  puifqu'àucun  des  Bills  ne- 
fot  ni'  révoqué  ni  admis  ,^  ils  fe  pré- 
paroient  chez  eu5c:  à  Péclat ,  dbnt  î  a- 
Veugle  politique  de  la  Couç  devoit 
accélérer  Finffant.  Une  dés  plUs  faut- 
fes  démarches  du  Miniffère.  Anglois^ 
fut  d'aggréger  au  fort  de  la  province 
de  Mndachujfet^  celles  àùNeurhamp'^ 
fiiira^ltonneâicut ^  Rhodè-Iftànd.  Cet 
aâe  paflTonné'  cfl:  ua  exemple  frapy- 
pànt  des  erreurs  où  peut  tomber  ua 
amklère  fan^  prévoyances  £n  e£teti. 


ay4  ^^^^^  tiTTÈKAiite. 

c*ëtok  prévenir  le  projet  d«}i^  fof'ra^ 
par  lès   Amerrc^mî.   de  ceflèr  Knlf: 
commerce  avec  rà"MétrDpoIe',-îes^€n*' 
Gourager*  i  fe  fauftraipe  à'  fa  domi« 
nation  ,-.  fèùr  apprendre  à  re'fuffire  à"^ 
éu^-^mêmés}:  en  un  motf»  rendre^sfjnv- 
tî>uns    à  trois    provinces    cotttigue*' 
îes  malheurs  d'une  feuîc,  &  en  ka 
aifimllant-  par  loppreffion,-  les  for- 
cer de   s'urtîr  pour  téur  délivrante*' 
CHatam  prévît  les  fuites  de  cette  im-r 
prudence ,  \X  ô(à  combattre  le  pi'^jet' 
.des  MinLfîreS'  avec  une  chaleur  cjui 
parut  excéder  lès  ()omes  d«  la  de?- 
cence.  On  proccicia  contfe  cet  îuffé^ 
pîde  défenfeur  des  libertés  Américai- 
nes, &  peu  s'en  fairût  qucce  nouveau- 
M'diiade  n'aïfât  finîr  feè  j^urs  à  I»- 
tôuf  de-  tiôndres' avec  les  crlni^melr 
d'état. 

Cependant  la»-  fermentation  étoit^ 
©VaUee  efn  A^nérique,  au  pomt  de- 
fté  plus  contenir  {q%  effets.  Les  Pro-^ 
lirîrices  unies  regarderont  toojourt  le 
mois  d*AyriI  i7jry,.  comme  la  pre-t- 
tttlëre  époaue  de  leur  afîranchiflè* 
ment.  La  ville  de  Coneordiut  le  pre-^ 
Itîief  théâ'tirjg. dela^^erre civUe.  V^o\x§t\ 


/ 


9Ve^: .  préfeios ,  .Moadeur^  les  toott>» 
dres  iiétâîts  de  cotte -âRflôfè  (i  décifiye 
par  rdrruiteStf  Ce.  triomphe  des  Infiiv^- 
gpfv^-:   kt  écktef  M  bathe  de  tioue  les 
eonetfks  du  deCpoti£fne  AsngHoaii ,  êcr 
le  gerlëral   (74^e'Comprk  enBn  que 
I3  tciilîoB  des  Coloiltes'  avec  la-  Mé- 
tropojie  étoii;  îoévitable.   On  la  let 
anneiiÇ;^  méii^e  ptir  un  Pamphlet  dont 
Ife  flyte  Parita^ln  C*>.n'e{ï'pa8  fawélô- 
qu€nee:les  tr»Ms  fâîvans  peignent  bien: 
li  rç4olutî(Hi  &  rammofité  de  ce»  noo- 
\H)Mx  IWpirblicaiiis,  • .  •  «  O-  Geûrges-^. 
a»  pFea^si  gJH^de  a  toi  1  général'  Gagé , 
3i>aF«adie  toi  paUflTa^ess  élotgne^tel 
»  de  f^>us  y.  tu  as  frappé  le  pf  emkr 
•••côjap  ,  flu'  es'  raggi'effeur'^,.  Jj^-,  as 
»ég0p^de  raag-fF6idi'iinrK)centiJnais 
*&cké  que  le  glaive. eft  levé  ;  que  les 
«^^provînces  attaquées  méditent  uiée 
^jufte  vengeance  9  &  Oiii'eUies  ni  ie- 
»ront  p^âts  fatisfaitès  jbfqu'â  ce  qt» él- 
ites ayent  va*  répat>dre  ton^  f^n^»  ce^uî 
«'de  tous  c^  Minîilires  de.tkvlolènce 


^      ..^        t--^V-    ^1        i.i 


<*)C*èit  le  ncwn  d'une  fedle  répatidiie  à 
îïbftSn;  elle  aflfèdïe  <f  employer  partout  des 
expreffions  tildes  de  rEcricuî^iMûte.. 


•  qui  font/bïis  tes  ordres,  Side  cefe 
»  perfides  Torris  q<M  ^ouHretît  &  abiy- 

•  fent  de  u  protedtcm.  Ceft  pdur- 
»  quoi*>  pars  au  pfutôt ,  retourne  avec 
a»  ks  troupe»  que  ton-  Maître  t'a  con^ 

•  fiées y  éloigne- ti9Î  de  nos^  rivages;; 

•  cardans  peu  de  temps ,-tù  feras  e.n*- 
»  virormé  d«  la  mort  »i  Et  âilteûrs^r 

.  «  Ochère  nouvelle  Atigle  terre  técbute 

'»ces  eris  d'âlarnaes^  entends  )a  vowc 
»  du  crel  qui  répète  :  aux  armes ,  aii^ 

•»  armes  ,.  citoyens  ,  ûz/x  armes\  IJa 
»  Grande-Bretagne  a  levé  Ton  bras  fur 

,  »  nous  ;:  tes  enfans  ènt  péri  fous  fes. 
»  coups  ,  ont  été  aflafl^nés  par  fa  maitt^, 
a»  fans  qu'ils'  euffent  ptx)voqué  fa  cd- 
>  Jèr^»  A  quel  excès  de'  barbairie  les 
»  troupes  Britanniques  ne  fe  font-ellfes. 
)tpas  portées  éontre  des  enftns  à  lia 

•  matmiîelBB,  &  des  vieillards  dont  I^s 
•  »  cheveux  blancs  atteftbient  fa   foî- 

»  bleflfe  f  vois  lès  fuîtes  de  Pànathêraie 
»  du  Parlement  Britanniquequr  nous  a 
»  déclarés  rébelles  ;'Çonfidere^quel'<îft: 
,  »  le  fort  qui  t'attend^  fi  nous  ji'exter- 
j»  minons  ces  Bretons,  enfenç,  de  l'in- 
»  jùiïice ,.  &  ces  TorrU  vendus  ït^-^ 
'»davage»k. 


•    Année     i^So»      2^ 

Je  ne  fuivraî  point  M.  D.  B.  dans  Hf 
frcit  des  événemens  qui  ont  le  plus  fî- 
gnaléles  connmencenrïens  d'une  guerre  * 
entfeprife  fauî  les  au(pîces  lies  plui> 
heureux  pour  TAniérique.  Le  Êimeu» 
Washington  en  dirigea  îes  premières 
opérations;  &  vous  fevez,  Monfieur, 
avec  quel  tranfport  tout  fe  monde  ap- 
plaudit au  choix  de,  ce  géncraf.  A  la: 
même  époque  ©n  fit  une  promotion 
de  quelques  autres  Officiers  généraux^ 
parmi  lefquels  on  eft  d'abord  furprisr 
dô  ne  point  trouver  le  nom  du  far- 
ineux Lée^  Eloigné  de  toutes  préten- 
tions fur  la  pl^ee  de.  Commanaant  err 
chef,  oà  fes  tareni  fcmbroiènt  Tap- 
peller,  il  déCgna  lisî-même  Washîng^ 
ton  comme  le  plus  capablô  de  ta:  rem- 
plir. Il  ferïtit , .  qu^en  acceptant  un  ti- 
tre dians  cette  guerre ,  \X  s*expoferoîc 
aux  murmures,  &  peu^etre  aux  in- 
trigues de  ceux  même  qu^iî  ferviroit  ^ 
&  qu'upe  révolution  d'Amérique  de- 
voit  être,  dirigée  par  une  ranin  Amé- 
ricaine. Lée-^  étranger  a  l'a  caufe  qu'il 
foutenoît ,  craignît  d'exciter  Penvie  ^ 
&  fe  fentit  incapable  d'en  concevoir;. 
Cft  fcultraîtcacaâtfife^un  grand  hora?^ 


mQi,ii,  les  Royaliftes  fe  plaifoîenr  à 
décrier  cet  Of&isr  cotiime  un  fécii-- 
tieux  fans  talenis  &  fans  vertus.  La* 
plus  faine  partie  àft%  Ail^ois-  le  pei- 
gnoît  bien  autremeni  y  elle  lui  pro- 
iiguoit  akifi  (\\x\]^ashingt(^n^\Q  ûr 
tre  de  Réros  à  de  vertueux  citoyen. 

Les  fucc^s  des  Américains  à  Con- 
cord  &  à  Charies-To^h  enhardirent 
leurs  partifans  à  publier  une  adreilîs 
au  Roi ,  où  non  contens  d'approuver 
leur  conduite  y  ils  ofoient  fupplier-Sa 
Majefte  d'éloîgfner  pour  toujours  de 
fe  perfonrns^  les  Mîniftres  aiSkieîs ,  & 
de  diflbudre  un  Parlement,  qui ,  p^r' 
des  aftes  réitérés  d^injuftice  &'  de 
cruauté  y.  n'avoit  CfL^  trop  mani^efté 
un  fcfpnt  de  perfècution  y  dfe  papifmé 
&  de  pouvoir  arbitraire.  Ils  .c6n« 
cluoiêntà  ce  que  le  Koi  tem^ioâc  lé^ 
diflenfîons  de-  TAmérique  par  un  ac- 
cord durable  ^ui-raftermît  a  jamais  le» 
principes  chancelans  d^une  liberté  gé* 
nérale. 

Cette  adrefre,au}fi'quc  plufi-eurs  au-*^ 
très  remontrances,  fuient  abfoluitîent 
Êins  effet.  Les  Minlffres  &  Jc  P.frie- 
inent  contlnuà'^nt  à.  (i^naltîr  leiir.  dd^^ 


A  jf  m  É  E    rj9b.      2y^ 

foilime^  Les  vrais  citoyens  gémirent' 
de  cette  obftination  a^iceugle.;  quel- 
ques-uns éclatèrent  en  menaces»  &. 
le  grand  nooibre  prit  part  aux  plai* 
fenteriea  quoccafionnoient  les.  <nalr- 
heurst  de  t'Etat;  Il  cft  à  remarquer 
^ue  la  guerre  préfcnte  de  TAmérî- 

Jueell  répoque  d'une  révolution  biea* 
ngulière    dans    le   caractère  de  la-, 
nation  Angloiie*.  Le  ridicule  ell:  unr 
arme  dqnt  on   a   fouvent   reprocher 
Tufage    aux-  françois  dans  quelques^ 
eirconftances     importantes..     Leurs 
&gniatiqaes  voifins  ne  leur  pardon--* 
noient  pas  d'égayer  ain(i  les  objets 
Its  plusierieux:  iis  en  accufolent  Icu£ 
frivoUté:^  iis  jn'éjtaient  pas  pjiiifans^ 
&  ne  ^ulolent  pà&  que  I^s  autres  Ift- 
iufient;  cependant  Us  le  font  deve** 
ous^ux  mêmes  dan&  lâ.crife  aAuelle 
<}ui  les  travaille^  &  qui  certes  ne  fem-^ 
ololt  pas  devoir  p-oduipe  cet  effet». 
On  pçyt  cî^er.  entr*autres.  Pamphlets- 
aflez-gai^^radreffe  burlefque des  con-- 
tfcbattdiers.  d'Angleterre  en  réponfe: 
au   manîfefte  de^  douze  Provihccs'? 
Uhics  d'Amérique j, .&  .un  autre  mor-- 
«io^u.  de.  g<3=ifi#l3ge,>t  dctW:  Tobjf  t,  eit 


^€ù  L^ Année  Ljttératre.  , 

Q*humilier  les  chefs  de  la  confédéra- 
tion Américaine  en  oppofant  là  mé- 
diocrité de  leur  ancien  état  à  leur 
dignité  préfente.  «  Meflteuf  s  de  l*op- 
9>  pcfition,  dit  l'Auteur  du  Pamphlet^ 
ap  n'avez-vous  donc  jamais  conlidérë 
»  les  obftacles  qui  s*oppofent  à  la  re- 
»  conciliation  dont  vous  nous  bercea , 
»  quand  même  vous  &  vos  amis  d'A' 
»  mcrique  la  défireroient  fincèrement. 
>♦  Voulez  -  vous  que  Hancok^  après 

•  avoir  été  à  h  tête  dlin*  grand  Êm- 
3>  pire ,  après  avoir  dirigé  les  mouve- 
»  mens  des  armées  &  des  flottes  ,  re* 

•  prenne  fort  premier  métier  de  Marn 
»  chandd^oîîves  fit  de  pruneaux?;  Vou- 
»lez-voiiJ  que  Vaskington  ,  après 
»  avoir  commandé  des  armées  nom- 
yf  breufes  d*hommes  libres  ,  redefcende 
»  à  cultiver  du  tabac  avec  quelques 
»  èfcîaves,  pour  chatouiller  agréable- 
>>  ment  la  membrane  pituitaîre  d'un 
-n  fa vetier  <ie  Londres  ?  •  • . .  Voulez- 

»  vous  que  Futnauty  après  s^étrc  mon- 
»  tré  un  foudre  de  guerre ,  s^aviliflfe 
»  à  braîTer  encore  de  la  petite  bicr- 
»  re  ?  • . .  • .  Voulez  -  vous  que  cette 
puuée  d'Avocats,,  <j^ui  compofentla 
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»  majeure  partie  des  Aflemblées  &  des 
•  Congres,  fe  dépouillent  d'euxniê- 
:r>iQ€s  du  cataÔère  divin  des  Solons^ 
>>des  Nuçias^  des  Lycurgues ,  pour 
V  plumer  de  rechef  leurs  cîiens  ,  fui- 
^  v?nt  {a  règl0  &  k  devoir  de  leur 
>>profeffibn?  Non,  Meffieurs  les  Op« 
»pofans,  de  tels  hommes  ont  trop, 
«deraifons  d'être  opiniâtres  &  rien 
»  ne  doit  les  ramençr  ». 

M.  A  5.  ne  fe  renferma  pas  telk- 
ffient  dans  le  cercle  des  événeniens 
relatifs  à  la  révolution    opérée  dans 
rAmérique,  qu'il  ne  faffe  quelques  ex- 
curfions  fur  <f  autres  événemens  con- 
temporainç.  Il  obfetve ,  par  exemple  • 
.    tiue  le  Sud ,  aiiflî  bien  qu«  le  Nord  de 
ce  vafte  contiiient ,  lembla  vouloir 
donner  en  mêm^- temps  b  fpedacle 
d'une  égale  révolution.  En  effet  ^  les 
Indieps  du  Chili  firent  un  màflacre 
général  dejs  Efpagnôls  ,  &   profcrivi- 
rent  à  leur  tour  ces  premiers  conque* 
rans  du  nouveau  Motide.  Ils  réfoiu- 
rent  mêmede  ne  plus  foufirir  d'étran- 
gers parmi  eux.  Les  réflexions  de  l'Au- 
teur 9  à  cerujet^ibntd'un  PhUofophe 
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inftruît  de  cett;ç  vérité ,  que  le  bon- 
heur  ne  fe  trouvée  :pe)iat  ibas  des  2ç#- 
nes  iîKormues ,  &  que  les  jouïfiànces 
précaires  Se  forcées  qu'on  v  va  che^ 
xrfcer-,  font  trop  fpuvetrt  achetées  par 
des  flots  de  fang  humaîri  En  Hfanc 
cet  ouvrage,  vous  conviendrez,  Mon- 
fieur  ,  <\\\c  la  partie  phîîofophîquç 
n'eft  pas  nrioîns  bien  traitée  que  lliif- 
toire  proprertient  dite,  Vous  goûte- 
rcz  fur  tout  les  vues  lumineufes  de 
TAuteur ,  relativettieiit  à  l'indépen- 
dance adueîle  de  Iv^mérique  Septen- 
trionale. Le  jouç  appéfatrti  fur  elle 
devoît  enfin  fe  brrfer ,  &  la  «leillexirc 
Taifon  qu'en  donne  M.  D.  fi,  c'eft  que 
les  rapports  fùbordonnés  qui  çnchaî- 
fient  ime  grande  partie ,  étant  contre 
îiature,  doivent  ^'ufer  par  Je  temps; 
que  l'Europe  commence  a  vieillir,  & 
tjue  rAmériqiie  entre  dans  ("on  ado- 
lefcencé.  qu'il  faiit  en  «n  tnot  qne 
toutes  les  portîotîs  du  globfle  figurent 
^â  leur  tour  fur  la  fcène  du  itionde, 
,&  qu'elles  y  Jouent  h  rôle  que  leur 
force  &  leur  étendue  leur  donnent 
lieude  prétendit*  -  v  . 
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€^^s  peai^^  à  fon  tpur  a  brillé  fuc  U 

terre  ^ 
Parles  loîx  »  par  les  aru ,  4c  fur^-tottt  parlt 

guerre.: 
î^e  temps  de  V  Amérique  eft  à  la  lin  venu^ 
Ce  peuple  gén^etx  ,"  tr^p  Jong*-ccxnpj  ia« 

tai/Toit  dans  fes  déferts  eiifeveHrfa  gloires 
Voici  les  jours  nouv^au:!^  marquée  pourb 
viAoije. 

Je  borne  îcî^  Moniîeur,  mes  ob* 
fervations  fur  les  événemefls  qui  orjt 
préparé  la  rcvolutlow  déformais  con- 
Ibmmée  dans  le  Nord  de  FAmérîque, 
ï*Auteur  hrî-inéme.a  cru  devoir  trai- 
ter îé-çèretnent  plufieurs  faît3  quç  je 
crois  4 «utile  de  vou«  judiquer,  puiJT- 
qu'ils  font  détaillés  dans  toutes  \esL 
gazettes  du  temps,  &  quf^n .général 
ce  font  cc«x  dont  le  public  eft.  te 
îç'ejx  infirmé.  Quanta  ceux  qui  ont 
fuivi  le  traité  qui  donne  aux  nouveaux 
EtarsUnîs  un  allié  au'ïî  généreux  que 
jjuiïïait,  la  France  &  mcrae  l*Eu- 
rope  font  trop  intéreflTés  à  les  connot- 
tre  pour  fuppofer  que  la  continuation 
4$  cet  abrégé  pût  riçn  ajouter  fur  cet 
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^x)bjet  àl'inftru&Ion  des  citoyens  éclai* 
tés  de  tous  les  Empires*  En  prenant 
part  à  la  euerro  ptéicntc ,  la  France 
's'eft  décidée  à  donner  une  face  nou- 
velle au  fyftêmç  du  inonde  entier  y.  & 
Tiittérct  général  eft  de   s'inftruire  à 
mefure  q-u'iis  arrivent,  des  événemens 
de  cette  guerre  importante.  M.  D,  B* 
a  donc  rempli  fon  but  d*iitilité  en  s'ar- 
-rêtant  au  mois  de  Février  T778 ,  épo- 
que du  fameux  traité  auquel  TAméri- 
que  Angloife  devra  fon  afFranchilfe- 
;  nient.  Le  Kefpedable^jLéûdent  du 
Congrès  à  Paris.,  eut  trop  de  part  à 
ce  grand  événement  pour  Jie  pas  trou- 
ver place  dans  un  ouvrage  confaçré 
^en  partie  à  la  reconnoiffance  de  l'Au- 
teur. L'éloge  -de  cet  habile  Négocia- 
teur termine  les  obfefvations  de  M. 
D.  B.  lyi,  Franklin  lui-même  ne  pourra 
qu*applaudîr.  à  cet   hommage ,  tant 
.l'Auteur  a  pris  foin  d'y  relpeder  la 
.xnodefl-ie  de  fon  illuftre  compatriote. 
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d^  Gotks.^  A  Stf^fiourg ,  ché^lM 

•t^im  Dupartd ,  neV^u  i  hie  Gcdafide^ 
&  càe^  Baftien  ^  me  dit  petit  Lyon^ 
M  paru  in-- 1%. 

L'  .      . 

Ëfond  du  Homan/doM  ]Q  vais 
^ouieotretehir,  Monfieur,  left  uo  mér 
langé  d'airentureS'  £dbuUures .  &  dje 
traits  hiftoriques.  Les  intentions  de 
rÂuteur  foùt  pures*  Daûsion  fièclej 
où  Ton  donne  tout  au  faux  efprits,; 
JQÙ  Ton  cherche  i  coh:(impre  \é^  coeurs 

Îar  une  fnoj^er relâchée  »  par^  des  ta- 
leaux. licencieux V  1*00  dalt.favoir 
^rc  à  l'Auteur,  de  ce  roman ,  du  foin 
<|u  il  a  pris  de  slnterdire  tout  détail 
alarmant  pour  la  modeftie  &  les  mœurs» 
Il  a  voulu  ihtéreifer  ^  il  a  léufli  ;  Se  y 
^'il^aroût  été  moins  prodigue  dHnci« 
dens  9  d'épifodes  »  de  récits  &  de  fî^ 
tuatioos  controuyées  ,  peut-être  eût* 
AiTMt  lyÇo*  Tom  VIU  .    Aï 


/ 
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il  .attaché  fon,lçiSeur  jav.ec  plus  d*ar 
vantage. 

Aniûla^onu  eft  la  mère  de  Théroïne 
du  roman.  Vous  fçavez,  Monfieur, 
combien  c^fitte  femme-  eft  :célèb/e 
•dans  riiiftoW  par  foa  efprit  y  fes 
Jumièreis  ^  fon  érudition  J  elle  unif- 
foit  à  la  çQijifioiflance  des  langues 
grecque  &  latine  y  qui  lui  étoient 
très  -  famifières  ,  la  facilité  de  par* 
1er  ridiôme  de  tous  les  peuples  oar- 
bares  foumis  aux  Romains.  Gefte 
Keine  naquit  dans  lei  cinquième  Cè- 
de, dune  foBur  de  Clovis  &  de^ïaleo- 
doric  ,  Roi  des  OftrogCFts",  Prince 
vanté  dans  Cajjiodùfe  pour  fes  belles 
aâions  &  la  hneiTe  de  fa  politique* 
^  Son  hymen  av«c  Eutharic  lui  donna 
un  îAi^XiOVCLméAihalaricy  qui  fuccéda 
â  Ton  ayeul  dans  un  âge,  iî  tendre, 
c^Amola^me  pi^t  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  fageûe  de  foh  admi- 
niftration  lui  attira leftime  &  les  élo-r 
ges  de  tous  fes  contemporains.  La  mort 
lui  enleva  bientôt  ce  fils  qu  elle  ché- 
riffbit.  Veuve ,  fansenfàns,  elle  crut 
devoir  Te  faire  tin  .afbpui  dans  I^  per«- 
fbrïne'de   Théçiat ^^  il!i&  d'une  Xœui 


* 
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de  Tkéodoric»  Ce  monflre  d'ingrat!*^ 
tude,  qui  y  ]u(qu*à  fon  avènement  au 
trâne^  avoit  eu  foin  de  Te  couvrir  du 
inique  de  toutes  les  vertus  ^  ne  tarda 
point  à  déployer  fon  caradère  féroce« 
il  iinmola  fon  époufe  &  fa  bienfai-^ 
trice  à  la  ibif  déméfurée  de  fon  am« 
bidon.  Quelques  hiftoriens  préten<« 
dent  qu'il  pouflà  la  barbarie  jufqu*à 
rétrangler  lui-même  dans  un  bain» 
L'Empereur  Jufiiniên ,  qui  avoit  tou- 
jours tionoré  les  grandes  qualités  da 
cette  Frinceâè  malheureufe ,  fous  le 
prétexte  de  la  venger,  envoya  Béli-' 
foire  en  Italie ,  avec  ordre  de  s'em-^î 
parer  de  Théàdat  ,  &  de  renverfec 
ion  «npire  ;  mais  cette  guerre ,  loua- 
ble en  apparence ,  n*avoit  d'autre  but 
<pie  de  détruire  de  fond  en  comble 
les  états  des  Goths. 

Voilà ,  Monfieur ,  aux  aocefToire» 
près,  fur  quoi  l'Auteur  de  la  nou- 
veauté que  je  Vous  annonce  ,  a  bâti 
ledifice  de  fon  ronlan.  Suivoris-le»' 
s*il  eft  poffible^  dans  fa  marbhe  comr 
pliquée.  ■ 

Tkéodoric  jouîffbit'en  pa«  des  vaC- 
tespofièlfion$  que  fa  valeur  lui  avoit 
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fôoniifesaTraiaquîlIe  furie  trâne,  3 
fie  ttBnqttcât  à  foh  boniu^dr.  que  d*a<^ 
txsîr  m  hérkiâr;  mais  1«  dsi  ne  vou« 
kit  point  iui  accorder  cette  faveur 
Trois:  Princefi^éfiotent  les  feuls  fruits 
ëè  Sdq  doubbeiroanagè,  La.  plus  jeune  , 
neonniée  Amalas^mt  ^  avott  reça 
p<!mt  époeoc ,  des  mains  de  fan  père  » 
Cillh^a^  dis  riilddoe'  maifon  des  Ama*' 
l0î^  ec  comanàfidatit  dans  1^  riches 
Provinces  arrofées  par  le  BMne.  Le 
premier  enfant  <{u*dle  mh  au  mondé 
tut  tinl^rinceà  qui  l'on  donna  le  nom 
SAthatàfic^  Cette  nouvelle  caufà  ia 
f oie  là;  plas  v»re  à  Théodoric.  UzxeaéQ 
fuîv^ti^  elle  eut  Edeb(indt.  Heuceux 
de  v^îc  fes  vceust  comblés  par  la.  natf* 
fanc^  d'un  fucceâèur , .  Thèodoric  en* 
Wyâ  demander  à  (à  fille  cet  enfant 
tant  déliré  :  il  fouhaitolt  de.  Télever 
fdtts  fëf^eux.  Cette  proportion  fit 
frémir  le  icceurmatemel  ^ ÀxnaUaja^ntei 
elle  fentîr,  pour  la  première  fois  »  un 
tvouble  affreux  fê  mêler  auxcharr 
mes  qu'elle  éprouvoi^  .dans  ie  châ- 
teau folitaire  où  fon  goût  ,dë  re- 
traite ravoir  fhoéeé  frappée  dies  plus 
tibuels  prèiïentimeiis j  eUe  nepou^t 


A  H  m  i'  s    n^y    9^S 
fe  déterminer  à  la  féparatio^  4^  £^f| 

cher  ^thalaric  ;  mais,  la  i^éii^ameif^ 
ioutile  ,  Théodorùç  ordonna^  \\  /^*t 
obéir.  Ciliiga.ip^vt  avec  fpn  ^s',  ^ 
k  conduit  a  R<u|]ie^  04  (0/1  beau^ièf^ 
tenoît  fa  cour^  ^ 

«  Amala^onte  épei^dviq  j  étos^é^ 
H  elle-même  des  déchiremeas  qui  t^açr 
9  câblaient  ï.prefTQit  (oq  ejnfpn^  cOinti^l 
»  Ton  fein  »  vetenoit  fpn  ép^upc  ^  ^y^f^ 
^rachoit  de  fes  bra^,  y  J?e^9â4)i>]( 
a  foudain»  Des  mouv^mens^  C\  violpii^ 
»  épuifèreot  k$  forcer  »  ^11^  perdit 
9  coonoiilàncec  LorfqHQ  les  ft^çqiir^ 
a»  qu'on  lui  donna  eurent  rappelle  (§% 
»  (enç  j,  iei  yeux  çbefçbèr^nt  jir;ii«i«r 
9  ment  les  objets  de  f^  tendfei&  hf .  - 

âji  vou$  life^  jamais  cette  broçh^ire  |» 
Moniteur  »  tous  verrez  qu^  l^^i^Weia? 
eft  d'une  promntitude  iàcompiifable 
à- &îre  naître  des  évenémens»  Il  lui 
isDfihprte  fort  p^u  que  les  faits  foient 
dm^nfy  stvec  ordre,  ayeciine  forte;do 
yraifei^l^njce^Tous  les  Ânckieus  cou-f 
lent  fQUs/a  plinnfe  faosikita.;  fwîpipréf 
paratlon  &  lans  aucun  eudi^^îôieinenti; 
'  Edd^inde  eft  enlevée  tout- à-cdJp , 
d  UQe  manière  abfolument  impodiDlf 
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à  prévoir ,  par  unetroufje  de  brigands , 
qui  rodoient  aux  envim'ns  d'un  bois 
où  -elle  étoit  allée  fe  promener  avec 
les  femmes  de  fa  fuites  Amalaspme 
étoit  occupée ,  pendant  ce  temps ,  à 
écrire  une  lettre  ïCilliga.  Sans  douté 
qu'elle  étoit  loin  d'attendre  l'annonce 
lubice  d'une  pareille  cataftrophe.  Ce- 
|>endant  les  femmes  qui  accoihpa*» 
gnoierft  la  Prînceflè  font  gârrottéci  5 
les  gardes  impitoyablement  maflacrés  | 
&  tout  cela  dans  un  clin  d'œiU 

Qu'on  fe  peigne  l'anéantiffement 
éi  Amalas^onu  ^  quand  on  lui  apprit 
l'enlèvement  de  fa  fille.  Elle  veut  d'a- 
bord en  inftruire  fon  époux  :  elle 
prend  la  plume  &  la  rejette  'auflStôt , 
danis  la  crainte  de  porter  la  tf^^rt  Ans 
lecteur  de  Cilliga;  maisi  pof^  m 
pas  pètdre  de  tenips  &  diflîper  les  in- 
certitudes où  la  plonge  ce  malheur  9 
Théodorîc  arrive  fort- à-propos  avec 
des  nouvelles  encore  plus  affligeant 
tes.  Cilliga  n'eft  plus;  une  maladie 
prompte  &  terrible  l'a  fait  defcendre 
;au  tombeau. 

Vous  conviendrez  qu'il  n'eft  guère 
l^oâîble  d'entaifer  auffî  rapidement  Ut 


I 
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cataflrophes  »  &  qu'on  ne  peut  pas 
expédier  fes  perfonnages  plus  leiie- 
menu 

On  fait  des  perquîGtîons  înfruc- 
tueufes  pour  trouver  EdelT^inde.  De- 
venue la  proie 'd'une  troupe  d'Alaîns 
vagabonds  9  elle  eft  entraînée  par  ces 
ravifleurs  loin  du  palais  de  les  pè- 
res» Tous  avoient  réfolu  de  la  mafia- 
crst<,  un  feul  s*y  oppofe;  il  croît  plus 
convmable  de  la  vendre  au  p^einier 
qui  kil;  en  ofFriroît  une  rançon  Hon- 
nête. Bafine  y  Damé  de  Cabfîères  ,' 
dont  le  -  château  fe  rencontre  fur  la 
route  de  ces  brigands  ,  acheté  l*in- 
fQriunée  Edel^inde  :  elle  prend  foîn 
de-îon  éducation  ,  &  lui  donne  le  noni* 
de  JRa/î«c.  »Cette  vîftîme  du  fort  eût 
étéhftureufe  dânscetafyle,fî  Edmond^ 
fils  de  la  Dame  dcCabrières,  h'avoît^ 
point  eu  pour  époufe,  rorguellleufe 
peuteric  y  dont  les traitemens  durs  ?c 
inipérieux  empoifonnoient  les  jours 
à^Edel^indi. 

'  Bafinè  meurt,  JP^/tw/ï^/ part  pour  l'EP 
P^gne,  où  la  guerre  appeîloit  fon  cou- 
rage, Z>ei//mc  profite  de  cette  occafion 
pour  immoler  à  fa  rage  Tinnocenté 
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S^ofinc  :  au  moment  où  elle  efl;  prête  à 
exécuter  Ion  horrible  deiîèin  ,  Theud-^ 
mer  j^  un  aneien  fervîteùr  de  Bafine^ 
afr^acWà  f^prifonca  zpalfa^ure{)x  jai^t 
cîu  ideffuji^  ^  prÇ^^4  î^:f^iîP  «avec;;  fa- 
p.rjifonû»j^ré»  Ce  guide  vertus  ù^  gyok 

l^^priçaûtion  4e  »*  «Ifï'fNr  <î'*"?  la 
nulc,,ê(:  d'(£vite]^  tes  ppu^çs  Cré<}U^n- 
tées.  Pet^ant  qu'il  4^oit  ch^ch^t  1^ 
pjovilîoo^j^.  il  laiflbit  f^  je^ne  rcppir 
pagna.4?nsre«dro.it  te  plus  Âiar*c,^ 

tbrey'quîik  |éu?fs'nt  obljg^^  jî^tl^V- 
courir,  &  lui  arr^pgeqit  0i4lnajk0-r: 

méat ^ua  Ut  de  feuillage  pour  fe  ré- 
parer* 

«  Rojîne  s*é veilla  un  jour  coir^me  h 
»  foki}  alloît  6oir  fe  cpurfe.'^  elle  s*é- 
»  tqnna  dpne  point  revoir  )r>%iK<<//»^/'%^ 
»  elle  fe  rappelloit  qu'il  i'av.oî-t  quit- 
»  tée  avant  l'aurore»  Qui  peut  lavoir 
3P  arrêté  11  long-temps?  EUes'inquiète^ 
»fe  raflure  ,  efpère  qu'il  revieddra 
»3  bientôt.  La  nuit  aj-rive,  Tàeudmer 
3>  ne  paroît  pas  ;  &  là  malhèitreafe 
sr Rojtm  eOi.  touxjfi^tij^ie,  ^h  fioiis.dcla 
»  faim,  de  la  foif  §c^,4ftmilte,f«iajîeiaït. 
»jLa'  nuit  fe  j>aiïè  ^^j^^-cet  :éUtt'Que 
)3^  faire  ?  Que  devenir  S  >  t.  A  joâdor»^ 
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»Qu«  le  jourcommençoitÂ  ledéTçf^ 
9  pour  de  ac)/i/i«  augo^to^it*  ^lie: 
a»  le  trouvoit  alors  .plys  igialKejiit^iif^* 
»  qu^çUene  letoit  ^ins  fa'pfi^foo.  t'»X^ 
»cè3  d^r  (on  décburagempnt  luf  ote- 
9^Ia.  force,  d^  fe  çontramot^  dâv»? 
>f  ta^^e  ;  çUe  laïQê  uàlibf^  ^01^4.^ 
»  gemiflêmcns.  -..î 

,  Au^  cris  dQ  rinfbr tuné^,  y^Koma|e^ 
4oat  lea  imibs  font  atj^s  d'un  a^ jj 
fprj^jde?  tm)uflaîllç3  c\^l^'C2^6^t  ^ 
4^  feof^le  au  récit  die.  Tes  ipnalHe^ns  ^ 
Itu  o$:e  unaiTyle  dani  ta.  grotte  ic^xt^ef^ 
Jj^  lendemaUi  on  ùi^çh^T^y^V^^  i^ 
^Vqxx  afiprend  qu^U.  lâycii  (ltd,eiJeYA 
par  des  dô^ikIs*  ]LepVi(  1^  pI)J|i(49a|. 
ijue:  pulllè  prendre  4p^7e  en.  çett« 
cîrc^nftance  eft  de  ïé  confol^  r  ^M^ 
M  tarde-t-elle  psis  à  devenir  pye^fk 
^  conteste.  Elle  oublie  if  j>on  ^4^ 
Çéfté^^iiXr  Thudmnr  ^  $f ,  m  .  fjqigft. 
ptun  qp'intouf!rir.  t^  tfiP^^^  tentji^i;tci|i2^ 
iM^^i  avoklnfpifjfs.^eaepi/'^tvvl*; 

%iir^  noW^  &'gr?i?r^û(p.dv  ^)f  defw 
^6tW Erih'tH  étoi^ ion  ^qi^.  Sorrp^^t  • 
prenoit  plaifir  à  ê^e  lui-mêiçe  (oq: 
K!Âiaite.u¥^  ;^  &/4<^^  1)'  f  a^U  reodus 
tr  JÈ^^^à^i^  dansi  ÉexercIceL  des  ^ftfO&m. 

Ut  t: 
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Quelquefois  /îc)/?;ze  fe  raêloit  à  leurs 
jeur  gàerrîers.  Ellefe  dîftinguoit  par 
fes  grâces  &  foh  adraflè.  Ces  aiG- 
gouttons  font  naître  au  vieux  chaf- 
ibur  ridée  de  faire  quitter  à  Rofine 
les  vêtemens  de  Ton  (exe.  Sur  Fe  champ 
il  envoie  ^^^imer,  fon  ancien  fervi- 
teur»  chercher  des  habits  d'homme 
&:  une  armure  complette.  Lorfqu'elle 
fe  préfenta  dans  fa  nouvelle  parure  ^ 
Erébert  enchanté  lui  donna  le  nom 
^Achille  ,  qui  lui  fut  confervé.  Elle 
acquit  dans  peu  la  force  du  corps  par 
rhabitude  de  la  chaflfè,  de  la  lutte  & 

'de  la  courfe.  Un  jour  qu'une  pluie 
abondanteles  empêchoît  de  fôrtir ,  le 
inaître  de  cette  retraite  appella  auprès 
de  lui  fon  fils  &  le  moderne  AchilleJ 
«  Mes  enfans ,  leur  dît-il ,  je  vais  vousr 
m  révéler  de  grandes  chofes.  Vous 
m  ceflerez  d*être  (urprîs  de  la  vie 
9»  étrange  que  je  mène  ici;  torfque  }e 
a»  vous  aurai  dit  mes  malheprs  »•  Il 
les  inftruit  qu'il  s'appelle  Riguomer  ; 

'  que  jadis  fes  frères  régnoîent  à  Cam  - 
brai  /  &  lui  dans  le  Maine. 
•    «  Par ept  &  vaflTd  de  Clovis  ,  je  Taî 
»  fttivi  dans  toutA  ht  expéditions  i 


^A  H  v  à  s    1780.     y^^ 

*fal  fauve  feijpurs  dans  les  plaines 
»  de  VougU.  ues  foldats  Vi^oths  , 
»  pouflë^par  le  cféiît  de  venger  Alarîc, 
»  tué  dans  le  fortcfû  combat ,  entou- 
»rent  Clôvis  ,  le  ptjèflentâvec  fureur. 
«Quelques  bonnes'  que  fuflcnt.  fes 
»  arm«s ,  il  alloît  fûccomber  ;  faccou-  ♦ 
»  rus  &  je  k  dégageai.  Il  m*enibraflà  , 
»  me  jura  qu'il  n'ouolierbît  jamais  qu'il 
»  me  devoitf^  la  vie.  L'ingrat  !  Il  a  fait 
»  couler  le  farig  dé  tous  les  fiens  : 
»  fon  ambition  infatiable  a  porté  la 
»  deftruâion  dans  toute  fa  famille  »• 

Riguomer  raconte  comme  (es  frères 
tentent  inutilement  de  défendre 
leurs  états  contre  les  entreprifes  de 
Clovis.  pes  traîtres  que  fon  or  avoît 
gagnés  ;  entrent  de  nuit  dans  la  tente 
des  malheureux  Souverains  de  Cam- 
brai ,  les  chargent  de  chaînes  &  les 
livrent  à  leur  ennemi  ^  qui  fe  fit  un 
jeu  de  leur  fendre  la  tête  de  fa  pro- 
pre main.   ' 

«  Le  barbare  "Clovîs  »  continua  J?i-  "^ 
y^  gàèmer ,  ofâ  me  faite  fommcr  de 
»  joindre  mes  troupes  aux  fiennes  :  il 
»  s'attendoit  à  un  refus.  Ma  perte  étoic  * 
»sûrei  au  lieu  d'armer ,  j&  fongcai  à' 

Mv 


* 

9» 


s>  mettre  njoji  époufe,  ô?  mpHréls  tt 

ar>  cureta.»  pi*<étQÎse.mî>àîl'^^^^ 

'  tagnçs  qy^jXv,^^^  ,  JprjP:. 

»  j€  me  det^rwmal  pour  cette  r^-.. 
j»  traite>i..i  Lç»  zèteipfatig^ble  de  i?^-. 
*»  ri/ner  a^  xjkflTemblé  toutef  1^  x^omnro-. 
»  dîtes.: 46ot  vp ,  pa^^î^'lQgement^^ft, 
î»  fu fc eptij^lp*.  ,^îoi|;  ,i^<> V^e  5Îy  Jcpu-r; 
»  voit-  Imurç^fe  ^  '  P^rgt  cfl^.?'  ^^^ 
s»  jours  &  çejux  de  foù^jS)?  ^toienjt  eix. 
»  sûreté.  Douce  &  chère  Jidagpnde! ..[., 
»  Vou5  avisez  prés  de  ^Mj^e  ^%  f  mon 

V  fils  .  quaAÇ  feu^  ^  4<^)^^^:  ^  ^^ 
»  p.erdtç,  ÇÎpvi^fA  inprt;leç>fîti,  juffi 

>♦  cruelsi^,qi4evruji,jf^^(95^it.pamg4  fes. 
a»  états  :  îû  ônjt  ljér^é.4p-  f%  tarb^re. 
»  ambitijon.  Jb^eufs' directions  yengenfi' 
»}es  maliieiii^iLx  (p'il  ?   faits»  Elle 
»  përir^  Aette-racp<^;1^9g  !  Vous  con- 
»  noiflçx  à  pçéÉ^t  ^  jp;ïf9n  jfils.%  les  en- 
»neniis    de   votre  tamille..  jC'eft  aa 
3D  giai^d  Tbio^otff,  tjvi'U  JSiui  i  pprt^r 
)»  votre  épjee«  AII4Z  .vûuf>|prmer  dj^s  ^ 
3>  fes  armées  iiaitp  yoi^  up^  |^rt  jàï* 
»  gne  de  votre  fiaiflan^*  Â^i^mH-^ 
*  deraà  fpppor^S^îWtf ç  ^jpi^ 


d  w  V  i  M    1780.       277 

»  fon  aaiitiij  cpnfolera  ma  vîeîllefle^  * 
»  Sifai  bien  lu  dans  vos  cœurs  V  un 
^  jour  dus  Uèns  ptus  fort:'  encore,  l*atta- 
»  cheront  ptùs  étroitem^iC  à  uou^s  >?• 
'  Jevous^citélàj,  Monueursfe  orw^ 
€.eau  le  pluç  rapide  &  peut-être  le 
mieux  écrit  •  de  FOuvrage».  Une  chofe 
ét&nne .  dan^  •  cette  confidence  j, 
çVft  qull  paroît  î;içroya]bîeî  q]ue  -Rir 
guûmer^^^t.  ^tè  jG- long-kmps  ^.'f?"» 
réyelçrifes^ls^uR  feçrët  fî  intere'f- 
fant.  Il  a  fallvi  laprefenç^  d'Edel^ndc^ 
&  qui]  furvuît  une  pluiiç  orageufè  pqur 
décider  Rigvamcr  à  m.ettrç  a^  jour 
le  aventures  déplorables  de  (^mditon^ 
Vktimer^R.  parçîlîeraent  un  feryiteur 
bien  difcrat.  Gomment  fe  çeut-îl  qu'iH 
ce  lui  foit  çîen  échappé  d  evçn.emens 
auffi  extraordînaîrcs  >  &  c\\x£rébert  nei 
fe  foit  jamais  avifé4e  lui  &îre  ^ucun^ 
queftiôn  ? 

Départ  i^Eré^ert  >  regretf  d&h^ran^ 
de  Ro^e.  Tçut,  dî^ns  le  défert  qu^ell^ 
habite ,  lui  prçfçnte  les  tf aç^  de  fpii^ 
m&ni  9,  ic  m  fert  qu'à  luî  faira 
Ijsatîrplus  vivemejît  fori  abfence,.  EUo', 
4çhe  de  fe  dîftraire  die  fes  chagrin» 
par  tes  occ  upatioi»  favorites  ^Eni^f^ 


^78  V Année  titTÈRAiRM. 

maïs  un  nouveau  fiyét  d'alarmes 
vient  raccâbler*  Ki^omcr  meurt  ^ 
avec  la  pfçcautîon  de  lui  léguer  tous 
fes  tféfors;  Obfervez  ^  Mônfieur  , 
comme  je  vous  Tai  ^éja  dit ,  qu  il  'ne 
coûte  rien  à  l'Auteur  de  tueries  per- 
fonnages  ,  quand  il  ne  fait  plus  qu  en 
faire.  Vous  concevez  bien  que  Rofint 
ne  peut  plus  demeurer  feule  dans  cëtté( 
grottfe]  avec  le  vieux  Vutimet^  Il 
faut  quitter  ce  trift'e  fi^jour.  Le;  bon 
ferviteur  de  Riguomer  lui  forme  une 
efcorte  de  trente  foldats ,  ic  tous  deux 
partent 5  dans  le  delfein  de'côurif  le 
inonde  pôiir  cherclier  Erébert  ^  qui  , 
depuis  fa  forfîe  de  la  mâîfon  ,'  n'a. 
point  donné  une  feule  fois  de  fes  noii- 
vefles  :  c*eft ,  fous  le  nom  &  l'habit 
ai  Achille  qu'on  verra  déformais  Rojine 
voyager  &  affronter  le?  hafards. 

Après  dîverfes;  avantures  y  AchilU 
en  cherchant  les  traces  de  fon 
amant ,  arrive  à  la  Cour  de  Theode- 
hert^  Il  nV  fait  pas  un  long  féjour. 
Gn  eft  informé  que  les  Brittiens  mar- 
chent à  la  rencontre  des  Varne^ 
pour  venger  Edirige ,  foeur  de  leurs 


'A  ^  N  É  E    1780.      a'jf 

Rois  ,  que  Radiger  avoît  lâchement 
répudiée.  On  fuppofe  q^Erébert  pour- 
roit  s'^  trouver ,  &  que ,  fans  contre-- 
dit  9  il  feroît  du  parti  le  plus  jufte.  En. 
z^(é(\\xQnct y  Achille  fe  joint  aux  trou* 
pes  firittîennes  pour  combattre  \t% 
Varnes.  C*eft^  en  partie,  à  fa  valeur, 
qu'eftjdue  leur  défaite  :  Il  s'y  diftingua. 
par  des  tt^  de  courage  héroïques^  Il 
fait  lui-même  Radiger  prifonnier  ,  & 
le  préfente  à  Edu^ige  ,  qui  ^  comme 
on  peut  bien  le  croire ,  remercia  beau« 
coup  ce  guerrier  inconnu  de  lui  avoir 
livré  le  Koi  de  Varnes.  En  {igné  de  . 
reconnôiflànçe ,  elle  lui  conte  auffi  fon 
hiftoire  ;;  car  il  eft  décidé  que  chacun' 
,  feroitle  récit  de  fes  aventures.  Eréfiert^ 
qui  eft  abfolument  réfolu  à  ne  donnée 
aucun  (igné  de  vie^  n'a  point  paru 
dans  l'armée  pu  Ton  fe  flattoit  ae  le 
trouver  ;  mais  le  vigilant  Vittimer  a 
découvert  Surinon ,  le  foldat  qu'il  lui 
àvoit  donné  lors  4e  {qtï  <Iépgrt.  li 
vole  apprendre  cette  nouvelle  à  notre 
Achille  (uppofé.)  Tranfporté  de  plaî- 
fîr ,  il  fe  rend  à  fa  tente  ,  où  le  foldat 
en  queftion  Tattendoit.  Fait  prifonnier 
par  les  Vandales  ,  il  avoit  depuis  loréz. 
temps  perdu  de  vue  fon  maître*  ^^* 
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fervoît  dans  Tes  armées  romaines  ^fouSi 
le  Boni  de  Fiz/a/nir»  Selon  hs  avis 
qvTû  donne  ^  il  doit  être  en  Italie  ^ 
éc  faot  perdre  4e  temps  ^on  fe  pré-* 
jare  à  partir  pour  cette  Contrée»  ' 

EdW^ij^  ne  veut  point  q^AchillB 
ifexpofe  à  voyager  par  terre  :  elle  lui. 
donne  un  yaiffeau^  avec  une  lettrç 

!)0iïr  fe  Reine  Amala^^onte  ,  ou  elle 
'inftfuît  des  féï-yîces  que  ce  généreux 
ihcddnu  lui  a  rendus^  Ôéjàle  vaifleau  ^ 
muni  de  toutes  fortes  de. vivre?  3  eft  à: 
fa.  voile.  Il  fauve  un  Navire  de  la. 
pourfuite  d^un  Corfiirç.  ^ur-  ce  ÎTa^ 
vire   font  Theudmtt  qui  wo\k  mi? 
Âofineï  l'abri  des  fUreur^  de  Jfeuterîc 
par  fo;n  kivafion  &  B^rtrudc;  que  de», 
brîgandx  ayoieot  .enlevée  avtiÇ  È.del^  ' 
i^nd^Çut  les  bords  du  ^on,e.  X*un 
&  l^aiutre  avaient  été  faits  ^çla^rf s  ,. 
&  s*étoî;eiif  rencontras  .\t9J^t  ^fxj^^ 

chçi  Je  même  Patron  en?  Aftl^ï^^  p* 
4V>ù  Ils  reyenoîent  jraçl^tés  par  les 
foinS  £Amalà^ontç  &  fort  ^,  propos 
pour  apporter  le  d^oUjemçnt..  £ntre-^ 
vue  de  Theudmer  y  4?  JSp'frud^:  Çc 

\Ççt  hp^nme  j|  dk  4fà^l^t  en  fllOft^ 

^V^t  fhmdtrm.  m^  întér6ir^àvau& 


\ 

\ 


»  par  le  récit  qu*il  m'a  fait  d'une  par^ 
»tie  de  vos  ai-illieurs.  J^  vous  -prie 
>>  4e /We  dÎF^  -ç8:queç*eft  ^a  ua  etuant 
»  qyî'  f^i  jjr^s  .  ça  pême  ':temï)$  que 
?  v<ïij^  ^  i&-  çé;qii,a  \<>vs  (îvez  ae:  fâ  fa- 
>|a^4ITç^  Û,yeUes ^pre^j^ves^  àvèa-  vou5 
>>  qu  il  çft  k.rtêmf  qjiç  »  Th^hdmer  a 
?  connu  çhejt  Jî^^/z^  ?  — ''Quetlcspreif* 
»vesf  L  époque  àî*  Tarrivée.  de  cet 

»  enfant  iiu  cjiâtêay  ji  le  voleut  qui  1? 
>îremi^  â  Ba^n^^  f^a  liabitg>  Jr  fur- 
^•tout  pn^  .croix  qu^îl  portoit  cachée 
>>Xur  fapoitdne^.  --^^Coininent  étoit- 
»e]le  cétt-e.  croix  ,^—:- 'Elle  eft  d'or^^ 

V  enrichie  de  pierreries  :  'on  y  voit 
!♦  trois  lettres  .^n  relief,  un  C,  un  E 
>&,un  vi^  Qi^cune  d^  ces  lettres 
^  porte  une  ;çoufonne  roya^îe  ,  &  ce 
i^  font  les  lettres  initiales  d«  CiUig(i» 
^i^KdelT^indt  &  d*Airialf^ante..  Cet  en- 
^fant  apparta  de'  plu$  un  figne  en 
»inaiflânta,il  eft  fqus  ^e  fein  gauche  >v 
Faii/ner  5c  Thçiidmçr  forrent  de  la 
çbarpbre.  Achille  c^eçoyvçe'fon  fein  ; 
<^Ç^wy>  ^^écù^  Bcnrud^  d'iHie  voîjç 
çvétoufTeapjaf  l;i'jO'ie,..]émbr^fle  J^^fS^ 
»noux  dejm^  Princêlje'î  *VvQ  ^àelr 
t>s(inde!  par  .quel  prodige*  êtes- vous 

V  rendue  ^\xx  vcpux  à^Amala^nte!  ». 
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Jchilk ,  ravi  tfavoîr  de  nouveaux 
droits  à  Thymen  SEréhert^  rend  grâces 
au  Ciel  qui  dévoile  aihfî  fa  nàiflance. 
Il  jouit  d*avancé  des  careflès  de  fa 
.mère,  de  la  furprife  &  de  là  joiô  defori 
amant ,  &  convient ,  avec  fes  trois 
confidenSjde  conferverYon  déguife- 
in?.nt  jufqu*â ~  ce  \{\x  Amal^onte  eût 
déclaré  le  retour  de  fa  fille.  Infehfibje- 
ment  on. approche  des  côtes  d'Italie. 
Pour  abréger  Tennm  de  la  route  , 
[Achille  engage  '  TheUdmer  à  faire  le 
récit  de  Ion  enlevèrent  par  des  vo- 
leurs, &  à^lui  détailler  les  circonftan- 
cesdefon  efclavage.  Tout,  jufquau:sC 
plus  petites  particularités  ,  lui  eft  mis 
Xous  les  yeux,  Énfînonrfh6rdbàRome| 
'maïs  îl  y  avoît  bien  dtl  changement 
'dans  W  Palais  de  la  Ëreine..  Athàlarii 
eft  mort.  Tkéodat ,  Miniftre  d'ambi- 
tion &  de  perfidie ,  partage  lé  trône 
avec  Amalas^onte.  Un  Envoyé  de  la 
Reine  prend  les  devants  pour  îyi  an- 
noncer l'arrivée  des  dçux  efclaves. 
Elle  ordonne  qu'on. les  întroduîfe  danS 
fon  apparten?ent;  A  la  vue  de  Ber^ 
trude  fon  àme  fe  déchire  ;>  ('^s  yeux  fe 
rexnpliflent  de  larmes,  «  Je  vous  ai 
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^  de  grandes  obligations ,  dit*  elle  , 
»  en  tournant  fes  regards  humides  fur 
»  Achille.  Je  fais  que  vous  avec  cm- 
)»  péché  ces  malheureux  de  tomber  au 
»  pouvoir  du  CorfaireM.....  /Weyez- 
»  vous,  fenfîble  jeune  homme;  quelle 
»  eft  votre  Patrie  ?  que  venez  -  vou» 
^  chercher  à  ma  Cour?  en  lui  parlant 
^  ainfi ,  elle  le  regardoit  avec  attjH^ 
^  drifTement  ;  elle  admiroit  fa  phiuo* 
^  nomie  (î  douce ,  fi  noble  ;  elle  croyoit 
»Iui  trouver  quelque  reffemblance 
»*  avec  Cilliga.  Plus  elle  le  regardoit , 
>*  plus  elle  étoît  touchée.  »  Achille  lui 
préfente  la  lettre  ^Edî^ige  d'ui^ 
main  tremblaotc,  &  Bertrude^  voyanc 
Wnipreflîpn  qu'il  fait  fur  la, Reine,  fe 
jette  aux  genoux  i^ Amald:;pmt  ^  & 
s'écrie  ^  ah!  Reine  !  ce  guerrier  peut 
vous  dire  où  eft  la  Princeffe.  —  c^  ma 
^  fille  refpire  !•••..  vous  faveZi.—  ah  ! 
»>  iktisfaites  mon  impatienceM-ff  que 
»  vois-je  ?  •••••#  il  fe  meurt.  Vous  la 
3>  voyez ,  difent  Theudmer  &  Ber^ 
»  trudé^  c*eft  la  Princefle,  c'eft  EdeU 
>i^inde.  On  ne  meurt  pas  de  joie^ 
»  \>\xxÇq\x  Amalas^onte  n^expira  pas. 
(^\x  Edel^mde  fut  heureufe  en  rêver 


napt  de  Ton  évanouifTecnent  t  Bl!^ 
4taît  <ian$  les  bras  de  fa  mère,  elle -eor 
recevoit  les  plii^  douces  careffiea;  Bienr 
^6t .  le$  înqjuiétiiides  ,  ftiçcédent  à  ces 
courts  kifians  dje  boobeur.  L^^aifîn  de 
J'àéodoric  »  de  CMliga  &  ^Athalaric  ^ 
fc  barbare  TAé^dat  ne  manqueroit  pas 
de  Te  baigner  d^^ns  le  iân^  de  ce  der- 
n^lf  rejetton  d^uoe  race  infortunée  % 
sir venoit  à  fayolr  qui!  .reipire  dans 
fa  Cour*  Il  faut  prévenir  ce  malheur» 
/imalazonte  forme  avec   fa  fille    I« 
projet  de  pafler  à  Conflantinople  ,  Se 
ee  demander  vengeance  à  luftinien 
du.  iTîeurtre  .de  Théodoric,  Le  Koi  les 
furprepd  dans  UQ  tête^^aTtéte  qui  lui 
4onne  des  foupçons»  La  Reine  fufte-» 
ment  alarmée ,  craint  pcjiur  les  '  jourg 
de  fon  enf^t ,  lui  oraorine  dç  'Parti; 
laus.  défeî  >  ;^V6c  ïa  p^ocpeife  d^  rallei 
jpindre*  XÏçi  fijament  plUf  tard ,  J?^^/t 
i;zW^  etqU.afret^e.  iUi^.v^PeaU  €]ui 
Revoit  affur^f  fa  piçrfonnç  |net  à  la 
ypile,.f^n;5  trqpyifloigfïer)  de  la  vuçt 
du^pf  r^,*afin  cl*attei^ff  M/nalii^i^e^ 
Après  up  jpyr  i^  demi  /i'i^^patienc^  ^^ 
elle  apperçoit  on  naviri;  qui  cingloit)^ 
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à  toutes  forces  ,  vers  le  (îen,  ^/5  /  c'eji 
fna  mèfe^  t^écrie-t-ette  avec  tranfpon\ 
^tjl  ma  mênyans  dôutt.  Erreur  dé^ 
plorable  î  od  approche  >  c  eft  Ber^ 
trude  qui  vâ  jetter  le  défefpoîr  dani 
rame  ilEiel^inie.  Amalai^ontt  n'eft 
plus,. lé  cruel  ThéodutU  fait  étouffer 
dans  des  étùves  ardentes» 

Les  vents  néanmoins  conduisent  If 
\  Vaîflfeau  à'Edel^mdt  à  Conftantînople. 
I  Elle  eft  admife  à  l'audience  particu- 
lière Ae  Jujijinien  ^  qui  la  reçoit  avec 
l>onté,  &  luî  donne  les  (ècours  qu'elle 
demande;  Bélifaire  eft  chargé  de  corn- 
rtlnder  Tarmée.  Ce  Général ,  célèbre 
pair  une  mulrîudde  d'exploits  ,  s'em- 
pare y  en  jpeu  de  temps ,  de  la  Corfe^ 
de  la  Sardaigne ,  de  4a  Sicile ,  &  vient 
fo'rmier  -le  fîège  de  Naples.  IK  y  ren-r 
contre  les  troupes  dé  Théodat^  com-* 
taandées  par  Vitigès ,  jeune  guerrier  ^ 
quefon  courage  &  Ton  habileté  avoieht 
<Slevé  a  ce  rang ,  fans  qu'on  connut  fa 
naîffance ,  ni  fon  pays. 

EdelT^inde ,  toujours  occupée  ^Eré- 
hen^  ne  fongeoit  qu'à  lui,  dans  les 
inomens  même  où  fa  préfence  aux 
portes  de  î^aples  fembloit  n  avoir  de 
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but  que  la  vengeance  Hl  Amala:^nte  8c 
de  Théoâoric,  L'arméç  de  F'icigès 
avance  pour  former  le  blocus  de  la 
ville.  Edel^ride ,  trop  ardente  &  trop 
Impétueufe ,  s'élance  au  milieu  des 
àfTaillans  :  elle  eft  prîfe  dans  une  ef- 
carmouche.  Vitigès  accourt  avec  cu- 
liofîté  pour  entretenir  fa  captive. . 
>ï  De  quel  trouble  la  Prihceflè  fe  fen- 
»3  tît  agitée  aux  premiers  mots  qu'il 
b>  lui  adreffa  !  quelle  émotion  n*éprou- 
»  va-t-il  pas  lui-même  ?  un  inftant  * 
>i  fufiit  pour  les  éclairer.  Un  cri  de 
^>  furpriie  &  de  joie  qui  leur  échappa 
»  en  même-temps ,  confirma  leur  bon^ 
ic  heur.  Cç&Erében  /....  c*eft  Rojîneî  » 
Les  foldats  Romains  font  foulévés pat 
leur  chef;  Théodat  vient  fe  faire  aUaf- 
finet  devant  Naples  ^  &  Edel^inde  eft 
proclamée. Reine. 

Vous  êtes  trop  |)énétrant,  Monfîeuft 
pour  ne  pas  deviner  ce  que  devînt -Br^- 
iert.  Il  eft  naturel  que  fa  tendre  amante 
qui  l'a  tant  cherché ,  le  récompetife  par 
le  don  de  fa  main  &  de  fa  couronne. 
L'uti  &  l'autre  font  reconnus  par  les 
troupes  aflemblées  pour  les  fucceflèurs 
légitimes  de  Tufurpateur  Théodat.  Ce*? 
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pendant  un  petitlncilleritbrouîlie  tout- 
a-coup  les  afïâivé?.  Beiifài^é,  qui  avoit 
les  ordres  de  Tufîimén^  ft*^prouve  pas 
cette  inauguration.  Il  chicane  les  deux 
nouveaux  époux  fur  leur  rayauté. 
Encore  des  comba».  Edelt^inde  eft 
foicée^  pour  fou  tenir  fes  droits,  ée 
faire  la  guerre  à 'fes  premiers  défen- 
feurs  :  elle  eft  mife  en  déroute,  fes 
Etats  font  envahis ,  &  pour  Ja  con-r 
foler ,  on  lui  donne  des  terres  auprès 
de  TEuphrate ,  &  à  fon^époux  le  Gou- 
vernement de  quelques  Provinces  voî^ 
fines  de  la  Perfe. .  ■■  ■  ^        •   :  .• 

Cet  extrait,  Monfieur^Wiist  donne 

tine  idée  de  ce  Roman.  Lirttérêt  eft  di-  . 

vifé fartant  de  têtes,  que  chaque  per^ 

fonnage  en  particulier  pourroitétre  in^ 

diiféremmcnt  le  hérosdél  ouvrage.  Des 

récits  en  très-grandequantité;  des  hors-» 

da uyre ;  point  de  plan ,  point  d  aâion 

gui  forte  précifément  du  fujet.  Si  vous 

voulez  du  caraftère  dans  les  perfon- 

nages ,  je  vous  avertis  que  vous  n*ea 

trouverez   point.    Edel:(inde    même 

n*eft  pas  deffince  avec  des  couleurs 

prononcées.  Elle  eft  amoureufe ,  il 

eft  vrai  ;  mais  cet  amour .  dl  froid  ^ 

parce  qu'il  ne  la  met  jamais  dans  dea 
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tîtuatiâns  ioliéreflantesf  &  que  le  lec« 
teur  eft  fans  JMI|  diûrait  pat  fes  fréquent 
voyages.  Il  en:<li£cile  de  croire  que 
des  voleurs  avides  lui  aient  laiilé  fes  vê« 
tèm^s.^  .&.^^.al^iit  pas  fongé  à  cher* 
eher  $^âi.>t)e.cachoient  pas  quelque 
cbofe  de  précieux  ^  telle  que  là  croix 
brillante  qui  devoit  déceler  un  jour 
ion  illufire  origine^  Beaucoup  de  nar« 
rés  9  beaucoup  de  morts ,  &  peu  de^> 
dévêloppemelis  ;  rcmt  intéreflè  à  peu 
près  au  mém^jj^ré'j  fans  que  rien  £xe 


perd  dans  un^ti^u.  confus  cf  événràieos 
&  dans  des  difparates  continuelles^ 

A  regard  du  ftile,  il  eft  ihcorreâ 
&  négligé.  Voua  remarauerez  fouvcnt 
dans  la  toûroiiu'e  des  phrafes  une  pa- 
nière ftche  >  des  chutes  brulques,  & 
des  inversons  gernianiques»  A  ces  dé- 
fauts^fe  joint  un  abus  d'interrogations  ' 
froides.  &  déplacées^  qu  on  rencon-  j 
tre  avec  peine  en  pluueuri  ^à(],roici 
de  cet  ouvrage 


H 
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Bdmd  Timeat  ^  Pointe  Héraïqtu  Je 
l'Atlofte  ,  nouPdU  traduàion ,  avec 
M  ^ôttrmt  de  Roland  Vjiimouretik 
^tt  Boyafdo.^  du  Bferni  ;  par  M. 
U  Comte  de  Treffan  5  j  vol.  in-ia. 
wdf  Parîj  ^  cAe^  Piflbt ,   LUraire  ^ 

0tai  des  Augî^ns^ 

•      . 

^Xl  E I*  eft  donc  le  pouVoîir  etrchai»* 
teur  de  riixif^naûoii  âcdelaPoëfie  ! 
eft  ce  |)reil%6  fédoîTant  attaché  « 
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&  flatteur  ait  toujours   droit  de  lui 
pfaire  ?  Par    quels  charmes' ,    divin 
Ariefte  ,  fars-tu  (i-  bien  «captiver  nos 
cœur*  &  nos  ejprits  en  révoltant^notre 
raifon  !  Quelque  e'tonnants  que  foient 
tous  le$  rçcits  que  tu  nous  fais  de  tes 
Paladins  invulnérables ,  de  leurs  armqs 
^ées ,  &  de  leurs,  prodigieux  expfei»  ; 
quelques  foient  les  merveille^j  magi- 
ques du  Ghâtcab  d'Atlant ,  de  THy- 
.pogriffc,'du  cord*Aftolphe,  d^fcn 
Voyage  dans  la   Lune ,  de  Tanneau 
d'Angélique  &  d^  jardins  d'Alcipe  ; 
Ja  nsagie  de  ton  pinceau  n  cft-^elle  pas 
plus  inerveilleuie  &  plu5  étonnante 
encore  »  pi^ifqu^elle    attache,  notre 
efprit  à  ces  éclatantes  folies  ?,  L'in- 
térêt de  notre  amour  propre  n'eft- il 
pas.  de  pardonner  les  rêveries  d'une 
imagination  qui  fait  nous  féduire^â: 
endormir  notre  jugement?  Poëte  mer- 
veilleux, i  oui  ,  ceft  ton-feul  génlt 
<]ui  dônnef  toute  la  fovcë  aux^  enehânL 
temehs  que  tu  nous'ratontés  ^  Si  qui 
iànis  toi  nous  feroiehr  pitié  ;  oui,  toi 
(eul* eîs  le  vé4*îtable  énthârnteur,.^îl 
faut  bien  que  toli  art  foit  furhaturel  ^ 
puifqu  av(3p  ces  znêiftçs  *  conter  idaât 

^'.i   '   ^wrCl    ^6-1  .•,;iif'. 
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les  oreilles  d^  nos  grand'mères  ctoient 
rebattues  &  fatiguées  ,  tu  fais  encore 
aujoufdliui  les  délices  de  la  jeunefle 
&  de  I  âge  le  plus  avancé  ;  des  erprlts 
les  plus  délicats  y  cojfnme  des  plus 
féyères;  que  tu  fais  dérider  le  front 
de  la  fagefle  y  &  que  la  critique  même 
êft  obligée  à  te  rendre  les  armes. 

Mais  il  ne  faxrt  pas  5  Monfîeur  ^  quç 
lé  charme  invincible  de  rArîofte  mé 
tienne  plus  long- tems  en  extafe^  voû$ 
favezqu'avecle  fecours  de  la  fage  Lo- 
^ftilë ,  on  peut  difliper  Içs  pre{lige3 
d'Alcine  ;  &€n'ini)itant  rAriofteluîj 
même  qui ,  fouvent  dans  fes  probgue^, 
après  avoir  fait  refpîrer  à lorgueil  de$ 
belles  le  parfum  desplusdouçes  loban* 
geSjleur  fait  avaler  enfuîte  le  breuvage 
amer  de  la  raillerie  &  de  la  vérité  , 
je  vais  laiQèr. reprendre  à  la  raifon  Içs 
droits  qu'elle  ayoit  oubliés  dans  Iç 
premier  enchantement  où  la  le(5hire 
de  ce  Toéte  magique  la  tenoit  ençhaî-* 
née.       '  ♦ 

.  Quelque  foit  la  prévention  des 
Italiens  &  d'un  certain  nombre  d'Ecri- 
vains françois,  qui,  à  l'exemple  de 
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Voltaire*  préfèrent  le  Roland fiirievx 
l  riliade  &  rOdyfiëe ,  on  ne  faurôit 
fai^e  ^ne  çoQipaxaifoa  raifonnable  dei 
y&\a  oùneimagmâ^ion  brillante ,  mail 
xz^bonàtH  déf-^égtée  ^  aux  inventions 
.  fubHmes  ^un  génie  au0i  fage  que  vaife 
tf^  profond>Ce  feroit  détruire  toute  id^ 
de  f égularîté^  t  &  1^3  principes  lesfiut 
4:t>flnfn3i.uns  4U  bon  fen^ ,  que  de  vou« 
!oir  défendre  1^  plan  bizarre  du  Poème 
«Jfc  TAriofte  ,  &  de  Je  regarder  autre- 
m  ent  que  jpQmoie  un  tiifu  dé  contes fê- 
rîeux  ou  cofliîqiies  entremêlé^  d'une 
fliânière  ingépieufé  &  piquante  â  urie 
laâion  qui  n^eft  point  principale ,  puiÇ- 
qu^à  peine  tXU.  occupe  la  dixième 
partie  de  l*Oiivrage..  îîuJle  propor» 
tion  5  nul  enfemble^  quI  rapporrdei 
partie  au  tout  ,:&,  quoiqu'ujQ  fil  inn 
{lerceptible  fenible  fier  toutes  ces 
parties  dîfparate3  5  lé  défordre  eft  trop 
apparent  8f  trop  réel.  Il  fèroit  injufte 
de  ne  pa:S  reconnoîtt'e  la  fûpérîorité 
de  la  JérufaUm  délivrée. ,  4^  côté  du 
|4an&  dé  f économie  poétique,  malgrj 
|e^  ^éhviit  évidens  ^  le.s  çpifodes  Aér 
placés  *  9  les  excrefcences  dé  toute 
0fp^ce  qui  défigurant  le  corps  de  cq 


jPoeme/  &  en  E^unt  les.  pnoporéons  i 
L  ouvrage  duTafle  tietidra  tM jours  air 
f^g  ^  quelqtx'H  foif  ^pariïûJesPoemef 
&)iques&  féguKetS}  le  H^oUindfuriewd 
iera  y  fi  Ton  veut ,  le  plus  excellent 
âesouvrages  <ie  captket^^  le  premier 
des  Fo€mes  ^réguliers  &  biaarrecu 
Seinblable  à  ces  Edifices  gothiques  ^ 
4p0t  renfemble  c^qiae  li^  goât  &  les 
idées  dif  Vrai  beau  ^  mais  dont  o« 
admire  rexécution  hardie  &  la  gràn«^ 
deur  démefuriée;ile  Pbëme4erÀrioft|^ 
annonce  une  kiagiioatlon  éVohnante^ 
ipais  on  voit  par-tout  dans  ralbriBe&^ 
ààtis  feit  plan  ^  cett^e  gothique  epit* 
preinie  ^  qui  ^  ot^ilgré'  ta  renaUTanctf 
ÂpB  arts  &  dugoât^  ne  d4£^gu£oit  pife^ 
moins  les  ouvrages  d'efpïiit  ^e  oeux: 
d^architefture.  La  marche^romanefqiifr 
le  conopliquée  ;  la  muldpUdté  ddH 
avantures  ^i  des  épifodes  &  des  hors«* 
d'geuvr&i  le  merveilleux  ou^^  gi^ 
|;antefqu&  &  même  puéril  ^  te  mé^ 
liinjg;e  Gondmiel  de  tous  les  tons ,  dtf» 
puis  l'e^  fublime  jurqu'au  bujrlefque  > 
tout  jufqu'â  la  forme  des  ^ers  diftrb- 
6ués  en  oSauts^  &  termines  par  des^ 
ximes  toujpurs  uniformes  en  a>  ea  ^y 
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en  e,&en  f,  défaut  particulier  auxlfi- 
liens,  &  dont  le  Tajfe  ne  s'eft  point 
igaranti  ;  tout ,  vou^  dis  -  je ,  atteftê 
la  fîngularîté  bizarre  de  ces  comp<> 
Étions  poétiques,  &  empêche  de  les 
àflSmîler  à  ces  poërïies  réguîiers  & 
conformes  au  goût  général  de  toutes 
les  nations. 

Maîsce  qui  doit  afTilrer  àr^nd/?^'unè 
gloire  îmoTortMle, ce  qui  le  metàa-def- 
■fus  du  Tdjffè,  &  peut-être  de  toaslei 
Poètes  modernes ,  cVft  fon  génie  pou^ 
peindre  la  nature    dans  tous  fes  dé- 
tails, &  le  cœur  humain  dans  toutes 
fes  paflîons  ;  c*efl  la*  richefïè  de  fes 
couleurs,"  la  varié"é  de  fes  tableaux > 
la  fécondité  de  fon  imagination;  c*cft 
ce  talent  d'exprimer  les  grandes  cho- 
fès  avec  toute  la  force  /la  chaleur ,  & 
le-fublime  poétique,  àr  de  jetter  fur  ks 
plus  petits  objets  des  fleurs  de  toute  ef^ 
•pèce  &  des  a^^rémens  toujours  nou- 
veaux; c*eft  enfin  ce  ftile  enchanteur 
■q.ae  les  ris  &  les  grâces  femblent  avoir 
îrjfpîré  5  pour   en   faire  leur  propre 
langage.  Voilà  ce  qui  rendra  la  lec- 
ture de  YArioJle  charmante  &  déli- 
cieufe  dans,  tous  ks  temps  &  à  tous 
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les  efp^its.  On  paurra  (ans  doute  \\xv 
préférer  en  quelques  parties  Texcel-'' 
\&iit,icvà\î la  Fontaine  i  maïs  on  ne- 
ti-ouvera  dans  aucun  Poète  moderne 
autant  de  talens  réunis  pour  enchan- 
ter &  pour  plaire. 

Ceft  biea  en  vain  que  des  beaux- 
efprits  François  veulent  comparer  à 
fon  ^oëme .  une  FuceUt  d Orléans  , 
qu  un  Auteur  moins  gracieux  que  cy- 
nique, a  clioifie  pour  fon  héroïne, 
dans  le  beau  deflein  de  :1a  déshono-^ 
rer»  Le  plan  de  cet  ouvrage  eft  bîén 
plus  vicieux  encore  que  celui  de  Ro- 
land  Furieux^  puifqu'à  pein&Ic  fujet 
principal  y  eft^il  effleuré  ^  &  que  Xt^ 
épifodes  y  font  liés  fans  aucun  aif 
&  d*une  manière  bien  moins  ingé- 
iMeufe;  d'ailleurs,  ce  qui  plaît  dans 
VArwJIe,  ceft  que  fes  principaux' 
perfonnages  y  font  tous  préfentés 
fous  un  afpeft  intérélTant;  les  héros 
Qe  font  point  avilis  &  dégradas  ;  ils 
û  a  jette  le  ridicule  &  le  mépris'  que 
fur  des  perfonnages  fubalternes.  S'il 
avoit  eu  à  peindre  une  guerrière  ma- 
gnanime qui  fauve  Ion  Roi  &  fa  pa- 
trie ^du  pug .  d&s  Anglois ,  auroit-il  ' 
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oherché  à  nolrciF  fa  ve*:tu ,  â  h  coa» 
vrir  d'iolamfe  &  4e  turpitudfi,Juiqut 
ftVft  pîû  à  orpea?  de  couleurs  noMe»^ 
&  aimables  les  BmdamoMùt  ^  Se  kt 
Marpiàfi  >  bérqïnfis  bien  moin&.im* 
portantes  que  la  .l&cratiice  de  la 
France?  Nous,  auroit-il  j3epté(eoté 
CQmn^uae  caoreufe  fmyant  rarmée  ^ 
a^iodonoée  ajux  JRages  &  aux  Au- 
mi>fi|ei9  5  cétt»  Jbelle  i%n€;c> ,  dont 
faiwS  étoit  fi  ilevée ,  lies  fentimens  £ 
généreux ,  &  .qui  fût  fa  prcmièce  à 
ranimes  le  courage  du  Roi  qui  ou* 
blioît  fe  .gloire  pour  fes  plaifirs  ï  kxt^ 
ifoit-il  pjK)ftjtwé  te  pincera  des  graces^ 
«uy  iâlesi  iipages  de  iàpha^  difgou^ 
tante  crapule!?.  Auroit-îl  ^faijt  d'un 
Poëm^  con&ccé  auplaifo  de^jho»» 
n^étes  gens ,  u»e  galerie  d^  poâritits  ifi« 
^cnes  &  de  figures  de  Tdtitin  t  UJ^ 
riofie  ayoit  le  goût  tnop  délicat ,  p<»ir 
wamfkr  tp^t  d un  coup  l-Imagiimtîba 
du  IjeAeup ,  en  ouvraxiiv  fon  Foëtae  9, 
par  une  jouifiance  ;,  il  favok  que  la- 
volupté  a  fes  myftères  qui  font  faii». 
jpouc  être  devinés  ,  &  que  te  plu» 
frand  charme  de  Tamour ,  aiiifi  que 
peidtui-es  q^ufon  en  yevit  (m^^Q& 
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delàii3er  toujouis  quelque  chofb  àd<^ 
urer  :  il  favoit  que  le:  (peâacle  e& 
fronté  de  là  débauche  révolte  les  yeux 
lès  plus  împudeM^  quaad  il  eft'oflfèit 
ea  public  ;  &  que  (i  là  décence  &• 
Thonn^feté  tfétdienc  pus  des  vertus,. 
3  faudroit  encore  les  refpeâer  par' 
^t^  par  eftime  de  foi  «meniez  &c 
pour  plaire  aux^   efprits  bien  fiits.* 
Nous  entendons  pourtant  bien  des 
gens  établir  principalement  la  gloire  ' 
de  ^Z«î«re  fur  un  Pôëme  qu'on  ne- 
peut  nommer  fans"  faire  rotigir  les  per- 
ibmies  bj^n  nées  ;  où' le  libereinago' 
de:  toute  eipèce  eft  étalé  daae  tout^ 
fes  progremons  ^  fofâu'âux  excè^  le^ 
lus  nx>nftrueux-  ;  ou  tès^  gpaees  w 
kblent  être  amenées  de  temps  en* 
^mps  Çc- mafgré  elles»  que  pour  éti!e<* 
pi'oianées  &  (ou illéés  de  tous  leë  ott*-- 
ttages  dé  là  proftitutlon;  où  lesagré^- 
otens  du  fiytè  ibnc  eontinuetfeaietlt 
^étouffiîs  parun  to<n  dérifoire  &  bi^ef-^ 
,  parone  débduche  &  une  vwel&' 
^ri^,  qui*  détruifeôt  le^'  cbaffsios^ 
de  là  naïveté»  eâarc^uchent  (es  ris  ia^ 
r«D)çmeiMi3t >.&-  a^âffirem  è  la-futi» 

6^v^ 
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d'un  badtnage  aimable  que  le  délîre 
d'utle  imagination  corrompue. 

Soyons  donc  juftes,  &  convéhoiw 
que  nous  n'avons  point  en  France  un 
Poëme  qui  foit  dans  le  même  genre 
que  celui  de  VArisfte;  ne  comparons 
point  au  Roland  Furieux  qui  fait  ta 
gloire  de  fon  Auteur  &  celte  de  t'I- 
talîe ,  un  ouvrage  fait  pour  déshono- 
rer &  les  tïéros  qui  y  font  célébrés  > 
&  la  poéfie  employée  à  un  tel  ufage, 
&  tout  autre  Pcëte  que  Voltaire. 

II  exiftoit  deux  tradudions  de  I'^- 
riofte^  fort  littérales  S:  peu  lîfibles, 
de  Chappuis  &  de  Kùjfet ,  tong- temps 
avant  celle  de  Mirabeau  qui,  le  pre- 
iTiier  a  fait  parôitre  VArioJle  dabs  no- 
tre langue,  fous  une  forme  ptus  élé* 
gante  &  plus  honnête.  Le  ftile  dece 
tradufteur,  eh  général  \  foible  &  peu 
animé,  navoit  pas  cohfervé  les  cou* 
'leurs  fi  vives  &  fi  brillantes  du  Poëtè 
'Italien  ;  il  avoit  fouvent  laifle  faner 
'fous  fâ  plume  ces  fleurs  ^délicieùfes  & 
'pleines  de  fraîcheur,  qui  den^andent 
•nnfe  main  fi  délicate  pour  être  heu- 
^aufeftient  tranfplantéea  d'une  langue 
lUas  une  autre  :  il  n'avoit  point  aflez 
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gllupié  fa  verve  ^  renthoufiafme  de 
rpriginul,  pour  atteindre  à  la  hauteur 
de  fon  vol .  &  à  la  cjualeur  de.  fes  ré- 
eîts..CelT:  pour  réparer  le  tort  que  la 
foîbleiTe  de  Mirabeau   avoit  fait  au 
génie  de  YArioJle  3  que  M.  le  Comte 
de  Trejfam  entrepris  la  nouvelle  tra- 
àuftion  du  Roland  Furieux  qu'il  vient 
de  donner  au  public  :  il  a  crû  devoir 
la  faire  précéder  d'un  extrait  du  Ro* 
land  Amoureux  ,  commencé   par  le 
Boyardo^  &  continué  par  Francefco 
Berni ,  dont  lePoëme  de  YArioJïe  lem- 
ble  n'être  qu'une  fuite,  &   fou  vent 
une  imitation;  ayant  puifé  dans  cette 
fource  les  carâdères  de  feà  héros .  les 
fables. d'enchanteurs,  les  fïdîons  ma- 
giques »   &.  même   plufieurs    événer 
mens  qu'il  a  fû  s'approprier  eu  les 
cmbelfiflant  par  fes   récits.  Il  paro^ 
/être    appliqué   à  réunir   dans    foa 
.ftile  la  noblefle  du  Boyardo  j  en  y 
joignant  plus  de  force,  &  de  chaleur  , 
&  la  gaîté  du  Berni ^  en  s'abftenant  le 
plus  qu'il  lui  a  été  poffible  ,  de  fa  Ji- 
jCepce  burJefque,  On  ne  .peut  douter, 
cniifant  le  iBer/zi ,  qu'il  n  ait  fervi,  eh 
plufteurs    chôfes,  de  modèle  à  l'^dt- 

Ri  vj 
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TÂo/le,  fur-tout  dans  la  manière  dfc 
Joindre  h  plaifant  au  féricux,.  &  dcî 
fréter  une  ame  allégorique  aux  direc- 
tions §c  aux*  fimples^  fentimens  di^. 
cœur. Vous  vous  rappellçz  cetendroit; 
îdu  Roland  Furimx^  où.  là  jàloufie,, 
fous  la  forme  d'Un  affi'cux  dragon  9 
jpourfuit  Renaud  y  faute  en  croupe^ 
derrière  lui ,  le  lie  de  fés  férpens  6ç: 
fes  lui  gUfle  dans  lé  fein  ;  cette  pein- 
ture énergique,  n'eft'-elle  pas  une  îmi-^ 
tation  de  celle-ci  du  Bèmi}  >y  Pour 
»  comble  de  fatigue  Se  de  peine,  un» 
3ftfpe6tre  affreux  &  livide ,,  armé^  dxin 
•  long  fouet ,  le  pôurfuît ,  le.  frappe,. 
»  &  kalàndauQUixx^^xfné  fenttour  Ic$: 
«coups  qull  lui  porte  :  furieux,  il; 
Si  fe  rétourne ,, il  veut  frapp^cr  wn  coup 
ai  de  gantelet  fut  le  fpeftre  ,  il  ne; 
3>  trouve  qu'une  ombre  légère:  qui  re- 
w  double  fes  atteintes,  en  lui  criant 
»  qu'il  éflf  le  Repeptlr ,  ôç  qu*fl  le  pau^ 
»  fuivra  toujbura  »•. 

L'Ariofte  Jje  vqus^  offrira  point  >, 
dans  le  genre  gracbux  y  une  afregorie 
Çlus  délicate  5t  plu5  cbarniante  que- 
ceilè  de  fon  devancier  ^  au  fujet  dt: 

ïkàiSéxoncis.  de.  S^n^ud  xàknBik: 
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ii)«  attraits  &  a  l'amour  d'Angéliqueé. 
<cUn  (dit  y,  ktigaè  de   h    longue 
»  recherche  ^  il  s'endormit  fur  les: 
»  bords  fleuris   d'iine.  fontaine  ^   tc. 
»  bientôt    fon    efprit   fut   agité  pat 
»  l'impreffion  d'iin  fonge  >.  il  liiiXem-» 
»  bla^  voir   danfer  pi  es  de  lui  trois 
^  jeunes  Nymphes  a  demi-mies   qui 
»  répandoient    des   fièurs    fur     uti 
«jeune  enfant  d'uhç  rare  beauté  ;. 
>»  Tenlàntr  répondoit  à  là  cadence  de 
»  leurs  voix  &  de  leurs  pieds  l^ers». 
»  par  lé.   battement   de    fes  ailes  ;; 
ai  quelquefois  elles-  fe  penchoient  en 
»  rond  fur  lui  y.  faifant  femblant  de- 
a*  l'attacher  avec  leurs  guirlandes  ;  ht: 
«plus: téméraire  étoit  arrêtée  par  un^ 
*  Daifer  qv'êlkirecevoit  en  rougiflànt^ , 
»mais    auquel   llhftant  d'après  elle. 
»  s'expofoit  encore.  Renaud  étoit  vW 
»  vemenr  ému  parce  charmant fpeâa- 
^  cle^lbrfquetout  à  coup  lès  Nymph^Ssi 
n  interrompirent  leur  danfe  ,  &para-< 
»  rent  le.  regarder  avec  indignation  i 
»  n'eft-K:e  pas.  là: ,  dit  Tune  d'elles  , 
»  ce  Paladin  rebelle  à^  l'amour ,  & 
»  dont  l'ame.  infenfîble.  fait  foupiret- 
»  vainement,  la.  beauté  qui  bous,  rei^ 
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»  femble  le  plus  ?  A  ces  mots  y  les  trois 

»  Nymphes  l'entourent,  le  frappent  d^ 

a»  leurs  guirlandes;te  jeune  enfant  prend 

»  une  tige  de  !ys,&  la  fait  tomber  fur  Ig 

*>  cafque  de JVlambrin  ;  Us  armes  înr*pè 

?»  nétrables  de  Retiaud  ne  Tempêchent 

i»  point  de  fentir  vivement  ces  attëîn» 

»  t(;s  ;  bientôt  il  eft  obligé  de  leuç 

»  crier  merci.  Je  n*en  accorde  jamais  j 

»  repond  Tenfant  en   faifant   un  ris 

»  malin  ,  &  tu  fubiras  encore  plus  la 

»  puxîition  de  ton  indifférence.  A  ces 

»  v[\oxsyRenaudvp\t  les  trois  Nympheç 

ff  déployer  des  ailes  pareilles  a  cellçs 

»  de  l'enfant  ;  tous  les  quatre  s*élèvent 

3»  dans  les  airs,  difparoiîfent  entre  les 

»  rameaux    des    arbres  ,    en  laifl*ant 

»  après  eux  des  fiilons   de  Uimîérei 

j>  Renaud  agité  par  cçfonge  ,  ferçr 

»  veille  le  front  hun^ide ,  &  la  poir 

.  yy  trine  embrafée  ;  il  détache  fon  caC- 

a>  que  ,  le  plonge  dans  les  eaux  de  la 

»  fontaine  pour,  appaifer  lé  feu  qui  le 

i>  dévore  :  cetoit  celle  de^l'amqtu:. 

»  A  peine  cette  eau  brûlante  a-t-elle 

»  touché  Tes  lèvres  qu  Afigélîquepàtoit 

a»  à  fon  fouyeniravec  tous  fesichar mes, 

.»  &  les  mortels  regrets  déchirent fqa 
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»  cœur  :  il  reeonnoît  ce^  munies  ga- 
«  20ns  3  cette  même  place  où  la  belfe 
»  f  rincefle  du  CatHay  Ta  prévertu  par 
»  les  difcours  les  plus  tendres  ;  H  fe 
»  rappelle  les  coupables  dédains  dont 
»  il  a  payé  tant  d'amour  ;  il  fe  fait 
»  une  peinture  fi  vive  du  bonheur  quHI 
»  a  perdu  par  fa  faute  ,  que  pénétré 
3»  de  défefpôir ,  il  verfe  un  torrent  de 
»  larmes  ;  il  bai^e  cent  fois  les  gazons 
»  que  le  beau  cotps  d*y4/z^J/f^we  a  fou* 
^\éi\  &c  tout  ce  qu'il  fait  pour  foù- 
»  fagef  fa"  peine  »  ne  fait  que  redoubler 
»lâ  fureur  de  fes  regrets  &  de  fcs 
»  défirs.  Plein  des  nouveaux  tranfports 
»(Jui  Tagitent ,  il  vole  à  Fayard ,  .& 
»part  avec  le  deffein  de  chercher 
»  ArigHicfue ,  d'expier  fa  faute  à  fes 
»  pieds  ;  &  d*y  mourir  s'il  la  trouve 
»  inflexible  ». 

Une  des  chofes  qui  vous  ptocurerit 
le  ptus  de  plaifir  dans  la  leâure  de 
VAnofle^  c'eft  te  charme  naturel  de 
fes  comparaifons  fouvent  magnifiques, 
&plus  louvent  encore  auffi  riantes  & 
auffî  fraîches  que  les  fleurs  du  Prin- 
temps ;n^is  il  ne»  a  guère  de  plus 
^«tgréabie  que  cêUe-ci  àsxBcrfù^iA  Roland 


n-  veut  faifir  Morgane  ;  mais  YhyroÊ^ 
If  délie  qui  plane  doucement  lur  lai 
»  pointe  des  kerbes  ,  en  les  battantdui 
9  bout  de  Tes  ailes  j  i^'éloigne  moîfls 
»  rapidement  de  là  jeune  fillè  qui< 
»  croît  pouvoir  la  prendre  ^queMof'^ 
»  gane  ne  s'échappe  des  naaihs  du^ 
»  Paladin  3». 

Vous  ferez  naoins  étonné  du  mente* 
de  YAnbfie ,  après  avoir  hi  cet*extrait * 
du  Roland  amoureux:  ^  qui  remplit  fe 

Eremier  volume,  &  qui: eft  fait' avec 
eaucoup  d'art!  &  de  goôt  ;  œ^  que* 
vous  venez  de  lire  d^xt  vous:  doomr 
déjà- une  idée  très^avantageuft^  de  la^ 
manière  d'écrire  éi^ante  &  Sèutiè  du: 
nouveau  Traduâeur  :  vous,  en  jugerez 
encore  mieux  d'après  lés  citatioaf^ 
diverfes  que  vais-  vous  fake  du  K^ 
lànd  furieux ^  &  que  je  ne  craindrai- 
point  de  multiplier^  (acbam*  kitn 
qu'oa^ne  court  pas  râqué  d'èiinuyer 
en  citant  r^/w/fe^^,  traduit  pat  M,  te 
Comte  de  Trtjpm^  Voyons  comme 
il  a  peint  au  premier  chant  ta  (uàe- 
^Angékq/ttc  yeShtyéè  du  combat  de- 
Renaud  éi'  de  Ferfagus  y  tous  deuK 
ajQ2ûureux>  d'elle,,  ce  £Ue  fujoii  d& 
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^tfawrs  dftme  forint  obfcwe  ^  pré-- 
nfèaoit  toufoittis  les  Ikii^x  las  plus; 
9bxmwos  8c  fea  p^tus  ioKtawes  ;  les; 
aibmcoos  agitées  clcsbétres  &  de» 
»  onaeaiiK  ,  le  léger  bruit  <iu  ç^Air 
wfifiant  ilai^  l'épais  :feuilhg0  »  fuffi« 
«foient  pour  augmenter  la  peur  ;; 
»fufqaau;c.  ombres  légères  .que  tes 
a»  rayons  interceptés  du  foleil  for- 
>  moieur  fur  les  collines  ou  dans  le» 
»  vallons- ,  tout  lui  paroiflott  être? 
»  Renaud  ptét  à  là  -jôiint'e.,  C'eft  ainfî: 
•quun  ^utie  /aoti  >.  ou  le  ckevreuiB 
»  encore  allaité  par  Jfd  mère,  fuiefitf 
^h  bofquot  qui  las  a  Vu  naître  ^  en: 
»  TOvant  a*a  travers\d^n  biiiflon  leur 
»  mameureuTe  mère  fe  débattre  encore^ 
»  entre  IfeS  grifies  tri^ndhântes  du  cruel' 
I»  Léopard^iScbiamet  tes  flancs  antr'ou* 
»  vertsibus Tes  dents  meurtrières»  Juf 
«qu'à  la  moindre  racine  >  jufqù'ao; 
9  baliveau  tmiflant  qui  le  touche  dansi 
»  fa  courte  r^îde.^.tout  fait  croire  aa 
>^  timide  animal  qu'il  çft  déjà  danal^ 
a«  gueule  fanghnter  de  la.bêto  cruelle; 
»qu*il  sWorce  de  fuir». 

Le  \épkw  fijlantïïe  me  paroîtças: 
une.  hfiureufft  exçrcÛîon.&  n'eft  goitife 
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dans  rartginal  \Jes  ombrés  que.for^ 
moieat  les  rayons  interceptés,  du:Jbleil  ^ 
allongent  cette  phrafe.en.pufe  perte;, 
ç'eft  une  explication  phylîque  $  peu- 
convenable  aux  images  0€î  la  Foéfie. 
XIAriofie  dit  fimplèment ,  mais  vive-, 
ment. 

Ad  ogQÎ  umbra  veduta  (5  în  monte,  6  in 

valle,      ' 
Temea  Rînaldo  haver  fempre  à  le  fpalle. 

.  Mirabeau  rend  plus  naturellement: 
ces  deux  vers* ZZ?^  ombre  qiLelle  décou-. 
vre  4e  loin ,  pu  Jur  u/te  hauteur  ,  au: 
dans  un  vallon  y  luifemble  être  Re^, 
naud  qui  la  potirfuh  ,  &  qui  efi  prèh 
de  Tatteindre^.jQ  trouve  dans  le  même: 
chant  un.  autre  petit  morceau  dans-, 
lequel  Mirabeau ^  me  femble  encore, 
avoir  niieux  cpnferve  la  tournure 
fimple  &  naïve  de  Titalien. 

O  gran  bontà  de'  Caralieri  antîquî , 
Eran  rmlî ,  eran  dï  fe  dîverfi  ; 
'  É  Cl  rencian  de  gli  afpri  colpi  iniqui 
;  Fer  tutta  la  perfona  anco  dolerfî, 
"E  pur  per  fel've  ofcure ,  e  calli  oblîquî 
ÏTifieme  van  ,  fenza  fofpetto  haverfi* 

*  t  M        .  :        w       m      *  •-•* 
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Le  nouveau  Traduâeur  nous  dît  i 
«  ô  générofité  des  braves  Chevaliers 
»  de  ces  .tem(58  antiques  !   Ceux«çi  i 
>>  quoique  rivaux  ,    quoique   d*une 
»  Religion  différente  5  brifés  ,  rtieur- 
»  tris  par  les  €Oups  terribles  qu'ils  ve-? 
anbient  de  fe  porter  ,  s'en  ailoient 
«enfemble  ,  fans  défiance  ,  à  travers 
»  les  bois  les  plus  épais  ».  Ne  trouvez^, 
vous  pas  que  cette  phrafe  trop  liée  l 
&  embarraifëe  par  ces  quoique  n'a  plus 
cet  air  facile  dé  Toriginal ,  ni  la  gracé,- 
de  la   fufp^nfion  ,  que  Mirabeau  4 
bien  fentie  en  traduifant  aînfi  ?  Ojran*, 
cfùfe  héroïque  de  ces  anciens  Chevalier  A 
Ceux-ci  éioient  rivaux  ;  leur  Religion 
était  diffz  renie  ;  ils  étoient/en^ore  tput^ 
froiffes  dis  rudes  coups  qiiils  venoient- 
de  Je  porter  ;  &  cependant  fans  fçupz 
fon ,  fans  défiance  Tun  de  Poutre  9  i/jf 
vont  enfemblepar  desfentïers  tortueux  , 
&  dans  Cobjcurité  des  bois. 

Mais  pour  quelques  paiTages  oà 
l'ancien  Tradudeur  a  été  plus  heu- 
reux que  le  nouveau  ^  celui-ci  offre 
)ar-tout  des  preuves  de  fa  viâoîre 
ur  fon  devancier.  En  général  Afim- 
beau  ne  peut  foutehir  la  compara^bl| 


i 


zvQcM*  Je  Tr^a^s  dans  les  «ndcoïts 
graciais  i}iii  ^ém^ndtm  utte  touche 
délicate  9c  iBoëll^fib.  Xifez^  9.  je  vou» 
prie  y  la  €X>mpi^^on  fuiyante  y  & 
hlSkz  dfi  cété  la  verfion  <ie  Mirai^eau^ 
«  La  jeutie  Vief^  :eft  fedsiblablis  i 
te  la  naiiiànie .  rofe  qui  briUe  Se  fe 
»repof0  fur  la  branche  é^îneîifej^ 
»don|:<eU€^  eft  nourrie  ftaiit  qx«  le 
»  troupefui  ni  (on  berger  n'i^  appro* 
»  <hent  pas ,.  te  zépbîr  agtéible  ^  lel 
»  plew^  de  Paurore  »  Peau  qui  baign» 
»  le  pted  da  rofier  >  la  terre  mêm 
»  qui  le  porte  ^tout  contribue  à  lui 
»  £ûG&xv&^  fm  édtt  it  h-fm^smi  %- 
9»  la  jeiinelie  l)rî}laate  de  1  un  &  de 
M  l'autre  fexe  Tadmiee  H  la  éé(tre  s 
•  ruMweisctctpvw^on  feîn  ,  Tâutre 
â»  veut  la  placer  dane  fa  coëfiure  ; 
n,mm  bientôt  die  |»efd  tous  ce^ 
9»  avantagée  »  lorCqu'on  J^eniève  de  la 
a»  branche  vertt  Se  ^dknfie  dont  les 
$9p9tm  dardi  n'ont  pu  la  dâeodre. 
^  La  îeune  fille  y,  Cemblable  à  cette 
p^fieuf  5  doit  xionc  bien  &  garder  dt 
0  fe  laif&r  enlever  la^  rofe  qu'elle  a> 
•^  reçue  de  h  Nature  z-  un  feul  amanr 
flPL^jaèttea la  £oiblefift de  rendce.hea-' 


^Av  y  É  E    tjSûé        Sop 

«Tcux ,  îuî  fait  perdre  ïc  tour  dç 
*»  tous  les'  autres.  Heureufe  encore 
^  de  refter  aimife  par  celui  qui  lui 
> ravk  tous  les  tréfors  de  Ton  feîn  »! 

Voki  pourtant  ua  endtoit  oi^  le 
ptQCreau  ou  aouyeau  Traduâeur  s'efi: 
UQ  peu  égaré  &  dans  lequel  Mirabeau 
cne  femâe  avoir  tout  TavaDtage  : 
c'efiilui  que  fei  vous  citerai  le  premier. 

ce  fendaut  ce  récit ,  la  belle  Olym- 

*  pe  ne  ceflbit  de  y^rfer  dès  larmes  : 
«•  foii  vîGtge  ^î  en  étoit  couvert  , 
»  dûsnoit  alorj  ridée  de  certains  ^ours 
»da  Priiîteitîj».  ,  où  Von  voit  un 
>»  image  oWcarcîri'écîat  dû  fdleil.  Si 

>>  répandue  ftïf  la  terre  une  douce 
^  plaie  3  j^endant  oué  le  rofÏÏgnol , 
^>  fbujs^  ua  verd  feuillage  9  fait  ênten* 

*  dre  fes-  aimables  zccen$.  Uamous 
)3  baignoit .  fes  aîlés  dan$  les  larmes 
»dK)lympe  ;  it  fe  pîaifoit  àcontem* 
>»pler  fes  charmes.  Il  prit  un  trait 
»dt)ré  qu*il  a  voit  forgé  au  feu  de  fes 
«  beaux  jreux  &  t*enïpi^  enfuîtè  dans 

*  ]e  xui0eà}if  de  ^ttxts  qui  couloîenf; 
»  entre  Iqs  Ijrs  &  les  roféis  de  fon  tein  » 
»)  &  il  le  lança  auffî-tot  contre  le  jéUM; 

rKoi  d'Iil^uie  I.. 


Vous. trouverez  quelque  chofede' 
plus  gêné  dans  la  tournure  de  cette 
nouvelle  traduftîori,  qui  peut^étrç 
eft  plus  littérale  &  plus  exafte.  «  Pen- 
ja'dant  ce  récit ,  les  beaux  yeux  de 
»  la  belle  Olympe  étoient  baignés  de 
a>  pleurs.  Son  vifage  écoit  alors  tel 
^^jque  la  îiaiure  paroît  dans  les  beaux 
à»  jours  du  Printemps,  lorfqu*une  pluie 
'-»  fine  baigne  la  verdure  &  les  fleurs, 
w  &  que  le  foleil  paroît  &  fe  cache 
5>  tour- à- tour  entre  les  '^  nuages.  Z?^ 
V?  même  auffi  comme  le  rôflîgnol  chante 
W  alors  ,  &  fe  baigne  en  fe  roulant 
ç  fur  le  feuillage  »  l'amour  ferobloit 
»  fè  jouer  j&  baigner  les  plumes  de  fe$ 
jo^îles  dans  les  pleurs  ^Olympe  ^  & 
i^  jouir  des  rayons  de  fes  yeux  céleftes, 
»  C*eft  dans  lé  feu  de  ces  rayons  qu'il 
p  fembloit  forger  fes  traits  ;  c'eft  cans 
»  le  petit- ruiffeau  que  les  larmes  for- 
i^moîént  fur  fes  joues  vermeilits  & 
>>  brillantes  <Je  fleurs,  quil  en•t^çtIl- 
^  poît  la  pointe'^, . 
\  Une  des  allégories  les  plus  pîqi'^"" 
tes  &  les  plus  fatiriques  que  la  Poe'- 
ïîe  moderne  ait  inventées  ,  eft  celU 
dii  quatorzième  chant,  où  r.AicbangÇ 


•Michel  3  pour  obéir  aux  ordres  de 
rttecnel  ,  va  thercher  la  difcordc 
-&  k  iilçnce  :  l'une  pour  meure  le 
trouble  dans  Tarmée  des  Infidèle  ^ 
&  l'autre  pour  favorîler  là  marche 
Ju  corps  de  troupes  ^  amené  par  iîe- 
naui  au  iecôurs  <le  Charletnagne.  M, 
4e:Treffa/^  a  r^ndu  tout  ce  morceau 
<âvec  beaucoup  plo^  de  légèreté  ,  de 
le!  &  de  Anè0è  qud  fon  prcdéeefleur; 
ceft  fa  trâdoâioh  que  }e  vais  vous 
rapporter,  &  qui  vous  fera  le  plui 
grand .  plflifir.  Où  Michel  îrart.~îl 
•cbeccher  le  filè.nce  podr  exécuter  le 
premier  ordre  qu'il  a  reçu  ? 
.  «  H  volé  d^sibord  dans  ces  Heux*« 
>  oà  les  habits ,  les  vœux  >  les  anciens 
ii^uîages  lui  foift  croire  qu'il  doit  le 
»trouveir  r  il  voit  l*un  de  ces  grands 
*;MQnaflèrcs ,  où  les  Frères  &lesRe- 
>»^Jigieux  font  également  obligés  de 
*  ne  fe'poînt .parler;  oùleiiîence  doit 
ji co/nmandjei^  fan^  cefle^fon nom  étant 
«-infçrît  noiv-feujementi  fur  la  porte 
in!a^  chceùF  de  teuréglife^  mais  auffi 
?»:fur.  eelle:  des  dortoirs,  des-r«fec- 
i^itoîres  &  de  ^utes  les  falîe^  de  la 
%j9.aiii>n,v  Pkii*: .dfe. efitte  eipcrwce.. 


v>  ■  • 


fi2    fJimis  LmÉAAnts 

4v  il  agite  plus  viveonecit  Tes  s&es  do^ 
m  fées  ;  c'd):^dâll8  -ce  monaâSère  qui 
t»  compte  le  troiivery  aya&t  pout^o/9t- 
,>»l^ii^7ief  la  paix,  is  dowcii^as  Se  la 
s>  chariee*  Maïs  qu'il  fe  trouva  trompé 
^  dansibn  at^nte^  Dès  qu'il  fut  4aas 
9^  ces  gsands  doStres  :  le  nle'nce  lahz^ 
m  bitt  plus  <ei  lieux  ^  lui  <iit^CD  f  3 
t»  Ti'en  exHte  plus  que  te  nom  :  la 
9f  Piété  »  la  Paix  ,  l'HumîKté ,  f  Amour 

V  duproclnân ,  qui  régnoient  tfn  ^:er 

V  /ïevA: ,  dans  les  ancîenstemps ,  ne  s'y 
m  trouvent  pas  da'Ç'amage  ^  ta  Gom^ 
^»  mancfife ,  T  Avarice  ^  laColère ,  ÎOi^' 
«•  .gueil  9  la  Facefle  &  la  Cruauté  les  cfft 
;»i^ont  bantàes;  Le  Mefl&ger  céléfte 
a>  s'étonne  avec  raifon  ;  il  jette  un  oeâ 
I»  d^ndignatioii  fur  ^cette  méprifable 

*  )9»^  troupe  ;  mais  du  moins  il  trouve 
^»  &  reconnoît  la  Dlfcorde  ,  que  TE- 
^  tef hel  hii  commandoit  dé  d^êrche& 
^  Il  avoit  cru  d'abord  qu'il  femitobli^ 
^  gé  d'atler  patimi  les  r^ouvéi^ ,  jaf- 
>^  ques  dansf  ks^biàies  4e  TAvcrnes 
m  heureufonent  elle  parut  à  fetf  y^ux 
a»  dans  ce  nouvel  Enfer.  £h  T  qui  le 
#  croiroit?  Parmi  tant  de  prières  &  de 
l^iàiat^iâcriûces*  Miickeleft  trè^-étîMi^ 
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x4  N  gr  à  s  \iffftK      it% 

M  né  de  cette  découverte  ^  il  croyoit 
"^  aeVoâ:  faire  uc^blen  pti>s  lang  cbp* 
»  min  ponr  trouver  la  Difcordc,  Ce- 
>»  pendant  H  vit  qu^<  ne  fe  m^prenoîc 
>>  pas  ;  Tes  habits  compofés  de  bandes 
ï»  inhales  ,  variées  de  cent  çouleOrf 

•  diffirentes^  la  faifoîent  connokrej 
»le  Vent  en  agitoit  les  bandes^à  çha? 
»  que  pa^  r  tantôt  elle  étoit  prefqu^ 
»  nue ,  d'autres  fois  elle  paroiffoît 
»  cbùveité,  ,*Se^  cheveux  noirs  ou 
^  blancs  ,  dorés  ou  argentés,  &  tou^ 
^  jours  prêts  -à  s'entremêler  enfemble , 
»  étoient  difperfés  fur  fes  épaules  & 
^»furfapoltrîni5.;-un  petit  nombre  ea 
^>  étoit  rêutii  dans  une  treâe  ^  d'autreu 

•  ctbient  relevés  fous  fa  coëffure  ;  fon 
^>  fein  y  fes  bras  étoient  pleins  de  libel* 
^  les  ,d'a(I]gnations^de.confultatiort, 
)>  &  d'autres  papiers  de  chicane  ;  elle 
»  avoit  aufC  dé  grandes  liafles  de  caufe» 
»  à  confulter,  &  d'autorités  qui  met-» 
»  tent  toujours  en  danger  les  poiTef^ 
»  fions  du  foible.  Elle  étoit  entourée 
>>  devant ,  derrière  elle  ,  &  fur  Tes 
^  côtés ,  de  Notaires ,  de  Procureurs 
i  &  d'Avocats.  L*Af change  l'appelle 
^  &  lui  commande  de  fe  porter 

Ann.  ïySo.  Tom  P^lt   Q 
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|tf     £AmrÉM  LïTTÉRAIRB^ 

I»  tre  I0S  cheft  prinçipaujc  des  S^frij 
¥  fins  3ç  de  trouver  des  moyens  pour 
t^  qu'ils  fe  détruîfent  entr'çux  par  u'nç 
t^  gu^recruelle,lllul  demande  çnfuite 
h  quel  eft  le  Heu  que  le  fîlence  habite  s 
il  U  croie  qu'elle  en  doit  fçavo^r  de; 
h  nouvelle^  9  comme  parcourant  fans 
I*  Ci flè  toute  la  terre  pour  y  porter  les 
i^  (eux  ic  \és  ruines  de  la  alyifiôn.  Lai 
h  Difcorde  lui  répondit  ;  je  n^ai  nulle 
*f  idée  del -avqir  jamais  rencontréj  j*en 
%  ai  fôuvent  entendu  parler  ^  ainfi  quç 
9F  de  fa  fînefTe  dans  cç  qu'il  entreprend  ; 
^mm  confultons  la  Fraude  qul.fç 
*»  tirôuvç  auflî  parmi  nous  ;  elle  en  4 

#  fi  fouvcnt  bçfoîh  j^  qu'elle  doit  eq 
i^içavoir  des  nouvelles.  A  ces  motSj 
^  elle  la  montre  du  doigt  à  Michel^i 
ft^  en  lui  di&nt  ;  la  yoUà^La  jfraiidé  ayoïc 
4>  im  vîfage  ouvert  &  même  agréablej 

*  çUe  étoit  vêtue  avec  décence  ;  fe? 
f>:reg4rds  ,âv6îent  quelque  chbfe  de 
^  ré^eftueiitx  $£  de  timide  ;  elle  màr- 
i>  choit  pofément ,  &  fpn  parler  ëtoi$ 
f^  i\  dbiix  &  fi  hiodefte  ^  qu'il  fembloit 
;6/à  Michel  qu^elle  ftoii  prêt*  â  r^e; 
étèr.  le  premier  mot  de  la  Saluta^ 
»  «pt^  ^u  il  ïjypiç  f^îtç  %  Alariç.  Çc- 


^A  N  ^  É  s,  1780.     jiy 

»  pendant  rien  n'étolt  plus  afireux  & 
>9plus  difforme  que  tout  ce  qu'elle 
»  içavoît  cacher  aux  yeux  par  fes  fbm^ 
»,bres  détours  &  par  fes  rufes  coùpa'^- 
»  blés.  Sous  Ton  habit  ample  &  très^*- 
»iong  ,  elle  portoît  toujours  un  poî* 
»  gnard  nouvellement  émoulu.  L'Anglb 
»  lui  demanda  quel  chemin  il  devoiil 
>»  prendre  pour  trouver  le  Silence...,*; 
»  Le  meilleur  moyen  1  dit- elle  ,  qui 
»  puifle  vous  réuflSr ,  c*eft  de  vous  rcfr 
)»are  vers  le  milieu  de  la  nuit ,  darik 
^  i'antre  qu'habite  le  fommeîl  ;  le  Si- 
»  lence  doit  en  défendre  l'approche...^ 
»  L^on  voit  dans  l'Arabie  une  petite 
^  vallée  agréable ,  éloignée  des  cités  8t 
»  même  des  hameaux,  à  Tabri  de  deux 
»  hautes  montagnes  ;  elleeft  couverte 
»  d'anciens  (apins  ,  de  gros  hêtres  ;  le 
»  foleil  tourne  &  frappe  à  plomb  eii 
»  vain  fur  cette  vallée  ;  tous  les  rayons 
^  font  interceptés  ;  une  route  couverte 
»  d'épais  rameaux  conduit  à  un  grand 
♦>  fouterréin.  Une  fpacieufe  caverne 
»  s'étend  dans  le  roc  fous  cette  forêt 
>>  ténébreufe  ;  le  lierre  fuit  rélévai- 
»  tîon  de  fon  portique  ,;le  couronné 
»»-enleftofis i & letapiâe ^r  fes con> 


^ 


»  tours  tortueux,  Ceft  dads  cet  afyle 
9^  que  reppfe  i'P^bli  à^  tQus  les  luaux 
j>p&  le  pi^ifibljB  Sommeil,  L'Otfiveté 
jj»  grafle  &c  pef^nt^  occupa  un  desrcoips 
^  de  ce^ttf  gratte.  jLa  P^cefle  aflîfe  pe^ 
p>  jfamnietuTur  la  terre  dVn  autrecôt'é, 
p»  ne  peut  fairje  un  p.)S  ,  n^  même  fe 
^>  teni;:  £ur  Tes  jambc;^  molles  &  débi^ 
>  les,  Voubli  reâp  i  la  porte  ,  aère- 
a>  çonnoifTaat ,  jii  A^  ipîflant  entrer 
>>  perfoune.;  il  n'écouta  aucun  ipef* 
^  lage ,  ni  np  répond  ;  Il  tire  ufi  voile 
»qbfcMr  fur  toj.îS  lejs  hommes.  Le 
>>  Silence  fert  de  garde  à  ce  féjour ,  au- 
;>i  tour  duqiLiel  ^  tourne  fans  c^e  ;  fa 
3»  ch^ùÇlire  eft  de  feutre  ;  un  içailteau 
3p  brua  ^enveloppe  ;  &c  de  Xâ  main,  il 
>»  fait  figne,  de  loiç  à  cfJux  qui  s*apr 
35  pirçchenf  jie  s'éloigner.  Michel  IV 
n  borda  doucenient  &  lui  dit  à  to* 
m  reîlle  :  le  Dieu  vivant  t'ordonne  de 
;» conduire  Renaud  à  Paris,  al^ec  le 
»  fecours  qu'il  amène  ^  fon  Souverain^ 
;»  Il  vey  t  que  t\x  le  conduife,s  fi  fécre* 
^  tement  que  les  Sarra'fins  ne  puiflent 
>3  entendre  aucun  bruit ,  i^  qu*avaat 
^  qu'ils  aye^t  aucune  connoiffançe  df 
D.  pfî$  troupes  p  ils  foiçQt  at$a<jués  4f 


• 
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*tousr côtés.  Le  Silence  ne  fit  pour 
»  toute  réponfe  qu\m'  fîgne  de  refpé  A 
«  &  tfobéiflante'  y  ri  vofe  derrière  Mi- 
if  chel ,  &  de  ce  premier  vbl ,  ils  fe 
•  rendent  en  Picardie,  &c,  » 

Tout  ce  morceau  eil  d'un  goût  ex- 
quis^ de  la*  plus  fine  allégorie  ;  il  éft 
afTez  étendu  pour  vous  faire  connow 
tre  l'élégance  foutcnue. du  nouveçiu 
Traduéèeur.  Voyons  s -il  réi^flit  auflî 
bien  daîTs  les  peintures  des  fentimens 
&  des  paftîons.  Un  des  meilleurs  erx 
dilaîts  de  TAriofte  en  ce  genre  ,  eft 
cefurdu.dixlènte  Chant',  lorfqu'il  dé- 
cru le  fatarmbmeritoùTa  belle  Olympe 
fe  voit  abandonnée  fur  un  rocher  de-^ 
fert ,  par  le  perfide  Bîrène  fon  épou>c. 
Vous  me  permettrez  de  vous  citer  d-a-*' 
bord  l'originab  . 

Bimafe  a  dietro  îl  Ilto  t.  e  îa  mefcHihi^ 
Olimpiay  che  dormi  fenza  deil^rCe  ^^ 
Fin  che  l'Aurorala  gelata  brina  , 
Da  le  do  rate  rote  in  terra  fparfe  ;. 
£  s'udîr  le  Alcionie  à  la  marina 
De  ranrîc^  infortunio  làmentar  fe,» 
Ne  dèfta  »  ne  dormeodo  elta  la  mano' 
*'fcr*Bireno  abbracciarftefe,rtàih  vàû(V 


<^l8      L'A^^ÉE  LlTTiRMJRJÊl^ 

NeflUno  trovà  ;  à  fe  le  man  ^tira  ;. 
Z)e  novo  tenta;  e  pur  neâuno  tfdya; 
Di  quà  l'un  bracciô ,  e  di  Taltro  gira  y 

.  Hor  Tuna,  hor  Taltra  gamba»  e  uuUa  gîova 
Caccia'Lfonm>  il  timtr;  gH  occhi  aptei 

emira; 
Kon  yede  alcano«  Hor  già  non  (càlitk 

e  cova 
Più  le  vedove  piume  ;  tna  fi  getti 
Del  letto  9  efuor  del  padigUone  in  fretttf 
C  corre  al  mar  ^  grafFandio&le  gocé  y 
Prefaga,  e  certa  prmai  di  fua  fortuna» 
Si  ftraccia  i  crini ,  e  il  petto  fi  percece. 
X^a  guardendo  (  cbe  iplende^ialMSUi) 
Se  veder  cofa,  fuor  che*l  litôptiote; 
Kè  fuor  9  che'l  lîto ,  véde  eoù  alcuna, 

r  Bireno  chiama  i  al^ome  di  Biteno 
jKifpondean  glian  tri^che  p»e(àn*hayieno« 

t 

Vaîcl  maintenant  la  nouvelle  Tra« 
"iduâLon  :  »  La  mâlheiireure  Olympe 
»  dort  tranquillement  jufqu*à  TneuTe 
9»  où  TAurôre.  répand  un^  froide 
9  bruine  i,  &  que  Ton  entend  TAlcion 
»  plaindre  encore  (bsancîeas  malheurs 
9»  pa^fon  ttide  cri.  Olympe  alors  «tend 
9  vainement  \ui  de  (es  bcas  pour  eia- 


h  hr^l[[éi  ^ixine^  elle  le  tedrg^,  ne  trou* 
9»  vant  perfonoe  j  elle  efiàye  de  nou^ 
»  veau  i  (ks  bras  «  fe^  )9nU>es  <i>er£hent 
n  inutiïeixigpt  foji  éppux^  j^J^l^riCiSÙt  ^ 
»  achève  de  difOpçr  fon  fommeil  i  Tes 
»  yeux  ae  la  raiiurent  pas  davantagep 
»  Elle  quitte  ce  Iju:  qui  devient  Tobjet 
li  le  plus  cruel  pour  elle  »  &  fort  en 
4i  diligence  du  pavillon  ;  elle  court 
*»  v^f s  ta  mer  »  toute  échevelée  ^  & 
»  dctliirant  Tes  jouçs  ;  elle  commence 
•a  à  prévoir  Texcès  dç  fon  malheur; 
»  elle  frappe  fon  fein  y  arrache  fes  dhe"- 
^  veux  y  &  porte  fes  regards  inqjuiets 
^  Air  b  itvage  éd?dr4  par  }es  folbl^ 
»  i^ayons  de  h  lune  ;  elle  appeilç  Bî- 
»  rêne  à  grands  cris  »  les  feuls  antres 
m  Sç  l^^QQk^^  éttxas  par  ùl  voix  ré<« 

'  Cette  peinture  efl;  achevée;  maïs 
vous  Beçiarquerez  fans  doute  que  1^ 
'ÉPpaduâîeur  n^apas  exprimé  d'un,e  m.^- 
ntère  atTez  heyreufe.^  ie*trait  \^  plus 
fetérefl&n.t  de  ce  tableau  5  lorfqu  Cl- 
lympe  encore  à  moitié  fin^otmie  ^ 
j&iepd  fa  maîa  jpou  çiBl>r«iffiçi:  fw 

Oiy 


Kè  ddU  »  ne  dormendo  alla  la  mano 
Fer  Biteno  abbeac^air  ftefe^  ma  in  vanoi 
Neâuno  trovt  ;  à  fe  la  man  rhîra  > 
De  novo  tenta  ;  è  pur  aisfllino  trova. 

il  dcolt  iocUrpenfable  de  confervei 

la  répétition  de  nefjuno  trova  ,    qui 

d.onpe  tant  de  vivacité  »  &  un  tour  fi 

iiiiî%  cet,  endroit.  Elle  éa^nd  une  main 

£our  embrajpsf  fort    époux  ,    mais  en 

vain^  elle.n^  trouve. perfonne  :  elle  re^ 

tire  fa  main  tremblante  ^  puis  elle  té^ 

tendune  féconde  fois  ,^^  m  troùye  pei'^ 

fonne.  teSs  daux  derniers  vers  ,  ofc 

frert  encore  une  répétitioa  qui.  fait 

beauté  »  if.  c}ue  le  Traduâpiu:  n  a  pâs 

retidu.. 

:  Bireno.  chiama ,  e  al  nome  di  Bierend 
Kifpondean  gli  antri ,  çhe  pietà  o^avieno;. 

'Elle  appelle  à  grands  cris  le  gerfidt 
Birene ,  &  les  antn^sjmis,  régétent  U 
no^m  de  Birène, 

L'impartialité  qui.  doit,  toujours  ac- 
compagner la  critiqua  „  me  force  dV 
vouer  que  le  nouveau  Traducteur  w 
me  paroît  pas'  avoir  autant  de,ri^)éri<^ 
Wé  fur  Mirabeau,  d^psles  defcripdobs, 


dé  combats' ,  que  dans  les  autres  en« 
droits  du  Poëme  ;  ft  pour  Vùtis  met-- 
tre  en  écat  de  prbnoircer  à-  ce  fujet , 
je  vais  vous»  i?apporter  un  trèsrbeair 
Hioreeau  du  quator^îètoexhartl ,  lorC* 
que  Rodomont  fait'  donner  TafTaut' 
atix  murs  de  Paris.  Je  commencerai" 
p  ar  la  nouvelle  Tradu Aion^ 

»  Mille  écheiresfè' drefifent  Sts'ap.' 
a»  puyent  prefque  en  mêftie- temps  :♦ 
*deux  foldats  peuvent  \r  monter  dtf 
1* front;  le  premier  aflaillant  fe  fentf ^ 
3»*  preffer  par  le  fécond  ,  celui-ci  f«f 
»  trouve  porté  en  a^nr  ^ar  le  troî-f 
a»{ième  ;  rlMi* monte  avec  valeur,  la? 
a*  crainte  y  détermine  Tautre',  ils  font 
^3  coïîtraints^  par  la  force  à  montrer  • 
30  un  courage  égal  rKodomont  étant 
a>^  toujours  prêta  frapper  ceux  qui  font 
30  retardée  par  h  peur ,  les  tue  ou  les 
•/couvre  de  blèflures  ^quelques-uns" 
sr  font  leurs  effortsr  pour  monter  fur 
»  les  murs ,  au  milieu  ilesfenx  arden? 
ai  &' des  ruines  ;  les  autres  cherchent  • 
»  des  yeux^queliê  eft  la  voijs  là  moins 
arpériUêufe.  Rodomont  feul  dédaignd 
30* lô  route  lajplus  sûre  ;  il  cherche  celle 
a0i'OÙ.la  réumte  lui-^paroît  être  la^  phil" 


5^2      fAjfIfÉR'LiTTéRAJfLE. 

>^  défefeérée  ,  &  tandis  que  quelque»* 
m  uns  font  des  vœux,  il  offenfe  ie  Ciel 
•>  par  fçs  blafphémes  :  il  étoit  armé 
4  d'un  fort  harnois  taillé  dans  la  peau 
m  écailleufe  d*un  dragon  ;  il  s'en  étoit 
•f  couvert  après  (on  ayeuI^Timpie  £di« 
»  ficateur  de  laTourdeBabel^eGéant 
9  eut  défiré  pouvoir  attaquer  TEter- 
vi  nel  fufques  fur  la  voûte  d'où  foa  £m<- 
»  pire  s'étend  fur  tous  les  Aftres  ;'C  eft. 
»  dans  cet  infenfé  &  coupable  defTeio 
m  qu'il  avoit  fait  forger  le  reftq  de  fon 
9  armure  &  fa  redoutable  épée  :  Ko« 
9  domont  non  moins  indompté  ,  fu- 
it perbe  &  furieux  que  Nembrod  9  eût 
Mefcaladéle  Ciel  »  ainfi  que  lui  ^  s'il 
m  eût  pu  trouver  quelques  points  (Tap* 
mpui  :  il  ne  s*an)ufe  donc  point  i 
9  confidérer  fî  les  murs  font  entiers 
m  ou  défemparés,  fi  le  foflfé  eft  pro* 
^  fond  ou  guéable  5  il  s'élance*  &  «le 
to  traverfe  en  courant  »  quoique  Tcau 
9>  monte^  Jufqu'à  fa  bouche,  C'eft  cou* 
9  vert  de  fange  &  baigné  d'^au  qa  il 
I»  fe  précipite  au  milieu  des  feux ^  des 
P  roches ,  des  arcs  &  des  baliftes  :  :ai«fi 
»  qu'un  fougueux  fangUer  Brife  a^ec 
ir:.fan  poiuail^  fon.bbatoir  &  fei.dfi- 


r&pfa^^  :l^f([>îbUs4!ore4ux  ^  ôcfe  ùik, 
y^'ùneJarge  plaçai  tlemênie  le  furiduK 
^^rrafici,  (on  bouclier  {jof  la  tête^ 
F  vi^t  9U  picKl  <iU  mur ,  en  infutunt 
?> jufqu'au  Ciel  loéine  ». 
.  LiiTez  fQ^nteciajit  la  Xntduâioti  de 
liïirabçaii, 

:  jt^'M^U^  écjiellesibreot  drefiëes  en 
^  ^C(pe-t#fiip6  contre  la  muraille» 
»  PeH)[  hoeis^s  pqùvoient  y  monter 
i»  4ç  front*  Geuxduiecopd  rang  poufî- 
«^|(^eat ceiuc  du  premier;  Je  ceux-ci 
»,^QÂcii»tcMX-iQioÊmespou(fêspar  d^ai»*- 
»:tr:^  qui  montoient  après  eux.  Les 
1»  aw  étoient  fouteipuii  par  leur  cous 
^  ^^>le9  autres  f tf toient par  là  craint<^ 
f^iiç  tow  4^olént  égàhment  .coif* 
^rtmiMs  de  ^éxpoftr  sui  dsiiiger  '^ 
p  Ç^  i  le  cciiel  R^ouornont  bteffoit ,  x)ti' 
»  SUOit  ûins  pitié  to^s  ceux  quil  voyoit 
1>i9Pnter  ayec  lenteur.  Chacun  dont 
?^j$'^arçoît  .de  '^gner  le bau^  de  fâi 
|p  miiraïUe,  uiu  travers  des  feux  &  dés 
l^l^ier^res  .qfie  ilonçMôAt  tes  affiégés* 
It'jl^tre.UQ  fi  .grajod  nombre  iiWaill^É 
l^'fV^x  UQ  foageoientqûll  s'ouvrir  un 
l^tRi^^ç  aux  endroits  quHls  jugeoient 

ii^oî^l^ios^ffiçiUs  r^odomoatéirit 

Pvî 


: 


^04    z^AysrÉM  Lxttéraîiu^^ 

>;le  fetil  qui,  fans  égard  aux  difiicu!^ 
»  tjés  ,  affrontoh  1©  péril  avec  audace , 
»8c  entrepeenoit  de  monter  par  de» 
itïrouteà  impraticables':  tous  lés  au- 
a»  très  faifoientdes  vœux  au  Ciel ,  lui 
>.aiXeul  Toutragèoit  par  fes  blafphême;». 
•#  ï\  étoit  couvert  d'une  dure  &  forlc 
4»  cuirafTe  faite  dé  là.  peau  écailléufe 
».d'un  dragon...  L'trapiè  ààtt  il  def^ 
MCQndoity  ce  téméraire  qm  fit  édr« 

•  $er  BabeK  afin  de  déicSnerte  Maî^ 
»  t€e  du  mondé ,  s'étoit  autrefois  aroifé 

.  »  dç  cette  cuiraile  ^  &  il  a  voit  lait  fo^ 
■m  ger.  dans;  la  même  vue  le  bouclier-; 

•  le  cafque  &répée:  qute  B^odomeiit 
/i^^portoit..  Avec  autant  dbr|^ueit5  àb 
9  fureuj:  &  d'idj^piété^  que  mr^  ayed 
»  Nemi^d  ^le^Roi  d'AIgefcfe  ctîôîrbît 
»  capable  de:  monter  jUfqu^âu  Ciéty& 
m  quelque  chemin  pouvoit  y  conduire. 

•  Il  n'examÎBe/point  fi  la  muraille  eft 
m.  encore  entière  >.  ou  s'il  :y  a  quelque 
.^  bfiche^  H  ne  fait  nulle  «attention  à 
»  la  profondetUF  du  fdflc  ;  il' $*y  jettô 
9)  &  le .  traverfer  en  courant  »  quoiqu  il 
yfoit  dans  Teau  prefque  jufqu'auTt 
»  yeux.  Tel  qu  un  fanglier  ,  avecià 
;^  poitrine^  fes  dents  ic  &s  ongles  i  fi\ 


•'     "À  N   N  É  s      1780.        .52^ 

îifaît  aîfément  un  paflage  au  travers 
»  des  jbncs'  fit  des  roféaux  :  de  mcmer 
»  Rodoraont,  tenantfon  bouclier  fur 
>f  fa  tête,  T'ouvre  uoe.route  facifë  au 
>^  travers  de  Teau  &  de^  Ja  fenge ,  K 
wmalgrélès  pierres  ^lesfeux  &les  traîts 
â^dés^ifiréttens,  il  brave  toutcequ*6n 
•  lui  hnce.  des  remparts  }i\  braveroit4. 
»  même  là  foudre.»» , 

Je  ne  ferai  aucune  remarque  fur 
c-es  deux  Traduôîons  ;  je  vous  laiffe 
le  foin  d'en  faire  vous  même  une  com-* 
paraifon  réfléchie  >  ,&  de  décider.  Aii 
quarant:è-unîcme  clfant  ,  je  vois  una 
tehipête  àMnit  dç  main  de  maître  5 
elfe  fé  fôutient  pendant- quatre  pages 
afvéc  la  même  force ,  avec  là  même 
ehaîeun  A  lalFn  fe  vaiflèau  eft  aban- 
donné- dii  Pilote  même  qurfe  jette 
dans  une  chaloupe,  &  tant  d^autres 
8*y  jettent  aprèi  lui  >  que  là  chafôupe 
trop  pleine  coule  .à  fond  prêfque  à 
llnftant.  >>  Oh  entendit  alôr^  bien  des 
«vorix  plaintives,  &  bien  des  cris,^ 
P  quî'flirenc  poufleS  vers  le  Ciel  !  Mais 
»  la  mef  impitoyable  boucha  auflî  tôt 
*  te  pâflage  àces  cris-;^  &  Ton  n'entea* 
m  dit  plus  xien  >>• 


iZ$    L'MrNÉs,  Littéraire. 

^  Ced  M.ir;abeau  quç  je  viens  de  tu 
ter  ;  il  &ut  convenir  que  cette  çhOtç 
çn  n  entendit  plus  rien  a  quelque  choiJi 
4e  fublim.e*  On  voit  tous,  ce^  aiaUr 
heureux  prêts  à  être  fubmergés.  On 
f  nténd  les  plaintes  &  les  cris  lamina- 
tables  qu'ils  pouflènt  vers  le  Çîel  j 
Tabime  fe  referoie ,  ^  Ton  n'entepd 
plus  rien.  Je  cherche  au0i-t6t  çom?- 
pient  le  nouveau  Traduâeur  a  rendu 
ce  pafTage  ,  U  voici  ce  qye  jetroyv^- 
"Au  moment  que  ceux  qui  cher^ 
1^  choieni  à  fauver  leur  vie^  eo  ajbaiv 
». donnant  le  grand  bâtiment,  fefîti^ 
>>  rent  enfoncer  la  chaloupp^^ils  pouf 
^i^fèrent  des  cris  lamentablf s  &  peiv 
>9  çans  \  mais  bientâc  une  vague  4ch* 
a^^meufe  achevant  de  Ie$  en(eve}ir  fo.^ 
j^  Tonde  5  qui  paii&ge  ne  piitilaid^ 
»  échapper  leurs  plaintes;  elles  s*ë(ei« 
9»  gnirent  avec  Jeur  refpîratipn  d^jOn 
a»  les  gouffres  qui  lesengloutiifoieiits»^ 
Jq  ne  reconnois  plus  le  tr^itÇubl^iie  i 
dans  cette  accumulation  de  :ipots  ifû 
^teignent  Içfeu  Se  Ja  vivacité. 4ôTi? 
.  ipage  ;  il  eft  vrai ,  que  Torigin^l  IqIp 
jRçme  ne  préC<;nte  .  psis  ce  tc^it  iMo^r 


reux  imaginé  par  jMirabeàù  »  rÂribftc 
^it  feulement  : 

. .  AUor  s*udi  con  dolorofi  punti   . 

Chiamar  (bccorfo  dil  celefte  Regno*  * 

•  Ma  quelle  voci  andaro  poco  ioanci  » 

•  Ci^e  veime  U  mar  pien  dira  ;  e  di  difdfl^ 

Efublco  occapb  tutta  la  via 

Onde  il  lamento  e  il  flebil  grido  tlfcia. 

J^  conviens  qu'un  traduâeur  n^ed 
point  obligé  de  prêter  à  Ton  original 
des  beautés  qu'il  n'a  pas  ;  mais  on  doit 
lui  favoir  çré  de  ce  mérite  qui  fup- 

J>pre  en  lui  quelque  génie  ;  il  eft  fi 
buvant  obligé  de  refter  au-deilbm 
de  fon  modèle^  qu'il  eft  trop  heureuj: 
jquand  il  trouve!  occalion  de  TembeU 
jir.  M,  de  Tr^ffan  a  du  moins  eu  le* 
bonheur  de  nous  faire  fentir  plus  four 
.vent  que  Mîraieau^  les  grâces  &  la 
fine  plaifanterie  de  WArioJie  ;  fon  Ôi^e 
a  plus  de  légèreté  &  aenpuement 
pour  ^rendre  le  tour  ingénieux  &  pi* 
i{uant  de-  ces  contes  badins  qui  fçnt 
tnêlés  aux  événemëns  héroïques.  Il 
jpj|  impQÎÏîble  ,de  traduira,  avec .  plus 
d*agi:émeot  le  montes  de  ItnoMde  ^  d$ 


/ 
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fa  Coupe  enchantée  y  du  peut  C^ii^/r 
qui  Jecoue  Us  gierreriés ,  &€:•  Et  c*efl 
Î€  pcnfe  en  faire  affez  I-éfbge,  fi  jC:; 
dis  qu*âprès  avoir  lu  les  imitations^» 
q^e  La  Penùaiwe  en  a  faites  j»  oaleslit- 
encore  avec  un  phiiir  nouveau  dîirns 
la  traduftion  de  M.  de  Trejfan.  VoicL 
même  un  endroit  où  il'a^furpafle  VlA- 
ripjhiic  ha  Fontaine  j^^  c'eft  lorfqud  le 
j^une  grec  va  trouver  Flarnette  pen- 
dant là  nuit,  dans  la  chambre  ^Af*  » 
tolpht  &  de  fbconde  :  >►  H  étoirbien  fur 
»  que  là  chère  Flamctte  auroit  laifle 
»la  porte  entr'ouverte ;  il. là  trouvé  . 
3»  telle  en    eflfbt  r  il  entre  biérî  dou- 
'»  cément;  lé  bout.dù  pied,  qu*iî tient 
«en  râir,  nes-àp^ufe  en  avant  que 
Vlorfque  îés  bras    étendus  Taflureqtfc: 
yt  qu'il  ne-,  peut  excitei*  aucun  bruit 
aren  faîfant  un  pas^  il  retient  fon 
»  haleine  ;..  iî;  continue  de  porter  (es 
»  tnaihs  en  avant;  \l parvient  enfin  à 
>•  toucher  .les  rideaux  du  lit.  Dès  qu*n 
'*>  a  reconnu  le  milieu  qui  les  fépare?^ 
atrs^rrite;  il.  écoute  attentivement;^, 
9  &c;  53, 

Vàjtcire.  avoît  en  vue,  ccr  endroit 
àbVJlriofiè,  Se  cette  imitation  quoxi 


^An  jf  É  s  1780;  *  ^29- 
^^-iDférîeure  à  TongiDal  &  à  la  tx2^ 
dùâion  qu'on  vient  de  Ike,  eft  uiv 
des  plus  agréables  endroits  du  Poë-» 
mecipntnous  avons  parlé  plus  haut  : 

Ainfî  qu'un  chat  qui  d'iin  regard  avide  ^ 
6uçtte  au  paflage  unefouris  timide  ; 
Marcliant  tout  doux  ^.la  terxe  ne  feot  pai: 
L'in^preffion  de  fes  pies  délicats  ;- 
Djès  quHi'a.vue ,  il  a  fauté  fur  elle^ 
AinfîMonrofe  avançant  vers  fa  belle, 
Etend  un  bras ,  guis  avance  à  tâtons  y 
Bofant  roTteil  ^dc  hauflànt  les  talons..    . 

je  né  finîrois  pas,  Monfieur ,  fi  fé  . 
vous  rapportons  tous  les  endroits ,  qui 
m  ont*  paru'  dîgnçs.  des'  plus  grandi 
éloges,  par  la  manière  agréable  dont: 
ils  font  rendus:  dans  la  nouvelle  tra-- 
duâîbn  :  mais  ce  n'eft  pas  par  des- 
Ôbges-  qu*ôh  doit  fe.fljatter  de  plaite  . 
à  un  homnôe  du-mérlte  de  M.  le  Conite 
de  TreJUarty  ceft  par  la  fcanchife  quîf 
peut  contribuer  à  rendre,  fon  ouvrage, 
meilleur;  Je  luL  dirai  donc  avec  cette 
franchife  loyale  ^  C  chérie  de  nos  an*-. 
cjèns  Pàràdînj;,  &  de  ceux  qiii  leur 
i^ffemblent',  qu'il  me  par oîi  en  gc:-^ 
»$ial  a.vair  un  peu  aUongé-&"gara?i 


•  / 

phrafé  fon  original ,  &  qu*ii  ^n'a  pas 

^&z  foigné  fon  ftyle  ;  on  voit  avec 

peinfi  dans  une  traduâion  û  élégante 

te  fî  fleurie  des  expreflions  négligées 

&  peu  correâ.es  ;  par  exemple  :  cet 

heureux  inftant  fut  plus  favorabU  à 

fon  amour  que  mille  autres    de  Jes 

plaintes  ne  tavoient  été  Jujqu^ alors.  Il 

faudroit  que  mille  infiants,  Je  plaintes 

pufTent  fe  dire  :  voici  une  pkrafe  trop 

embaraflee  &  qui  demande  un  tour 

plus  facile  &  plus  clair  :  cefi  ainfi 

que  V attirant  à  fa  poiirfuité  au  milieu 

}le  la  forte  ,  fans  toutefois  s^en  Uxjfer 

^^procher ^  de  peur  que  VayaM^j^^ 

monté  y  il  ne  V eût  forcé  de  prendre  UH 

route  contraire  à  fon  dtffein  y  il  ve^ 

mit  déjà,  de  la  luifaire  retra^iMerdeiup 

fois.  Ces  pturafes  incidente^  font  trçf 

^cçumuléejs  &  donnant  au  ftyîe  i|9 

iir  g«é  &  pénibk.  JH  ^afr§mi  mf 

tufifir  comme  pourioit  être  ^{t  fun 

fiamhau^  Comme  poumM  ^tre  eft  l^iOr 

|;uiflàat.  Polineffe  ,  quoique  ^ahri 

ami  SAriodaru ,  étoit  eri  froid  <^W 

bii ,  €tc.  être  en  froid  avec  lai  n*^frç* 

pas  là  une  éxpreffion  néplogique  ? 

gpw  ff^parence  de  nlmvoyff  ,msW4 
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ma  téu  à  coMen  dans  fa  forttrejJtM 
^^ envoyer  mettre  ma  tète  a  quelque 
chofe  d'un  peu  bizarre.  Le  Traduc- 
teur emploie  fouvenc  le  xtiot  a34 
qui  eft  dur,  &  qui  n'a  que  très-peu 
d'acceptions  convenables.C^  de  vous 
feuls  dont  je  m^  occupe  ;  &  qui  me  rendre^ 
chérie  fruit  de  mon  travaiLSç  faudroit- 
îl  pas  cejl  voîis feuls  dont  je  m^  occupe  & 
qui:  czrc*eji  de  vous  que  &  qui  ne  peut 
pas  être  François.  Lés  indignes  fers  qui 
pieurtrijfent  Vy voire  de  vos  bras. 
IXteurtrir  Fyyoire  eft  une  Ivirdîeffie 
trop  forte  &  qui  n'eft  pas  natur^Ie^ 
Angélique  couverte  alors  Sun  rouge 
yifqui  paroit  courir  fur  V albâtre  de 
tout  fon  beau  corps  ^  confufe  de  cg 
que  rien  ne  pouvait  en  ^échapper  aux 
yeux  de  Roger  ^&  que  quelques  char^ 
mans  que  puiffentMre  les  attraits  qui 
parent  là  beauté ,  U  en  ejî  qui  dciven^ 
ne  point  paroitre  à  ïa  clarté  du  jour^ 
&c.  La  conftruâlon  de  cette  pbratb 
çft  obfcure. &  vîcleufe  ;  confufe,  quç 
uelques  charmans  &  il  en  ^  j  &c^ 
e  Traduâeur  n'a  pas  pris  garde  qui^ 
tout  cela  ne  pouvoit  pas  dépendre 
cte  confufe.  Le  chien  furieux  fait  cla^ 
r  Jts  dents  aiguës  Je  colite..  O9 


£ 


lirait  que  fés  dents  font  aigiies  de  cp^ 
1ère.  Les  coups   de'tant  de  guerrierï 
quirbugirtnt  laterte  djeteurfàngnepu" 
fent  ni  répartr  ^ni  ne pouvoient  Je  com* 
pnrer  même  aux  ravhgés  affreUx  ,  &c\ 
ni  réparer  ni  fe  comparer  aux  rava^ 
ges  i  ces    deux  verbes   ne   peuvent 
avoir  Ife  même' régime,  lisent  avec 
nw  nouveau  défefpoir  ,  que  ceft  trop 
tard  qu'il  fe  repem  davoir  écouté  le 
premier.  Le  premier  défejpoir  ne  fau-    * 
roit  fe  dire.^27  efi   dans.  Vêtre   dei 
amans  \r aggraver*  les  plus  légers  foup' 
fôns.  N^y  a-t-il  pas  là  un  peu  d'affec- 
tation ?  Des  ejjains  de  mouches  vieil' 
mntfejetterfur  tes  bords  mouillés  de  lait 
ou  devin d* un  vtijei  Cett^  itégligencef^ 
cft  trop  fenfîble  :  en  voici  une  qui  né 
Tèft  pas  moins ,  3c  qui  eft  pluisf  forte^^ 
La  colère  allume  fes  yeux  caves  de 
courroux.  Caves  dk  eoUrroux'tt^fï  pàS^ 
pîus  heureux  que  ta  cogère  qui  zWu'^e 
desyeux  de  courroux.  Vh  cïm^  dt  i^enf 
éhaffoit  le  vaîffeau  que  tout  Véquîpagt 
avoit  a6andomé\  lors  du  p'érU  de  Je 
brifer  contre  Vécueilt  cette  ellipfe  rend 
la  phrafe  trop  obfcure  y  &  n'a  riérf 
d'aflez  vif ,  ni  d'afïez  éléganr  pour  1^ 
ÉMterexcufen  Quelqaejoin  c[uefokelÙ 
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fris  Jejes  blejfures ,  elles  dgvmoieni  Je 
Jour  en  Jour  dans  un  itat  plus  dangt* 
reux.  ljev,er^  dans  un  état  eft-il  fran- 
Çoîs?  Jefaîsjbjenau  moins  qu'il  n*efl: 
pas  élégant,  //  Uur préfente  ou  toppa^ 
Jicion  dejoti  ^4^\  ou  cfille  dejon  boùr* 
çlier.  I^e  mot  d'çppojuioa  n*eft  pas 
iheureu^c  daDS  ce  fens  ;  il  .éto'it  plus 
ïimplë  dp  dire  ,  il /car  oppo/ejp^  épéè 
ou  fon  toucher,  •   . 

^  Ces  négligences  &  d'autreg  pareil- 
Içs  font 4e^  tâches  légères,* à  la  vérité; 
mais  quand  «fle  reviennent /réquem- 
finent  ^  elles  dimînujent'lé  plaîfir  qu*on 
cherche   dans    xin    ouvrage  d'agré- 
ment. Il^eft  facile  de  les  faire  dîfpa'* 
roîtr^  dans  «ne  tiouvdle  édition   ^ 
ai^fî^  que  ^luiieups  tern:xes  empruntés 
de  fciences  ou  d'arts^  comme  P/a/ii- 
métriesy  dépouiUe  Opime ,  des  iraiffeaux 
ifui  demeurent  en  panne  y  le  tangage. 
4u  vaiffeûti  quif$ii  iaigner  ks  bords  dfi 
ghâteau  ^xiyantydés  troupes  méléps  dans 
h  Béhourdis  jf^  unvaijfea§inouveUejmtit 
lefpainU^  &c,  L^s  mots  tecmqu.es  & 
j)tefque  barbares  font  une  aufli  étrange, 
figure  parmi  les  fleurs  du  ftile  poétH 

^  $  i^'ut^  bojmet  de  daâwr  ûy; 
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la  tête  d'une  jolie  femme.  Quoi  qli'i! 
foit,  Monfieur,foyez  sûr  que  lalefturc 
de  cette  nouvelle  tradutfhon  du  £0- 
iand furieux ,  vous  fera  un  très-grasd 
plailir  ,  &  que  c'eft  une  véritable 
-proueffe  digne  tfurt  Chevalier  fran- 
çois ,  d'avoir  pu  ,  à  foixante- quinze 
ans  ,  rendre  dans  notre  langue ,  d'une 
manière  li  agréable  ,  les  grâces  ,  U 
légèreté»  le  badinage  8c  les  folle 
de  VAriofle, 

Je  fuis.  arc. 
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Nouveau^  Contts  Orientaux  i  par  M^ 
le  Comte  de  Caylxis^  ornés  dejvr 
gwres  en  taille^douce ;' nouvelle  Ëdi^ 
tion^  z  voU  in-i2.  A  Amfierdam^ 
cAe^  la  veuve  Merkus ,  Libraire  g 
0  à  Paris ,  M«^  Méf igot  le  jeune  ^ 
Libraire  9  ^uai  des  Augufiins^  oi^ 
çùm  d^  l^  rue  Pavée 

d 11  faut  en  croire PImpritneur  d^ 
ces  Contes  9  nou6  en  devons  la  tra*- 
âuâiôn ,  Moniteur^  à  ces  jeunes  Fran-* 
^oîs  qui  >  fpus'  le  Viùmji^J^ttfans  de  lan^ 

Cy  étiiçUent^  aux  Trais  du  Gouveiy 
lent ,  le  Tu?c ,  PArabê ,  le  Perfan^ 
]Scç«  que  Içur  dçftinatioU  eft  d'imer- 
nrêter  un  Jour,  avec  la  qualité  de 
jbroçmans  de  TArobaflade ,  d^  Cank 
tul$  »  ^  de  toute  la  Nation  \  il  affiroif 
^ii^^^e  recueil  eft  tiré  des  cent  voki- 
înés  manufcrits  dépofés  i  k  B^>liâ* 
lÂèque  du.  ^.ol  5  comme  aïonumem 
des  ^rçgrès  de  ces  ]eune$  Ëlevqi  d^nf 
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rîntelligetice     des    langues'   Orîeti»  "^ 
talcs.  Cette   aflertion   circonftancîée 
ne  laillîb  à  M*  le  Comte  de  Cavlus  que 
le  mérite  tfavotr  raflèmbié  les  diffé- 
rentes pièces  compfifes  dans  ces  deux 
•volumes.  En  ce  cas",  t:e  n'êtoît  gjuere 
4a  peine  d*împntrief  en  toutes  'lettres 
•a  la  tété  de  cette  frivole  côlleiftiôn , 
Je  nom  d'un  Littérateut  encore  plus 
içavant  que  bel  efpnt,  &  dont  la  Mé- 
moire fe  feroit  bien  paiïee  ide  ce'lé- 
^«r .  hommage.  Mais  ce  nom  refpèfté 
dans  la  répuWique-des'Iettrès-à  fant 
d'autres  titres ,  décoroit  le  frontifpicc 
des  Contes- Orientaux  dès  lâ^preinièffe 
édition  ,  &  c*effune  prêfomptiôn  affez 
férte  5  que  M.  'le  'Comtfe  Je  Cayhà 
-rie   fe  Tegardoit  'pas  .comirfe  fimplè 
•Editeur  de   çeis  inerveîlleafes  baga- 
telles. Qudî  qu'il  en  foît.  dé  labdfinê 
iioi   de  riinprimeur  dans  raverriCfe- 
ment  plaîfant  ou  férîeux  qui  Te  lit  \ 
4af  tête  de  ce  Kecvëitjje  continuerai i 
•Monfîeur ,    d*enviftger    ces    Contes 
'prêt ;ndéis' Orrentânx  ,.  comme  une 
•produSion  de  la  jeuneflfe.dir  célèbre 
-Auteur  à  qui  le  public  les  attribue* 
On  yi'econnoîtce  caraâère  de  phi- 
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iftiiterie  Ç\  frappant  dans  plufieurs  au^ 
très  ouvrages  du  même  Écrivain,  8ç 
Ion  y  trouveroit  encore  M»  U  Comtç 
4i  CailuA^f  quand  .bien  xQéme  on  n^ 
le  conooitroit    que    par    les    fruits 
les    plu:s   arides    de    ià    laborieufe 
vîei^bflè»  .B  eft  dans  ^  fty le  de  cer- 
taips  Auteurs  une  empreinte  cara^é- 
rtfttque,  un  cachet  qui  leur  eft  pro- 
pre, n^tmporte  refpèce  au  l'éppque 
de  ieucs  fproduâions«  . 
^  Au  reftc  3  MonfhHir  <  il  $*en  faitf 
bien  .que  xes  bouffor^erie; ,  fou  vent 
fptrituelliss  &  tôu^our^  invraifemblar 
blés,  puîflent  daîHeurs  fe  compar^p: 
aux  fiôiQos .  Orientales  $    qu'on  ne 
ceffi:  de  relire  duns  tous  les  âges  cte 
la  vie ,  &  dont  l'invention  »  la  nair 
\!ct<$ ,  les  ims^es  &  l'excellente  9iô« 
raie  intérefleot  également  la  vieîllefllè 
&  Teofance  ;  où  le  Monarque  &  le 
berger  peuvent  p<ii£er  des  kçons  de 
Mlice  &  de  réftgn^ion  ;  où  le  philo* 
fophelm  même  peut  apprendre.à  ree- 
t^fier  fcs  idées  fut  le  Donheur^la  fa-* 
geSe  ^  la  vertu.  Vous  reconnoiilèz 
a  cet  ék^e  les  MilU  &  une  mdu  ,  M 
piulxeuss!  autres  flbJes  Indiennes  du. 
AuM.  1780.  Tom  VU,       R 
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tnéme  genre ,'  qui  toutes  ont  le  doii* 
bl^  mérite  d'înftruire  &  d'àmufer  les 
différentes,  çlaffes  de  leAaurs.  On  n3 
doute  point  que  M.  le  OomlQ  de  Ccà- 
Jus  ne  fe  foit  proporé  ces  deux  ob* 
jets  dans  les  nouveaux  Contes 'Orien- 
taux; mais  il  manque  le  premier  ob* 
jet  avec  les  meilleures  intehtions,  & 
le  fécond  lui  échappe  malgré  taut  fbn 
éfprit.  Des  peintures  de  l'amour  & 
de  fes  plaifirs  y  fouve'nt  un  peu  trop 
hues ,  ne  font  pas  urî  fur  moyen  cl'c- 
tre  utile  5  &  dfes  fattires    contre  les 
Prêtres,  fullènt-ils  Indiens,  ne  fàu-p 
roient  contribuer  aux  progrès  de  la 
morale  en  Europe.  Tel  eft  pounant 
le  fond  de  laj^Iuparç  de  ces  Contes 
tviti'Sacèrdotaax.  \jXsz  ;  Mbnfieur , 
fi  vous  en  avez  lé  courage,  rhiftoîrc 
'  de  Jakia  &  dé  Métn\ouné ,  vous  y  ver- 
rez réuni' dans  la  perfonne  du  Chàk 
E^utkiar  tout  ce  que  Thypocrifie,  la 
débauche  &  la  cruauté  ont  de  plu^ 
révoltant;   peîgneer vous  un  homme 
qui  s*è(l  fait  une  habitude  d^immbier    J 
chaque  jour  un  autre  homme",  de  l^i 
gpràcher  le  cociir,  &  dé  s'en  repaître 
»V^  trapc^uilitéi  fuppofez  à  ce  moo(* 


A  N  N  É  s      1780/        33^ 

^tte  âge  dc^  quatre-vingt  ans,  un  fer- 
rail  compofé  des  plus  belles  filles  dî 
rOrient,  aflcz  de  richéffes  pour  fa- 
tisfaîré  ravariced'un  gràftd  Monarque, 
&  tout  Textérieur  du  '  Patriarche  lo 
plus  vénérable;  n^oublîez  pas  que  le 
palais  d^iHfàlkiaryce  théâtre  de  tou- 
tes les  arrocîcés',  eft  un  monaftère, 
qn'Ehulklar  eft  Moine ,  &c.  Et  dV 
près  cela,  haïfïêz,  calomniez,  lapi- 
dez tous  les  Prêtres  de  toutes  les  re- 
ligions, &c  fi  vous  n'avez  pas  rempli 

;  Je  vœu  de  l'auteur*,  vous  pourriez 
bien  avoir  Taifr  îp  but  moral  de  cette 
fi^ion  incendiaire. 

.  Commue  vous  le  vqjre^  >  Monfieur  ^ 
CjB  n*eft  pas  w  Conte  pour  rire  que 
rhiftoire  de  Jahia  &  de  Meimouné. 
On  rit  du  .moins  un  peu  dans  celle 
de  la  Corbeille  ndra€uleufe  qui  vous 
cnlevoit  les  gens  dans  un  monde  in- 
connu, aérien  &plus  magîqîie,  qu'au- 
cun de  ceux  que  vous  connoiflfèz. 
L'objet  de  ce  voyage  étoit  de  voir 
une  Princefle  fi  belle 'qu'on  mouroit 
de  langueur  &  de  trlftefle  après  Ta* 
voir  vue ,  parce  qu'il  ne  fuffiroît  pat 
de  la  voir  dans  la  fofce  du  terme  j 
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on  défîroit  davantage  ,  &  ce  qu'on 
défiroit  n'étoit  pas  impo0ible«  tl  n  eiit 
fallu  pour  être  neureiix  »  que  fe  coq« 
tenir  pendant  trois  nuits  ;  mais  les  fil- 
les d  Qonueur  de  la  Princefie  y  met- 
toie^t  bon  ordre.  Ses  aulians  ignorant 
cette    condition  9    h   tiroient  {brt 
mai  de  répreuve  à  laquelle  on  k% 
founaettoie  à  leur  înfcu.   11$  croient 
galans  par  politeûe  ;  les  fuivantes  s'en 
vantoient,  &  tout  étpit  perdu.   La 
fnerveilleufe  Corbeille  fd  faifilToitde 
ces  hommes  trop  complaifans^  les  ra- 
ineoplt  ûir  la  tçrre,  oùiis  (e  coa^ 
damnoient  à  un  deuil  perpétuel ,  en 
maudiiTant  les  foubrettes  ,  dpnt  les 
agaceries  leur  avoient  fait  P^drc  le 
çQ^nt  &  U  main  d'une  fi  belle  Frincefiê. 
L' Au^ur  a  r€»mpli  ce  canevas  de  tous 
Jes  KeuK-Qommuns  de  ^galanterie  qu'a 
pu  lui  fi^urnif  fou  invagination  peu  n- 
tesiue»  &  l'an  p^t  dire  encore  que 
les  morurs  n'ont  rîen  à  gagner  à  fa 
leâure  d^  ce  Conte  anti-moral  ^  pour 
tie  pas  dire  un  peu  libertin. 

Xi'intentioTi  d^  TAuteur  n'cft  donc 
point  remploi  daws  Thiftoire  de  la 


c'eft  dommage*.  L'invention  de  C0 
CODte  efl  ingénieuiê  ^  on  y  rencontre 
quelques  iiDâgjes  arf^  agrétblei,  Si  de 
tnès^jdanes  ifâieurs  pounoîeai  s^incé^ 
refièf  aux  difiërente»  fcènes^  dont  le 
îaprdhi  de  la  Princeffe  Zodlau^h  dk  le 
tbéâti^e  magique^  Maîi  t)  eft  dange**» 
reax  de  familiariiêr  l'^Riagination  des 
enlanr  arec  ce»  fortes  dé  peintures  ; 
j'^n  fuis  fâché  pour  Toutif^',  vû^^le 
debout  de»  leâreun  raifimnables  pour 
t^ute  produârion  déffi»ée  de  ^ri^aifem* 
blMce;  ca?  iï  ett  faut  fr^me  dans 
Ir  fable*  du  Renard  te  du  Corbeau  z 
des  Contes  Orient^X'  orrf.  suffi  be<* 
foin  de  cette  forte  de  vérité  qui  coo- 
(jAe  dana  les- rapport»  &  les  propor-^ 
tiens  des  ot^ers  même  tes  pUrs  extra- 
vagant 5 'dans  la  coit(W«i^  IJQkite^ue 
des  caraiékères,  dans  b  ]^opriécé  du 
langage  a0brti  sk^c  m^iH-a,  aux  £rA*; 
ttmeM  ^  à  l'état  des  ^rfbnnages  qu'ofi 
y  filet  «n  aâton» 

'  M.  le  Comte  dé  Caylusi  a  donc  trpp 
négligé  ta  loi  do  c^te  vraifemblafice , 
eiKigée  inéme  poiiy  les  iasfecs  les  plus 
nuerveilleux.  Je  ne  vous  citerai  qu  un. 
çfliecppl^  àJt^Qti  inateent^ns  fifréqiflen- 

P  îij 
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tes  dans  ce  recueil.  L'Auteur  îma*-' 
ginedans  fon  hiftoire  À\x  Griffhn  un 
arbre^  d'une    grofleur    prodigieuie  ; 
quatre   C6n$  hommes  n'aùroient'  pa  : 
retiî{>raflèr  :  fon^  élévation  et  oit;  pro-^! 
portîonnce  à  la  circofiféreitce.dii;  fa 
t^e;  Au  hatfc  de  cet  arbre  étoit  ùa . 
nid  à  pUifieùrs-étages^  dont  l!étcnd«e 
furpauoit  celle  des  plus  grandis-  châ- 
teauxé  G'étoir  la  retraite  du  Griffon^ 
ic  la  prifon  d'une  jeune  &  belle  rriiï*. 
C&Sè  «qu'il  y  retenoit  pour  des  raifons 
cju'il  eft  Intttite  de  vous  détailler  ici«| 
Ûii  }eUne  Prince  découvre  sn  chaf-; 
fèiit  ^  t'arbre  »  le-  nid  -Se  la  JPrince{&. 
Toutes  ces  iluppoiitions  ne  iont  pas 
des  invràifemblancesdans  legfhre cl^s. 
Contes  Orientaux,  matis  c'en  efiiu» 
impardonnal^Ie de  rendre,  défi  loin^to- 
P^fice  amoureux  'de.  cette  dbacmaot^ 
prifonnièjre,  &  de  les  faire reonverièr 
^(émble  à  une  diftance'âuiâî  .confia' 
âérable.  Quand  on  fe  rappelle  la  hau"-* 
^eUrde  cet  arbre»  fîbiettp^opomondéy 
ûâ  ne  péiit  é^oiref  quHls  fefoibntfait 
«/étendre  iâétoe  âveb  le  recK>tir8  d^uii, 
.|>éi*te-Voîljc.  i  t'i  nl-'-.i^  .'uq  .(i'j  ;  ,,  -  ;'.!.*,^ 

^'Auteur  ^^Appolt  »iflbu1s  que{  di 
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Gr^n  fctneKe  avbît  enlevé  la  Prîn* 
celîe  au  befceau ,  &  qu*îr  Xvm\t  al- 
laitée. G'eft  encore  une  inVraîfem- 
blance  qu'il  falloit  fauver  par  une  au^V 
tfe  quî  fîit  dans  les  rèjî:les  du  Conte. 
OrientaU  II  n'étoit  pas  dîffitile  d'ima-. 
ginèf  une  organifation  particulijère  à 
cette  Reine  deis  oîféaax.  C*ôft  à  quioî 
M.ieCo!tile  de  Caybtsvî^  pa$  (bngé^. 
&  celte  inadvertance  ixiérke  d*étrft 
obferVée. 

'  Les  convenances  ne  -font  pas  mieqit 
gardées^danè  pktfieufs  srotre^s  liftions 
du  même  Auteur ,  &  c*éft  une  des 
fources  de  Tefthui  qu*eUes  pourront 
vous  caufen  Mais  les  longueurs  &  h 
monotonie  font  bîen  aùtrertiïent  fafti- 
dieufes  que  les  défauts  qii'on  vient 
de  relever.  M.  te  Comte  4e  Caylu$ 
a  celui-  de  ne  jamais,  finir  ^  d'entafleis 
ineidéhsfur.incidensy  de  répéter  fou- 
vent  les.  mêmes  yi&  d'amener  ce  qu'it 
appelle  et  grandes  révolutions  ^  pat 
des  routes  (ï  battues  qu^il  ,e(l  tr^s*fatî<^ 
^i^nt  de  marché  avec  lm«>  Cette  mo-- 
aotonie  aâbii^iflaote;  dans  chaque 
niftoire  en  particulier,  feSiit  fentir 
dao8  FetiTetQ&il^  durf^^ueilîplofieùrt 

>. .  •     ,  wî  •       ■y* 
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débets  Coates  f^nt  trop'  r^fmbhm» 
les  upf  aax  autres  ^  taat  pouf  le  w^ 
que  pour  l'exécutiof);  &  cette  reflem* 
bUnce  va^pour-aiafi  dire ,  jù(qu'à  vok 
c«  mot  rindentité  entre  l'hiftoire  d^ 
Jep^DormansiiQe&^duDer^içfu^Abowi  ;| 
4^^,Dan6  Tut^e  &  dans  raytre,  robM 
moral  eft  dTipfpker  de  lélo^nemefi^ 
pQurl'avaricé»&d^  rhorreur  pour  Vi^ 
iptitude.  Deux  monftres  y  Tont  mlsle^i 
fcène.  Tous  deux  commencent  ps^^ 
dtre  avares  ^  ii^rat^  &  riches^  &  toi^ 
d^ux  $mflènt  coçatne;  de  r^ifoap^ 
^ùl  devFoient .  fiajr  JOU&  l^ars  ÇemïÀ^^ 
|>l.es»  Une  mort  vlotente  epcpie  les  cion 
iqes  qui  les.  ont  er^ricbisr*  .  ^  .ir 
Ce  qui  pourra  vous  tdyelller  ^  un 
moment  »  à  la  Içâur^  de  ces  hliîoîrj^ 
fpporjfiques  ,<  ce  font  Ici  .^raiu  d'd^ 

prit  qwi  déçélipat  la,  pai;rie,f4eJîAièJI|B«r# 
quelques  &illie$  pl^s  Fra^çoifeifH)»",^ 
tiennes  ^  è(  fur-tQut  Iç^  ^^gmesrvnHH' 
inent  orientaliss.  qui  Sçi^t  brîU^  }!» 
foiet)ce,de  la  belle  Z?«m^^f.  J^^g^ 
Âo/i  £mpere.O€  du  Mogdî,  j^vpiiii  aOèmi 
blé  les  plus  fa  vans  bipqqmes  df  foa  £m4 
pirev.P^*!;  niefift,ç#c  *  ^^^  ^?^^ft^ 
4opt  U  étoît  Aîpout4vi%^i}nft>«>çaaûcA 
de  les  GA^^ncire»  Elle  s'étoit  engagée 
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à  4|lfàadr6  totites  les  dtAcuteéS .  que 
iMt  grand  favorr  les  metcoit  en  écat 
cb  lui  prop^fef*  Utr  de  ce»  iaga  lui 
detxiMidtf  ;  «  quel  4ft  cekl  d(ynt  ki  poî' 
vtfifieeft  étroite  5  &  qm  fait  MfivfH 
»»  dant  le  pkilfir  éi  aïoiide^  dont  U 
eft;  remplie  de  fem  »  te  ventre 
[1^  d'eau  5  Sç  dortt  le  dos  eft  à  fûu  Ùa^ 
tnaké  tépoiïàit  ftns  béfitet  ^  c'eft  u ff 

Mr  tJiiaucre^  aptes  avoir  un  peu  rdvé^ 

lui  dît  :  il  y  a  dans  tm  )ankii»  ti«i  ar-« 

i>re  >  éetiaitbre  pont  douze  b«mc)l9s| 

Idéifill  «li2k]tie  Winehe  îAy  t  tr€m& 

[fiNiittes"}  at  defibw  cbaqo^  feudle^  il 

dcki^fmt^  àefM  trois  fonti  f  om« 

^e  &:  iefiisr  ^w  r<E)Iiâl  :  qwei  eft  eet 

bre  ?  ^  fe  irouv^t  k.):Cet  aNi)têr 

cprit  Damakéy  repréfente  Tafiflée  ^ 

les  4mw'^  krai»iiiee  fofft  les  tncm  « 
ttwte  fi^HIts  ^  les  )diïr9^  teseinq 

refoiiTd»}(Miry  a^tS(H»deiitiit^  L« 
fii^^iiiwni  cairfet^  ft  les  couni« 
-â§»  dohe^ifly  rien  «â^an^or  les  femp* 
DM0S^  ccmiMiieèrim  à  edinker  dé 
ftbUM  ldlee]Mqi^i}»avoieiitd'aJbM4 


545   t^Asnis  txTTÉRAIBÉ. 

a»  Un  troiCème  lui  demanda  ;  qu^« 
#  eft  la  obofe  qui  prend  la  couleur 
ii  de  celui  qui  la  regarde ,  dont  Thonir.. 
al  me  ne  peut  fe  paSîer,  &4wina  ni. 
:^  corps  ni  couleur  i  C*eft  jTeau  9  ré* 
là^ondit  tncoTQ  DamoÂd»*'  .    /-^ 

•  Damaké  fatiriit  avec  uae  ptif^enet 
tfefprît,'*t<5ujours  égale  à  plufie«r| 
autres  queftion^  aon  imoins  embarraf^ 
famés  5  &  cntrWtres  àceUercis 
#»  quelle  eft  la  ch<Sfe  plus  péfent# 
«qu'une  montagne  ;  celle  plu)  tcao^- 
•^chante  qu'an  fabre  ;  qm?  eft  plu* 
0  prompte  qu^une  ftfecûe  ;  rt^tw  fa*- 

•  vante  fille  rép<aodtt  ►;  que.  k?  pie* 
il*  mière  de  ces  chofes  émiAaJa^ae 
k^'  d^un  éofnmeiqmfepifjémvh  fiae&iftde 
k4a  ifeerf^rtc^rÔS^to^roifôaa^^  lé  <«^ 

'  '  A  ces  ràms*IûWfè««J/iiw»^ï*«'i©i=' 
gnôif '  <fes^^<A»ri»fe«  doatlîacjWirtrtir^ 
îtrouVercftt  ici  fepikiia&iimurdld^ 
^ânt ,  fi'  îe  "nïw»to/fo«  lè«vyBiHÉ>  I« 
portrait  d'ûné%^ûW$*liO0rei  plus  f6«» 

•  ^iiifaritç  ;  kvteîfe<tÔett#  voisfô^ftrM  bien 
iife  de  faire  tè*<êotftili«c.  Quoique 

'ni6îns^'fôvàycf^^^^^«afei«(fe 
jraià^»logol,eUeii,^o»»e  elle.» 


V      i^ 
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l'avantage  d  amafer  un  grand  Prince  , 
par  des  récits  ingénieux  &  moraux 
qui  ne  font  pas  les  moins  piquans  du 
recueil.  Ndbur  Roi  de  Kachemir  eft 
idolitre  de  cette  belle  conteufe^  ic 
Yous  jugezbien,  d'après  (e  portrait 
<ft7e  je  TOUS  envoyé  »  qu'elle  ne  doit 
^s  àla  feule  éloquence ,  tous  fesflicy  . 
ces  auprès  de  A4onarque»'»  I^  ohe^ 
d>  yeux  noirsde  Faimé,  le  di(putoieiif 
*  eii  lon^eUr  à  ceux  die  la  nuit  la  p4uK 
m  obfcure  y  &  fon  briHant  vifage  difoîtf 
^àia  lune,  lorfqu'elle  étoit  àfonqua« 
^totï\hait](x\jkijHirois  ,  ou  je parêis^ 
tf iSî  un dervidie qui  pafiela  nuk dant 
I» le recoeillement  de  la  prière»  avôit 
W  feulement  vu.  ea  fônge  un  objet  qui 
hit  étrr  comparé  »  il  en  auroit 
perdu  1  efprit.  Ses  <Ients  étoieuften* 
»  cdrè  midàx  rangées  que  le  plus  beau 
m-  f&  de  perles  ;  la  foflètt^  de  fon  men« 
9#*tbn  étoit  Hl  prifon,  des  cçcurs  ;  Ja 
4»  éâicîieufe  odeur,  que  toute  fa  pei> 
«'fonne  répandoit  naturellement  ,fuc- 
*»  paâmt  celle  du  muÇc  îe  plus  eftirni^^; 
mil  le  fîgnenoir  quelle  ayott  ^  cÀjté 
j»  de  l'ceU  gauohe>  étoit  une  des  plus 
'  *    .  j  .  . .;.  •        ï#vj  ;'  ■'  . 


y 


»  grmdes  féduélior^squ^  :  l'amouj:  i^ât 
M  attachées  ii.tQut€  fa  pcrfoniies». 
;  Cette  caricature  en  prêtée^  ftyle 
qriental,  eflr/.  t^t-à-fait.  djgne  du 
pinceau  de  Cyrano^  d^  Êergeraé, 
Qïk  ne  trouve  rien  de  >  feoiblabl^ 
4juis  hs  mille  ff^  vihe  mâts,  y  dans  .Us 
mUe  &  unjçun^  audai^s /fj  quarante 
l^ifixs^  ni  xls^  M4^lUi^U.4'Hai^, 
Ce^chai;tûantes<p«:Q<iQâik)p^ron^  xj§an^ 
fXm  dl^magi^s  yi-aies  ji  .jB^  qi&enf  Jei 
]^Bâ  yivéf '^preûijCkSis  (ks  .i^t^é^^ 
4es!  if^&Piî^ens  &  du  laQgtage  faïaiiljes 
aiix  orientaux*  Iiepr,  ^  îix^i^ioi» 
txaH4e;.  leyr  faU  vpiç . trftft.^fouyçfït^ 
tfiiil^  îes  .Pjifs,  fimples  mi^^à^y^lè 

ite^i.^tntudps:  )GE>riçé€s«ifl]pqi;;ilft,cpft 
poignet  que^  ce  qu'ite  ;  .voyetit ,  -^3^ 
cette  bonne  foi  répand. le  p)us  g|ç^n4 
charme  fur  leursi  fixions  tes  pliâi  e^^n 
tto.y^^t^Q%^  On  le&reUtfptt}pursa¥e(i. 
im  nojuiveau  plaife,  t^n|K%flèr'oBf  çf^i^ 
ibuvent  ^y^çf  dégoût  ^%  {i^rodu^^ 
4e  kufsp}i^s.keDufeux  iinuKaie\iii;^« ^.^  ^ 
'  X»'Auleuff  ^v  Qc>¥^e^)C  coaiei 
idSfA  cette  decitiiàre  claQè^  j^  ^^î'^ 
ÀiSTitteasÊI^Dt  prouvé»  &  fé  conclus; 


Moiifieur,  qu'avec  de  i'cfp^îty  de  h 
faillie;^  &';U  meilleure  envie  d'être 
plaifànc  &  ^ai^  îl  a  manqua  :te,  (econ^ 
pb)et  de  cet  ouvrage  ,  qui  étolt  d^amUT 
fer  &  d'întérefler  les  Leâeurs..:  cai 
pn  ne  (auroit  fnppofer  quM  ait  w 
rîntentîon  dé  I&s  endarniu'«,caina]^e 
(^e  bon  fvot  de  Perler  qw  ces  n^emei 
coptes:  giiérirent  cTui^e  j^  9iM^^  \p1i 

d'exemple* r  Dis  I;rveu  de  l  Auteur^ 
Hudjiadge  ^  c'ell  le,  nont  4m.  Mpnjai:> 
que  éveillé,  avoic  enap^oyé  rainer 

__..  j.-^.-  ...^_  -__i..  ..^  ^^,^ç, 

.,     wai 

traavet  le  |pmmeU;f  il  %  ç^^fl^jjfnl^ 
t«a^,  <aéoIi«r°de  Tes  pnfons,7&  l)>i 
cTilonna  £HiS:pçiae  d«(|la  vi^^  delu^ 
conter  dcsË;  liiâoirçs  fKV  d«;  lia  tft>j»y^  . 

»  Va-fc^ j  a^ar^la-bop  Roi^  je-.t» 
»  <ioai^  troi»  j^jjw  pour /n'4j>Wir^  ^  . 
»,|»pjVjié'f e  rfeiid«H p^^rqle.» 9^H|e<ç» 
teaaent  çqmi  Fitéad'  qu'A  aveit  un;! 

if4toiit  très^belle,  &  qui  àvoit  beaucoup 
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d'efp rît.  Elle  fe  hopinoît  ])dorâd$âk'i 
s'étant  appcrçue  d\i  ;ch^fin  qui  de- 
voroit  fon  père',  eflrluî^*  dç>  cjiief? 
lions  fr  touchantes,.  qu*ellé  lui  tir* 
fon  fccrét.  Dès  que  la  nuit  fut  venue ,' 


tenfjent  détenu  fous  hgarde  de  Fitéad. 
Ge  grand  hortime  s'intérefloit  tou- 
jours à  la  fantK  du  Rorfoh  -maître; 
il  falGt  cette  occafîon  dfe  lui  prouver 
fkgénérofité,  &  renvoya  la  Jeune  fille 
munie  de  plus  de  contea,  qu'il  d'en 
fàlloit  pour-aflbupîrvîngt;Hbnarques  : 
lé-lendemriJ^  iwc^iidSiî^*  fil  préfentâ 
dièvant  HÛàjiadgéévtc,  %  jùRe  cort^ 
iîànce  d^  feiî^verla  vi«  à'fçtï  Iflèfe  ^i  'St 
^tntomr  {<^^m^  mît  3 

ipontèr  r  &^  d^:K  premlîSte  hîftoire  la 
guérîfon  du  Pï^l^^l^&flfible.  II 
dormit  ft  bien  à  la  dernière ,  qu*il 
crut  devoir  épquler  Mbrad^ak  à  fon 
réveil,  ne  voyant  pas  de  récompenfé 
plus  digne  de  cet  -ittiportatit  fervîcei 
Quant  au  fage  Aboumtlekj  il  fut  tiré 
de  prifon ,  &  rétabli  dans  fon  ancienne 
dignité  de  premier  Vifîr.  Il  gouverna 


laTerfeavec  dtâinAloD ,  pendant  le 
fommeil  du  Monarque.  -    - 

Le  détail  que  je  viens  cfabfdger  eft 
ce  qu'il  y  2  de  plus  piquant  dans  ces 
deux  volumes  ;  il  ne  choque  pas  du 
moins  la  vralfeinblance  ;  vous  yûui 
en  apperCiivrez  eu  les  li^ht . 

Jefu.is,  &c, 
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l***«wâdMi*«MM*i4taMrf<ta«Éii^4^««»#i 


Iftdications  des  Nouveauté*  -dahs  Ut^ 

Sciences ,  la.  Lkiératurc  <&  Ut  Art* u  , 

'    ■  •  \  •   .         -    •. 

Réponfe  à- un- Extrait  d^  M  Bélier  ^ 
Jur  les  Obfcrvcftions  fommaires  de 
Af.  Mittié ,  concernamUtt'taiéel^iint 
des  maladies  vénériennes  avec  les 
végétaux  ;  par  M.  Mittîé ,  Do3eur- 
Régent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  ,  Merhbre  de  tAcadémU 
Royale  des  Sciences  &'  Belles^ 
Lettres  Je  Najicy ',  &c.  A  Mont- 

Èellief  ;  &  ft  trouve  à  Paris ,  che^ 
yidot  le  Jeune,  Qua,i  des  Augujlins. 

M.  Mir^^  tf^s-  haBile  Médecin,  s'eft 
livré  tout  entiei'  à  la  recherole  d^ùne 
nouvelle  ^léthode  de  guérir  les  maux 
vénériens.  Trop  înftruit  pour  s'attacher 
(ervilement  à  une  routine  aveugle, 
il  n'a  pas  craint  de  fecouer  le  préjugé 
qui  donne  exclulivernent  au  mercure 
le  don  curatif  de  ce  fléau  redoutable. 
Ce  n  eft  point  par  le  brillant  des  fo- 
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p^frnea^.  {>«)c>:h  hardte&,de<  para*- 
eoxes  ^  quîl  s'dferceëe'fwpreiuirs 
la .  confiaiioe'  du  Pablic.  Sts  raifonl 
Boiu^  ont  piBS\x  lamsnettfcs  ^  de  ies 
poiiCei:)iicnceb;vont.)ufi|tir'^  la  détnorii»» 
|fc^iom>  Apf^siwoir-piouYéi  qne^ 
pOMr  LUti  petit'  notbbitt  d'efibts  iakH 
likMres  .dur  asi  faaljBird ,  *  ce  nûsiécil  en^ 

il  propofe  un  moyen  tnfaiUîfale  ,  éta- 
bli fur  la  vertu  des  végétaux.  Ce  n*eft 
point  ici  un  fyftéme  nafardé  ,  contre 
hr  ifiiuve4Qté'  ilutfuel  jl'Tïft'  piuili^nt 
d'être  et^  çâçde ,  p^rce  quîl  eij  publié' 
par  des^  pcrfonties  fiifoéôei  ,  fans 
ti^re ,  fans  miflîon  :  ç!w  un  homme 
de  V'ait^'un.Médecfn  connu  i^ar  fes 
lutpîèrcsr  &  fa  probité^,  qai  vient  ofr 
frîr  ^  à  rhumanitjîf  j  TotiflTafltë  de^>  Te- 
ccroW  zpéMts;  t)râmpés%*  téi^tains^, 
&  libres  de  la  gêne  où  les  autres  mé- 
thodes aiO^l^éttiSra^Mes'  malides. 

M.  Mittié  s*eft  attendu  à  des  con- 
teftations  :  toutes  tes  inventions  utiles 
en  éprouvent  ;  n^rts  U  ne  de  voit  pas 
croire  que  qifefque^  Membras;  du 
Corps^dont  il  fait  partie^  infultax>ient 
à  fon  travail  par  des  affimilations  in* 
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furiaifi»', '&  ne  réponcbroient  â  reir» 
chatnetnent'  de  «Tes  isohviâipns  ^  que 
par  des .  fubtilhés  miférables.  Cette 
Dcx)cbuie  .  eft  très*  eftuBa(bIâi&  pour 
le  ftyle.^  &  pour  le  fond  dei  <hofes; 
Ntnç  ns.-vmgnohsiiaS/  ^réire'qu^  H 
matteré-dont  M»  Afim/raîfonrie  &ve^ 
pfo^deuc  daiis.  éecte Vëpolifcl  ^  noQftr 
fetnble  mésîter  rautotion  rdu  '  Gou^ 
vernçmènt*^      <    - 


»>       f  .      .     *    "f       V 


c        * 


'A  •  «    »  '    i    '   .     » 


i3:>au;Ueudèjivliv»2o^i^^  vend 

la-^copciè»  Klef  ;  ftu;^lieu<d^  f  liy, 
lô  iûls'que  fe  vend  la  iié^oimde  Mliée. 


«<     r  I 


-.  ï  f.i.A)f)    :r: 
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TA  BLE 

D  E  s    M  A  T  I  E  R  E  s 

DANS  CE  SEPTIEME  VOLUMI. 


Supplément  à  la  noiivelU  Béloî/i ,  & 
â  r  Emile  ^  /•  /•  Ràuffeau^         5  ^ 

Nouvelle  Topographie  ,  ou  defcription 
'  détaiUïé  4i'ià.J^r^e^\^^éc  par 
carrés  uniformes }  dont  les  cartes  fe^^ 
rom  àccovEipQ^ei  Sua  difiowH^fur 
tous  UsiAfets  im^^jffkn^  4tû  leu^font 
^propres  ,  avec  le  rapport  désjn^iires 
loeales.  à  la.toijè.  carrée  dupftâtelet 
de  Paris^  Ouvrage  utile  à  tous  lei 
Citoyen^ ^6tp/inâ^afme/ju  aux  SeU 
gneurs ,  aux  Proprîètàîres  fonciers 
&  aux  Cultivateurs  ;propofé par foùf 
cription,  &  diPi^^àr  M.  Robert  de 
Hefïèln  ,  CenfmrRqyal.  4.8 

Mes  Loifirs^  ou  Toéfies  diverfes  ^par 


35f  T  A  B,L  E 

:  M.lu  Fons -de  Ver  dun  5  Avocat  au 
Parlement ,  ayec  cette  épigraphe  : 

'    Les  longs  ouvrages  me  font  peur. 

A   Lofidtfs^^s^ fe '^WVÂqPaîh, 
.    che:^  Gui^oï  y  Libraire  l  rue  de  la 

/  Hdfpe  yûU'-Éeffnside'S  :  Câma  &  rAeç 
li's  Marchands  de  Nouveautés.  $7 

lndkations\iêi  NôUPi/eakîé^dans'  lis^ 

Scitnc^^t^Lktéi'a0ir^\(f4^Anjf 

'       6q 

F  M  R  ^  pour'Jir^h^  éi^fcriptiM^  à  la 
•  Sallf  d'Audtèltpe  -  du   Ç^nfidaê  de. 

'  Fam,         -'>,  ^    '  -   *'"  •  ••■•'^\'  '^7^ 

'Jrdgidhipar'M,  J>,B.<hpmn^«é 
■  four  la  première  fois  fur  U  Thlétre 
'de  la  Nation  y'tt  qi  Jéoût .  17^6 


Mirza^  fois  à  ji 
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le  jeune  ^  rue  JJaupkim^  prè^  du^ 
Poiu-neuf.  73 

Réflexions  fur  une  Lettre  de  M. 
PalissoTj  imprimée  dani  le  Mer^ 
cure  du  Samedi  jb  Septembre  1 780, 
page  234.  109 

Libres  nouveaux.  7  43 

Defcription  générale  &  partîç^iltère  de 
la  FraBCê ,  département  du  Rhône , 
gouvernement  de  'Bourgogne,  Pre-^ 
mière  Uvraijbrim  .  ,.    ijj 

Réflexions  fur  les  quatre  Poétiques 
^^Anftote,  ^Horace,  de  Vida  o*  de 
JDéfprcâux ,  publiées  avec  des  tm^ 

'  'duSions  &  des  remarques  ^  par  Jeu 
M.  fAbbé  Battçux,  ^iS 

Xffaï'furla.Menditiiéf  ou  Mémoire 
d^âs  lequel  on  expoft  Verigiae^  les 
t^fes^  &  les  excès  de  la  Mendiait é  ; 
0H  recherche  les  ma/efù  qu<ynt*tm-^ 
ployés  les  Peuples  anciens  &  moder^ 
nés  pêw  la  dètrmre  i  w-  a^^déi^^  aos 
différens  Régkmens  Jiir  cet  ^çJ^j^t^^ 


N 
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Jèntiel  de  Vadminiftration ,  &  eh  quoi 
"-  *  nos  Légijlateurs  ont  nîmïqué  leur  but. 

O/i  yè  propofe  enfuite  d'^établir  les 
moyens  les  piUs  fûrspbtir  détruve  en- 
*  tièfement  &  pour  toujours  la  Mendi-' 
'cité  dans  le  Rpyaume^\en  rendant  les 
Mendians  utiles  fans  les  rendre  mal" 
heureux.  On  trouvera  indiquées  dans 
cç  Métnoire  des  rejjources  fuffijhntes 
fur  cet  objets  fans  qu'il  en  coûte  rien 
au  Roi,  àVEtàt,  ni  du  Peuple  »  l88 

Lettre  à  r Auteur  de  ces  Feuilles,  io  J 

*  /  •  •  • 

Avis,  \  ^0$ 

JJyr^s  Nouveaux^        "^  213 


\  ^ 


Oifervations  jiir  les  Poètes  Italiens^ 

^    pat'M^  Baflî;  ou  Réponfe  auxre-^ 

marques  fur  les  mêmes  Poètes  ^  du 

Voyq.geur  Anglois  M.  Sherlock  ; 

-     avec  cf9fe  Epigraphe ,  ^irée  dUSjo^ 

race  :  «... 

'  *i— ^'PoëtàrnsA  VèiUat  ]iùmu$^4UKitio<|ue 
"«tmihi.  .;    y    .'  "  y 


DES:  MATIERES,    3S9 

'  A  Paris  ^  ckes^  la  veuve  Duchefne, 
rue  S.  Jacques  ^  &  che^  Efprit  ^  au 
Palais  Royal.  %tj 

^régé  deja  Révplu$iorudet Amérique 

.  Anghife^  depuis  UcomfMnctmeru  de 

iyj^jiifqu!^auprenùer Janvier  \'jj?>^ 

Par  M.  D.  B.*  *  "^  Àmériçofn  i2vo\. 

in-  ^2,  A  Paris  ^  rue  Dauphine  ^chc:^ 

,.   Cellotâ*  Jom^Ft.»  âlsyjeuffre»  Li- 

.    iraires  <S»  Imprimeurs  ^   la  féconde 

porte  cQc^^re.a  droite  par Jk  Pont' 

neuf  y  au  fond  de  la  cour.         238 
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Pdel^inde ,  ^lle  d^JmalaT^onte ,  Reine 
des  Goths.  A  Strajhourgf  cHct^  les 
frères  Gay  ;  (r  fe  trouva  à  Paris , 
cheT^  Durand,  nei^ç^u,  ruçÇalande  , 
&  cAe^  Baftien  ^ru^  du  petit  Lyon  , 
2part;  in-^2.    ./,     ^  ^4?6^ 


'.K^'         .      '     •^       V 


Bpland  Furieux',  Po^êmç  Jîéroiqiie  de 
l'Ariofte ,  nouvelle  traducfhn  ,  avec 
Un  extrait  de  Ràîand  lAmourevx 
du  Boyard  &  du'^^t^i';  var  M. 
'fé-Cortitè  de  Treffan;  ftôirin*i2. 
A  P^ris  ÇtiM^^ii^m^^^Mbfaipel. 
quai  dps  Àugujiinsi,  '  .      ri.    5189 


jtfo       TAiB  L  £  «ce. 

NouveaitScf  Coates  Onetuawc  ;  paV  M* 

:.  le  Comte  de  Caylus, .or/i&r  défi-- 

'.  gures  en  taille^doucé  ;  nouvelle  Edi* 

tionisuvoL  in- 12.  A  Amfierdam^ 

.    f  Aeç  là   veuwt  Mérkus  ,  Librme  ^ 

'    i&  à  Pjuris  9  càes[^Métigot.  le  jeune  , 

*  LUfrmrè^  quiù  des  Augn^r^s  f  du 

coin  de  la  rue  Pavù^  .  33 j 

TUpoî^^  de  M^  Mktiéà  M  Bâcher^ 
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De  rCfli^primerie  et  KKAPPK  &  fil^^Im 

primeur  (te  la  Cour  des  Aide^,  rueS^Bt« 
André ,  au  bas  isx  PanrS,  ^^icliel. 


L*A-Nrt.E; 

LITTÉRAIRE. 

ANNÉEM.DCÇ.'LKXX. 

FaiM.  Tt.tt.os, 
PcrcerepafonU,  iHeere  de  vitiis,  MakTc- 

TOME    HUITIÈME. 


A    PARIS, 

Chez  MiRiGOTjle  jeune  ,  Libraire , 
Quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la 
rue  Pavée. 

M.  Dca  ixxx. 
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LETTRE    L 

âr^^  foléfn^iue  fur  ta  Religion  naiu^ 

'    ^aie  y  par  M.  t^ié  un  Voifm  , 

»Ddâeuf  ^  ancien  ^Pfefeffeur  de  Sor^ 

itonne-y  Ctnjkur  fiôjyal  ,   P^icaite^ 

^éaéraî  ^  'Ohmûinc  de  Laon.  A, 

'    i^diis ,  che:^  CX  P.  Bcrtofi ,  Libraire  ^ 

'    -rue  Saifit  Vi^r ,  vis^à-vi:5  le  Sémi'*. 

•    naire  de  S^  Nicolas -du-  Chaf  donnât  ^ 

au  Solettieuant. 
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Jl^AKs  cette  multkudfe  tfOuvfages 
uî ,  chaque  jew  >  attéftetit  le  zèle 
)s$  Scrîvaiils  refpeAables  ;  dont  la 

Slume  "k  oonfacre  à  la  défenfe  de  It 
Lélîgîoti  5  twstî'atteignent  pas ,  Mon» 
Cteur.  avec  tin  ieal  (bccè^,  le  bat 

Aï 


/ 


qu'on  $y  prcçofe,  PluGeuts ,  îl  fttit 
en  convenir ,  font  trop  au-^deflous  dQ 
la  (Siufe  qu'on  y  fbutient.  jLeUrs^ Au* 
teurs  n'apportent  fouvent  dans  cette 
lutte  9  que  du  courage ,  de  Tardeur, 
&Vn  èxtrêmél  deOf  defaiii^  tt^binpl^r 
la  vérité.  Ce?  difpofitions  louables 
(çur  donnent  (les  titres  i  rindalgeqçQ. 
m  leâeur  ;  mais  fuififent-elles  pouf 
confomjner  le  triorpphé  qu'Ui  arobi^ 
tionnent ,  fur-tout  en  ce  fîècle ,  où , 
grâce  aux  progrès  de  la  corruption  « 
la  vérité  mênse  femble  avoir  perdu  lè 
droit  de  fe  faire  ent;endrç ,  G  elle  rtefk 
parée  d^s  charmes  de  Péloqi^ence  %  & 
de  tous  le^  ornemens  ^u 'langage  i 
p*^i\\euTs;^  rieft-il  pas  vrai  de  4iw 
que  plus  un  fu}et  èft  grand  &  fublimej» 
plus  pn  slmpo^è  r.obligation  de  le 
traiter  d'une  manière  fupériçure  ?  Et 

Juél  fûjét  comparable  î  celui  d'un 
>uvrage  dont  Tobjet  eft  de  repouflèt 
les  attaques  dé  l^mpié^ë  !  Ce  font'^ 
pour  aîn(J  dire  ,  Ips  intérêts  dç  Dieti 
lui-même  qu'on  prétjcnd  y  foutenii; 
Quelqu'éloqi^ent  que. fois  afors  un 
Écrivain  ,  il  fçra  néceffâîredaent  aii- 
^«flbyj  de  fa  inâtîèrçiï»aî?'?'^  bî(& 


a^x  blarphémateurs  quil  ijéfute  »  Va,^- 
vantage  du  raiionnement  &  de  l'élo^ 
quence  »  que  doit-oii  fe  promettre  des 
«fforts  d'un  pareil  athlète  ?  Les  té- 
poins  de  fon  inAiffifance  »  la  plupart 
iqtérelTés  au  triomphe  de  fes  adver^ 
faires^  ne  manqueront  pas.de  l'impu- 
ter à  la  caufe  qu'il  défend.  Vous  jugez , 
Mpnfîeur  »  quelles  conféquences  peut 
avoir  la  confiance  de  ces  Auteurs 
bieo^  intentionnés ,  mais  trop  infé? 
tieurs  à  l'important  miniftère  d  apolo* 
gifte  de  la  Rellsiqn. 

Le  zèle  de  M.  TAbbé  du  f^oifin  né 
l'a.ppJQt  aveuglé  fur  les  .engagement 
de  fon  augufte  midîon*.  Avant  que 
dTentrèr  dans  la  carrière  >  il  a  mefur^ 
îes  forces  &, celles  de  fes  fintagoniftes  ^ 
îl  à>  vu  que,,  pour  les  terraffer  ,  il  no 
fùfiîfciit  pas  de  leur  oppofer  des  rai« 
font)emens  &  des  preuves  ^  dont  l'évi- 
dence frappât  les  yeux  du  Savant  À 
du  Fhiloiophe  ;  il  s'eiî  attaché  à  la 
rendre  fenuble.  aux  leâeurs  les  moln^ 
|)énétrans,  parce  que  c'eft  dans  cette 
jplailè  q[ue  les  fophifmes  de  Timpiété 
exercent  particulièrement  leur  Ulu^ 
fion,  Ceft  ^  pour  aihfi  dire  ^  Ai .  d^ 

Aiij 


coltfpofent  ces  fophifthfis  ^  (Ju^il*  «te 
a  montré  fes  prôftiges.  IX  féfulte  àa, 
icette  meijkode  2  Is  plus  grande  netteté 
'dans  fe  âéveîejH>enicnD  daj  "preuves 
rfe  M.  TAbbé  ^i/  ^oij(?/i  ,  &  ira  %ii 
'concilier  GC  imérîte  âv^c  :k  ptécîfîott 
'&  te  laconîfmeque  fia^pofe  fctojour^ 
^n  phin  auffi  vajfté  que  h  fien  ^q^and 
it  eft  exécuta  dians  un  Oifvrag^.  peu. 
volutnîheûx;.  Comme  la  dtfcuffidfn  l^ 
uioins  sè^&e  Ê^œ  à  la^  lon^ô  ^ 
Î^Auieup'a  évité  cet  inconvénient  ,. 
par  dc&  apQftropiïès  aux  Philofophe* 
m  îôui^ ,' piail?  des;  pelcftu'rë^  Impârtiâtet 
de  ieuEs  mcfeùfi ,'  paf  des  ^âpprnrfïfe- 
incm  toiijbuiï  héUPéufc  dé  leur'  fcoS^ 
duite  &  de leUri  principes.  En  déaîâl^ 
fjuant  leurs  Inâûvaifes  intehtîonir\^îi' 
'^cqàéMît  h^'évàlt  dj^ ^^éînrôhcéK  leur 
cofcùptian  &  leur  îm^i'obîté';  fe  toâ 
qu'il  fe  permet  albrs  eft'  égaleniénfe 
éloigné  de  la  déclamation  &  d'unes 
timide  réferve..  Il  ^'eiht  à  grands  trait» 
^os  modernes  Sdcr^ës  ;  &  pour  ptâ 
^qu*on  les  ait  pratiqué^  >  ptf  fës  recaii^ 
'noîp  à  ne  sy  pas  méprendre  ,  fana 
qu*bi|^pu]ile  lui  reprocher  la  moindre 
f^QOiOitc.:  €^' admise  I&'sétdâraf 


A  *  *  à  É    iff^à.  i 

d/energte  %  ma»  ce  o'eft  pfy^  çbni;  c€» 
i!ablç20ix  épifodjquies^  qu'il  dé^oite  le 
phis  emcacemm^  Ui  mtmtioiaû 
verfdft  de8-afpôtTes.db<  Tmlpi^ 
en  montrant  b»  çàQi£»qwnè^  de  leure 
opinions  ^i  qu'il  les.  t&A  fur -i  tout 
odieux  i^  pciuif  ies  dé^^o^^r  à  l  exécra*- 

que  dB  iÊmpte  e!9ipofié  de  leurs  fy£« 

.  De  tpuà  les  entremis  de  h.  ï(elî:g(orf 
,^tureUe  ,  dont  M  •  l*Abbé  dii^  Voifyi 
i^é&itebfiabrtiTdes  blâlphêmç»  ,•  l'A^u^ 
tdur  du  Syftême  de  la  Nati»re<  ad  le* 
preouèf'  en.date.  Uathéifnxe^  nei  a'eil: 
ôibnti^  niiitepatt  av^c  atHant  d'app^ i 
iéà,  a  ^  confiance  y  (|tie  dans  cet^ 
Qiivraget  prolixe.,  obfcuiS ,  Inégal  »  oi^ . 
Ton  remarqué  pTus^  de  Sel"  qti*  de  tha- * 
Teur^|)Siè  de    déclam'aticm  qiie\de 
^ëhéxsenci&  ,>  plus  de  fàr^f>n  qiîia  de  ' 
ce^noiQàac^s  approfondies  ;:(>aviage 
où  les  principes  les  pluk  foleorn^  de 
la  faine-  philofpphie   (ont  démeatoe 
,^s  pifdeur  y  où^  les  fuppod^ons  iee 
l'iusi  gratuites  font  écigées  en  fakt^^. 


s     x^An^és  Littéhairé;  : 

&.  les  aflertions  les  plus  révoltantes  en'- 
axiomes  ;  où  Terreur  &  la  vérité ,  les 
maximes  du  vice  &  les  leçons  de  la 
vettu ,  fe  heurtent  à  chaque  page  ,  &  . 
n'ôfifrent  à  l'efprit  d'un  ledeur  attentif 
qu'un  amas  dégoûtant  d*extravagances 
&  de  çontradidions.  M.  l'Abbé  du 
tVoifin  réduit  à  fix  articles^  principaux  * 
tout  ce  que  1* Auteur  enieîgnè  pour 
établir  ràthéifme.  Il  les. réfute  les  uns 
^  après  les    autres  ,  d*une  manière  (ï  > 
triomphante  »  que  cette  abominable- 
dofïrine  cefls  ,  pbur  ainfi  dire ,  cPêtre 
odieufe  ,  tant  elle  fe  montre  ridicule  • 
en  perdant  Tenveloppe  iHùfoire  doût' 
M^TAbbé  du  Voifiti  a  fçu  la  dépouil- 
ler ;  en  paflarit  par  Tejcamen  de  ceV 
raifonneur   éloquent  ,    le    miférablé"  ^ 
Auteur  du  prétendu  Syftcme  de  la 
Nature  excite  encore   plus  la   pitié' 
que  ^indignation. , 

L'axiô^me  fi  fouyent  répété^  n€n\ 
fit  fe  fait  de  rien ,  eft  lin  des  argu- 
mens  les  moins  abfurdes  qu*il  fait  va- 
loir contre  Texiftence  d'un  Dieu  Créa- 
,  teur.  Pour  démontrer  Téquivpque  de 
ce  principe,  M.  TAbbé  <fa  ^i/fane 
t'^inoie  pas  d^ns  tes  profoodwrs  d'un^"^ 


7 
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nétaphvfique  inintelligible ,  il  fe  con- 
tente d  expliquer  le  véritable  fens  de 
cet  axiome  ^  9c  rien  n'eft  plus  fatis- 
faifant  que  cette  explication.  >»  Ce 
»  principe ,  dit-il  ,  peut  fignifier  ou 
»  que  le  néant  ne  fçauroit  être  la  cauf^ 
»  ou  laniatière  de  quelque  chofe,  où 
lue  rien  n*eft.  produit  fans  une  rai- 
fon  fuflfirante  ,  ou  enfin  que  rien  ne 
a»  peut  pafTer  de  l'état  de  Htnple  pofO- 
»  biiité  à  Texlftence  aâuelle  entendue 
»  dans  lé  premier  ou  dans  le  fécond 
»  fens  ;  la  maxime  eft  certaine  ^  mais 
»  nuUeoient  contraire  au  dogme  de  la 
»  création  ;  car  nous  ne  difons  pas  que 
»la  caufe  qui  a  produit  TUniv^ers  « 
9  ou  que  fa  matière  dont  il  a  été  for- 
»  mé  ,  étoit  rien  :  nous  difons  que 
»l*ljnivers  à  commencé  d'être  ,  ^ 
3i  nous  aiUgnons  la  volonté  toute  puii^ 
»  fante  de  TEtre  nécelTaire  cômmç 
«ralfon  fuffifante  de  fon  exiftence» 
»  Si  l'on  explique  l'axiome,  rien  neji 
»fait  Je  rien  y  en  ce  fens  que  rien  .ne 
»  peut  pa0er  de  Tétat  de  podibilité  a 
»rexiftence  aâuelle  ,  ce  neil  plut 
»  un  principe  qui  puifle  fervir.à  décw 
|i  der  \^  ^ueftion  ^  ç'eft  la  quefUw 


<0     £^Ai^N£jÊt  LjTTiiicAms.^ 

»  elfè-rméme  ,.  &  cet  axîômé  pétendii^ 
*eft  réfuté  par  tout  ce  que  j  4î  ditde* 
i*  rèxîffence  borrîée  &  contingent^ dé? 
»  îà  matière..  Je  pburrois  ^  avec  bim 
•  "^lus  de  fondement  jc>  tourner  contré^ 
i  lés  athées  Ta  maxime  qu'2s  oppofettt. 
»au  dogme  de  Fa  création.^ tJne  ma* 
'»  tîère  qui  exiftè,,,  fans  avoir  iii'dani 
m  fa  propre  nature  ^  ni  hori  d'elle- 
^  même  5,  une  raîfon  de  fôn  e:^îfïehce  ; 
a»  une- matière  (juî  fè  rriëtitV  quoique 
»  eflfentiellemen^mdiïïereiite  air  repos 
»&  air  mouvèmeritr'  des  trorps  quî 
a»  ont  utie  vîteôè ,.  une  dîreéHqn  ^  ocre 
»  figure  ^  une  IJeùatibia  arbîtrai^menl  - 
»  déterminée  dans  un  monde  qui  nt 
»  recoiirioît  d^àutrcs'  lôfiç  qiié.ecB^ 
»  de  la  néteflîté-;  un  oMte  adraîraBlî 
i»  &  éonftant  i  trac^;pàrle  Bafard  r  te 
'afc  fentiment  ^  Tàd^îon  ^lâ  penfée  ftr' 
l>  tarit  du  feîh  de  la  matière  întenlîble^ 
*»  inanimée  &  aveugle  ^  ne  IbrtVcç|2t^- 
)*►  autant  de  phénomènes  prôduirs  dé 
tt»  rien  |  &^fafTs  nuHe  raîfort  fuHîfante  î*^ 
Suivant  l*Auteur  dû  Syffçmc  ,.  te 
^tfogme  dé  ht  Divin  îà?  doit  /on  orjg^nfe 
't}^  cfaîrite ,  cette^îdée  ôuiféie  (fen^cfe 
1»««  de  fètt^è  •  V.    '      '  ^ 
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PHmurin  arh'deù^fidrtimor,  ardua€A'o 
FuUninA  cum  cadtrtht ,  Acc.     • 

Et  que  t-Hift^rîsn  ds  PcK^BUffemtnt 
&  du  commerce  des  Européen  d^ns  Us' 
Indes  y  a.  réchauffé  dans  fa  profe ,  e(^ 
{Hilvérifée  dans  cet  e£&I  ^  de  manière^» 
à  n'ofer  fe  reproduire  avec  Ja  prctetn-*- 
tiond'en  impofer.  Sîl  faut^cui  croire 
ces  hardis  blâtpi^imitetirs^  la  fro^y^eur 
cp'infpîrent  aux  hommes  %h  inonda-^ 
tions ,  les  embcûfemens  ,  les  tremble*^ 
mens  de  terre,  les  éruptions  des  vot- 
fjan^,  firenti  éclore  les  pren^Ursfenil-r 
mtx\s  de  Religion»  Mais  ces  gr^mb 
dëfaftres  étoîeac  infiniment  moitis  fu-^ 
nettes  avant  que  k  formîktion  des  fo^ 
cietes  &vdes  villes  eût  amoncela  i%9r 
siiliieTs  tf  hoiiimes  fur  quelifues  points 
du  gtobeJLes  pr<emkrs  li:mmes  éparsr 
dans  les  campagnes  ,,étoienc  raretneiii» 
yiftimei^'de-  ces  redoqtables  phéoo^ 
«ïèoes ;,,  4'.  fi-  l'idée  de  lailïîf  întté  h  e^.: 
t^iitentréedans  feuF  Q^rit (|cr'i'la  fuit^ 
dek  tefTTeiir  qu  ils  ixt^irqient  >  Àc>MSe 
tûrouveaôûs  encore  au  moi  «s  dans  l'Hit:  J 
^ire  ^  quelques  Kàtions  q^  la  bc^ot^: 
de  leur  cUmai  âucoit  ^vé(^vià^9i!.  ^% 

A  vi: 
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ce$  fléaux  &  du  }oug  de  la  Retigion« 

•  Cependant  y  ajoute  M.  TAbbé  du 
»i  Véifin\  il  ne  refte  ni  fur  la  teiTC, 
9  ni  dans  les  anciens  m#iuaiens  ,  au- 
y^  cune  trace  de  rathéiffne  ,  que  Ton 
•^prétend  avoir  été  Tétat  primitif  du 
i>  genre  humain  ;  ou ,  s*il  eft  des  Na- 
9»  tiens  qui  n'adorent  pas  TEtre  Su- 
••  prême ,  leur  athéifme  n'eft  qu'un» 
9  fuite  de  leur  abrutiOenient.  Uorî- 
m  gine  de  la  Religion  fe   dérobe  i 

•  toutes  les  recherches  :  il  cft  împof- 
»  fîble  de  nommer  ou  fon  auteur ,  ou 
3»  le  peuple  qui  Ta  reçue  le  premier , 
ai  où'l^  pays  d'où  elle  a  commencé  à 
■m  fe  répandre   dans  le  monde  ;    les 

•  plus  anciennes  traditions ,  ~  celle  dé 
aprâge  d'or,  les  fables  de  KAee^  de 
»  Saturne  &  étAflrét ,  nous  montrent  • 
»  la  croyance  &  le  culte  des  Dieux 
m  établis  dans  un  temps  où  les  hom- 
n  mes  jouiflpient  d'une  félI^é  par-' 
9  faite.  Ce  premier  fyftême  »  imaginé 
a»  pour  expliquer  la  naiilànce  de  k 
skeligion^  n'eft  appuy*é  fur  aucun 
m  fait  )  &  fe  trouve  oéniienti  pair  dea 
9  mpnumeris  de  la  pli^s  haute  ^nti^ 
l^^^uitéti^  .  :  '^ 
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Pour  reoverfer  les  autres  remparts 
dç  rathéifme  ,  le  profond  Auteur  de 
rEiTai polémique furla Religion  natu- 
relle employé  toufil^rs  des  armes  irré-* 
iiftibles,  &  (buven£  inconnues  à  fes. 
refpeâables  prédéc^eurs.  Il  démon* 
tre  fur-tout ,  a  une  manière  auffi  neuve. 
.  que  frappante  ,  rabfurdité  des  fuppo* 
fitions  qui  attribuent  là:  foi  foiemnelle 
de  tout  le  genre  humain  ,  à  Timpref- 
fiOQ  d'une  crainte  fuperftitieufe  ,  à 
l'ignorance  des  caufes  naturelles  ,  aux, 
artifices   des   premiers   Légiflateurs. 
C'eft  dans  les  (entimens  de  la  nature 
&  tes  lumières  de  la  raifon  9  qu'il  faut 
chercher  l'çrigine  de  l'opinion  géné^. 
raie  fur  Texiftence  de  Dieu.   Après 
avoir  établi  cette  vérité  fur  des  preu- 
ve évidentes  ,  M.  l'Abbé  du  Voifm 
demande  quels  font  donc  les  motifs 
derathéifme.  Cette  hypothèfe  monf- 
trueufe  que  toute  la  terre  a  profcrite^ 
&  que  la  nature  défayoue ,  peut-elle 
^tts  le  fruit  d'une  raifon  épurée  ^  d'un 
copur  vertueux ,    d'une   confcienc^ 
tf^iquille ,  que  l'idée  d'ian  Dieu  ven-^ 
S^  a'a:  jamais  alarmé^/^  voudrais 
»^<>^r,,difôit  la  Bruyère,  un  Aomm^ 
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fohre^  modéré^  cHafie ,  équitabUj  pro^ 
noncer  qtiïtriy  a  point:  de  Bien  :  ïï 
parierait  du  moins 'fans  intérêt  ^.rm^îp 
cet  Aomme  neje't/^fl^epo^^  En  effet  v 
Tattiéifme  n*elt  utpe  qu'aux  méchans. 
^  Eux  fwls„<lu  M  VAbhodu  VoififUy. 
»  peùvettt  ouvrir  leur  ccpbr  à  une 
»  aoAriHte;  qui' les  raflRire  contre  les 
n  remords  de  Jèur  çonftîcnce  &  les^ 
n  terreut^  de  Favenîr.  ^ .  Semblables? 
»  à  ces  faâteirx  qtir  dans  tine  émeure* 
»  enfoncent  les  portes  des.prîfona;,  & 
»fe  font  furvre  des  niaffietirebx  que- 
lles foix  réfefvoîent  au  fuppKce  ;  les 
•^  Apôtres  tie  rAthéifeie  brîfem  Tuni-- 
#qiie  frein  capsiMè  dé  "contenir  la' 
ai  multitude  jy s  arnkntcoflfçéKf  Re- 
»^lîgton ,  ces  amçf  profbndénfjent  cor- 
»  rompues  ,  qui?  ne  peuvent  trouver^ 
m  Fîinpunité  cpie  cfârts,  fë  défôrdrç  &: 
» Tanarchie,,;.  Quand  on  en  eft  venii 
*aupoinrdc  rife  pouvoir  ehvîfegçf 
a^Têtre  (uprênre'  que  conitife.  un' objet 
ai  de  crainte,  fôn  forme  des  vœoxne-* 
a»  trets  coritre  fon'  eiciffetice  >  rfç  cKër*' 
•  cbé  'de^  ralfohy  de  dçmtet  i  J^iêntôt 
air  Pefpfît  àefHééh\t  p»r  le  cioÉur-,  fe 
nt^^livre  faiÀ  dcfenfe  »«'vaiReÂs^  ù^ 
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mXkê^  d'ùft  .Sophift«^,  ou  n*>eft  pfù» 
^  occupé  qu^a  /raSdf¥d>ler  de  toucès^ 
»  parts^  d«s  nuages  qii£^faî*d(éroberit 
>►  Keclat  d*^une  verîtc  importuQe.Unè.'^ 
99  vie  GonfonM  aux  lotx  de  la  piété  V 
9;  de  lit  )uiBce>.  de  k  tempA'aoç**  eft 
i»réponge  de  tow  1^  douter  fc' de 
»  toiites  tes  diâicul^s  3»4.  .  *  ( 
Ce:  palTage  ébqiient  àfl"  1^  parafa 

fhrafe  de  ces  bel^s  pacole»  de  Ri>u(^ 
-au  ';^;iq[  uctrê  ame-  en  état  de  MfiHf 
^lifours;  qv^il  j^  ait  um  Bieu  y  y&v&us^ 
ntrt^  doaunT^  jamais.  £iv  efif^f ,  Mon- 
ÇtQxjkt  y  quelle  preuve»*^  quekes  à&^ 
fnonârations  iieiaiidioit4I  p2«à4*ho'ai- 
jBTte ^€^.biâln  poW'  luifaiiie  adopter  uti^ 
fyAéoiâ  qui  ét'ôiottO(^es  {»  efpéran^ 
ces*  5  &  qui  lui  ravit  le^  prix,  de  là 
•^eFtu? 

\h  'Z^espreuves-derexiftéific&deDieu^ 
Jkt».rAbbé^  Fip2/!?/2f>af&  à  la  démon^ 
«F^tdostde  la;  U|»ertif  dertWfiime^D^sio* 
pkié^pointiHaux  o^c  voulUêfonm&ttre 
eetie:  (^ftioit  à  des  difcuffipos'méca-^ 
pby  liques  ^  &  de  vaines  fuiMiittés  oat 
•^^cH^vatU'di^tti  i^kr  efpsir  ^ulr  «te  Gâinoi> 
gmge  àfà   kur  i^opre  «^oo^cienkce  j; 
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Thommé  à  la  condition  des  bétes  % 
qu€  pour  le  ibufti'atre  à  rautorité  des 
loîx  ;  ils  n  ont  combattu;la  liberté, 
qUé  pour  introduire  la  licence  :  en* 
pn  les  matérialises  fidèles  à  le.ur$ 
principes ,  ont  été  forcés,  d'en  con- 
clure que  rhomme  eft  auflî  peu  maî- 
tre de  (es  actions,  que  la»  matière  de 
fes  mouvéïpens.  Ces  trois  fpurces  du 
fatalifme  ont  fourni  bien  des  fophif- 
œes  aux  Auteurs  refutés  dans  le  fer 
cond  châtre  de  YEJ/ai  Polémique* 
Les  plus  audacieux  font*^  l'auteur  du 
Syjlémt  de  là  Nature  ;  Côllins.,  la 
Met  trié ,  Hume^  Frcret ,  Helvétius  , 
J^phaire  î  lui-nâéme,  qui  dans  lés 
malheureuiies  produâions  de  (a  vieil*- 
J^  n'a:  pas  rougi  de  rétrader  &  de 
co>mbâttre  les  principes  établis  dans 
ià  belle  £pitre  fut  la  liberté.  Pour  battre 
en  ruine  les  argûmens  de  cette  feâe  in- 
conféquente ,  M,  T Abbé  du  f^oifin  n'a 
fpuvent  befoin  que  de  rappeller  les 
facaliftes  à  leur  fens  i<itime»Xeurs  coor 
tradiâiops  lui  foUrnifTeiit  fe9  plus  fojr* 
tes  armc^Il  prouve  que  leur  conduite 
eft  prefqu^  toujours  len^  oppo&iw 

avec  t^urf ^prtwipes»  «Du  moi^s  eftril 
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Yrd  que  les  Apôtres  de  cette  dot- 
trine  les  plus  déterminés ,  trahirent;' 
roiDe  fois,  le  jour  leur  fyâème  ^  pour 
revenir  à  ces  idées  populaires ,  à  ces^ 
préjugés  dont  ils  prétendent  guérir  le 
genre  humain.  La  perfuafîon,  le  fen^ 
timent  Intime  de  la  liberté .  percent 
dans  toutes  leurs  aâions.  Ils  blâment  ^^ 
ils  approuvent  y  ils  puniflent,  ils  s*ex<- 
eufent^  ils  s'emportent;  ils  oublient 
que  leurs  femmes ,  leurs  enfans  ^  leurs, 
valets  9  font  des  purs  automates  en- 
traînés par  une  force  irréfiftible.  S'ils 
écrivent  contre'  la  liberté  ,■  ils  rem- 
plifient  leurs  ouvrages  de  préceptes  « 
a  exhortations  9  d'inveâives;  ils  nefe- 
roient  entendus  de  perfonne ,  ils  ne 
sentendroient  pas   eux-mêmes ,  s'ils 
ne  tranfportoient  dans  le  (yftême  du' 
fatàlifme  un  langage  dîâé  à  tous  les 
hommes  par  le  fens  intime  &  1  expé- 
rience contînuellede leurliberté  «Ceft 
»>âinfi,  conclut  M.  TAbbé du  Voifin p- 
3»  que  la  nature  triomphe  du  fophifte- 
>^  qui  s'obftine  à  la  mécortnoitre  -y  en 
»,  le  forçant  de  plier  fous  les^fentimens 
»qu'ell«  înfpire».   - 
.Le  dogme  de  la  liberté  »  fi  bien . 


/  . 
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j^rauvc  par  k.  témoignage  de  la  coni- 
cîeitee^  &  par  toiis  les'  lentîmeas  qui- 
font  patrie  du  fyft^rtie  de  I*hum1inité, 
cft  fur-tout  dé'inontM  paf  îa,  dilË- 
jfence  feofible  que  la.  nature  a  im(e 
entre  Tbomme .  &  fe  bêté.  Oâns  le- 
beau  paraitçle  qui  termine  le  fecoiwt 
chapitre  de  cet  EJJai^  F  Auteur  op- 
pofe  àl'inftînél  tbufouFS'bortié,  tou- 
jours uniform-e  de.  ranimai,  l!^i$1a- 
cukés  dont  noui  fotrtftïesrdOùés  exclu- 
fîvemeiUy  la  piecfeôibilîtfé  ,*  le  do'rfdé 
]k  parole  &  la  lîilèrfé.  Le^  deux  ^re^ 
ifeièreis  font  des  cjuâîités'bîpn  di^lmc-' 
tives  de  l'efpèce  feuïBaine  j-ïtoais  lrdt^' 
ïîièrela  dîftîngued^une  ïhanièreéncofe 
plus  fenfiblé.  L*induftrie  de  fllOftîme 
peut,du  moins  ju  i  qiéà  Un  cèf tâib  ^mty 
Àendr^  &  développer  celle  ét^  iêsA* 
ihaùx  ,  &  s*il  n'ont  pas  riifagie  de  la  pa- 
folQi  ils  0îît  des  eris  pour  exprifher 
ieurs  befoins  &  leurs  fentlmens;^nâis,' 
«fomme  robferve  M.:rAbbéW«7^^/^^ 
on  n^apperçoit  danl  toute.  Ê.filite  de 
fe'urs  démarches  nul  veftî^'dlifv^ra- 
jiire  égala  cerui  que  l'homme  exerce 
fur.  lui-même^  Comment  une  diffé- 
rence fi  marquée  pourroit^eilfe  éch^jK 
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per  à  des  Ecrivains  cfuî  fe  piquent  da- 
phiîoibpbie>  «  Quând  les  lo«r  de  Ta^* 
^matogie  ne  «ou!^  ofcligeroîenF  pas  d« 
^leeonnoît re    dans^   nos  ^  fcmfeîabler 
i^qette  ïfeerté  qtie'  nous  fentont  fi  vt- 
^^veIïlenc  en  nous-jncmes',  leur  eon* 
Induite  rcKîte  feùJe ,  feur  incqnftance;. 
»  leurs  écarts  ne  prduveroîent-ils  pa$ 
*qu*ils  ne  fpnt  gouverné»  ni  par  utt 
»inftind  aveugle,  ni  par  les  impref- 
»fions  des   objets  qui  les  envirpa**^ 
^nent^M  L*erpè<;e  humaine,  continud^ 
^►M*  TAbbé  du  F(Àjin^xhyckt\^%  ex* 
•^trém^s^elle  ©nfente'  des  héros  &  des 
•  manfirôs;  quelle,  cft  la  fQuricc  de 
»  cette  înconftancev^  de  cette  vairîîttf 
toprodigieùfe^  (inon  le  libre  ârbitref 
^qui*  commande  aii?g  premières*  im^ 
«prenions  lii^féns  &  nous  rend  maif 
litres  <te  nos  aâîons?  Cèft-  îe  libre 
»  arbkre  quî  fouvem  élevé  Thomnie- 
•rau-^eflufi  de  lui^^naiêmô ,  &  plus  fous» 
»  vent  encore  le  ravale  au-deflbus  dfr 
«fia  bête».  C'cft  î^u  Ubré  arbitre  que- 
^^nbii^devons  fe  ^Hvqîr'^de  pefCec* 
j#  tfe>r>h€r  ^  d*âltérer  5  de  détridire  rê** 
Tdtr^  tttoraU.què  nojua  av;ona  çeç^a  de. 
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Dans  fon  troilième  chapitFè^M.rAbbé 
duVoifin  prend  la  défenfe  de  la  loi  na- 
turelle contre  les  tiohbes\  les  Spinofûf 
^  tant  d'autre3  Ecrivains  plus  moder- 
nes ,  qui  j  a  la  honte. do  ce  fiècle  en- 
core   plus    Corrompu   que    favaiH , 
ont  ufurpé  le  titre  de  Phiïofophes  en 
infultant  à  cette  loi  (i  réfpeété^  der  fan- 
ges Payetis  mêmes.  Les  plus  iJIuftres 
Philofophes  &  tous  les  Légiflateurs 
de  ratitiquîté  la  regardoient  comme 
Tunique  bafe  fur  laquelle  on  pût  af- 
feoir  la  morale  &  la  politique  ^  comme 
la  fburce  de  tout  pouvoir  légiflatit 
CTétoit  à  leurs  yeux  la  règle  fùpféme 
des  devoirs  9  le  llen^Ie  plus^ort,  oa 
plutôt  le  feul  lien  capable  de  réutiû: 
les  hommes  que  des  paflions  &  des 
intérêts  contraires  ne  c^fleiti  de  divifen 
A  cette  règle  fouveraine  dçs  moeurs  > 
nos  Sages  modernes  ont  fubftitué  la 
force  &  la  cupidité.  «Sans  parler  JeZa 
»  Mettrie ^  Apôtre  fanatique  du  liber- 
vtinagej  &  de  Mandevîlle^  Paniégi* 
9  rifte  du  vice  »  iç  détraâeur  de  la 
I»  vertu,  il  me  feroit  aifé de  déaiOûtrer« 
M  ajoute  M.  TAbbé  du  J^oîfinqw  héér 
»»battchei  Taduttère^  dei  crioies^^ui 
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«bùtragem  la  nature  i  la  rébellion  ^  le 
a»  Tuicide ,  ont  trouvé  des  apologiftes 
»  dans  cette  troupe  de  Sopniftes  qui 
>»font  la  guerre  a  la  religion  fous  les 
9  drapeaux  de  la  phîlofophie  »• 

Le  livre  de  TECprit  offre  trop  d'e- 
xemples de  ces-  outrages  faits  à  la  loi 
naturelle  ^  pour  que  Ton  zélé  défen** 
feurne  fît  point  entrer  le  nom  d*flip/-f 
V^Vi^x  dans  la  lifte  de  fes  plus  fanati:* 
ques  détraâeurs.  Mais  vous  admire* 
rez,  Mqnfieur,  la  modération  qui  ca?- 
rââérife  le  portrait  de  ce  fameux  ci-? 
nique.  »  Je  fuis  bien  éloigné,  s'écrîd 
3i  le  refpeâable  vengeur  de  la  morale^ 
»  je  fuis  bien  éloigné  de  m'infcrîre  eq, 
»  faux  cojntré  la  réputation  qu'alaiflée 
»  M.  Hetvéeius  dans  Tefprit  de  ceux* 
f  qui  difént  l^avoir  connu  particulîè-st 
]?remeur.  On  cite  de  lui  plulieurs 
?  traits  dignes  d*un  philofophe  hu- 
Wniaia  &  biehf^ifant.  Pourquoi  faut-» 
»  II, que  le  detir  de  la  célébrité  5  le 
»^out  du  paradoxe,  l'efprit  de  fyf-^ 

•  ième^.  Payent  précipité  dans  les  pr- 

•  réùrs  les  plus  pernicieufes  P  Pour-* 

•  quoi,  né  avec  un  cœur  généreux, 
•4rtTil;pris  à  tichç  cf ayilir  lavQjtu  | 
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P'tQ  la  râppcKtàot  à  f  amour  du  plttêr 
•>8c  â  l'intérêt  pctioaneli  Ses  &mf 
•  ont  pu  ebârîr  fe  pcrlonne  ;  les  indi- 
>t;gen&  jtjuHr  .a  l^ecotunis  bémrofit 
«ia  mémoke  itmts  ia  pdftérité  ne 
»ver<^  dani  -l'ccrivâîn^  qa'Axn  ib- 
»  phifte  daâigçrciax-,  ^uifenibie  avoir 
>>  médité  lodieux-prqet  de. pervertir 
»fes  icml^ablesi  &  s'a  refte  encore 
90  quelque  fouveïixr  d  e  ia  (b|en£»fànce  « 
M  ces  aé^es  'd*ui»è  viecta  (kcSe  au  leii» 
mde'rc^uleiîcè'ite  lui  feront  pas  par- 
9  dotner  dles  ouvrsges^  oà  il  t*dfi:  dé^ 
»  cliÉré  le  précèpteuir  iJcrapologiôe  da 

Vous  convîeittdrex, 'Monfiettr,  que 
VAuteuV  de  rEflii  J^dctiiique  ne  pou- 
Yoît  s^cxpnnier  avec  "pkis  4e  minage* 
s^Âs  fur  le.  compte  xTun  Ecrivain  « 
tton  content  de  îrapportertpus  ksde- 
vo^irs  de  rhomineà  l'intérêt  peribonel  y 
&  de  borner  les  facultés  à  la  feôiibi^ 
Uté.  pfejrfique,  ro^fe^  «ncooragier  le  cri» 
me  jen  terrn^  formelsr^  &  fe  déclarer 
r'apologiâ:e  de  tous  ;tes  excès*  Que  de 
perfonnes  fuiventladoârixiede  cePbi* 
Iqrfopho^j'Moôtte  bonlîeuT  eft  attaché  « 
çl63  p^l^cys  qui  éAt&tA  ks  plon^ 
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A%x^  Içs  pips  grands  cpaUi^urs ,  .&  qtd. 
ce^endatity  ^loutt-^W,  JeroientfoUes  de 
poul(âr  étrefaguf  ilijl  rnSm^  des  hom^ 
ms  y  &  Vexpénince  ne  Va  que.  trop  A'* 
montré  y  qui  font  affe:^  malkmreujemenf 
nés^  pour  r^  powoir  êtn  hemreùx  qut 
var  des  aStïo^s  qui  mènmt  à  la^tèv^ 
\lfauij  dit  fiaçore  ïï^lvétii^s  ^  yZ^/wtf 
la  pente  defon  çaraSèu  &  s^épargnef. 
les  efforts  mutile^  ifueVonfiroitpourjf 
^éjiper»  Dé  pareifleis  propoiitions  , 
IMonfiçiu:,  ne  renlfejrmçfi^-eMes  pas  Tar 
pologie  .cfe  icm^  tes  fcîélérats  ?  un  chef 
ce  br4jg3nd&.enreigaproiMl  une  autre 
<ioârlne  ^  dendroîjt-il'  uo  autre  langage^ 
s.*il  vouloît  ^hever  d'étoéfeîr  d^ns  le 
cœur  de  fes  compagnons  la  voix  dij 
remords  ^  le  cri  <k^  Thumanité?  Ef 
IVpptffi  d^*<ette  philofophîe  iBeur7. 
trîère  ofa  fe  parei  des  livrées  de  U- 
vertu  ;13  ofa  Tlnfulter  .pat*  des  éloge*. 
faftueiix  &  hypopritesi  fcourtîfan  per* 
fide  ,  il  ne  îe  prol^erni  devant  «llç 
^juê  pour  la  frapper  ^vec  plu$  d  avaiUr. 

Maïs  ^  il  «Y  ^  point  .de, crinxe ,  çonv 
ftie  le  prctend  Uelvétius  ^  il  ne  doi( 
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une  propo{itIon  qu'il  n'a  pas  craint 
de  produire  fous  les  formes  les  plus 
révoltantes.  Le  remords ,  dît-îl ,  riefi 
que  la  prévoyance  des  peines  phyjîquts 
auxquelles  le  crime  nous  expofe.  Et  ail- 
leurs :  P expérience  nous  apprend  que 
toute  aSion  qui  ne  nous  expofe  ni  aux 
peines  légales  y  ni  à  celle  du  déshon" 
neur ,  efi  en  général  une  affion  toujours 
exécutée  fans  remords.  »  L^expérience 
>»  nous  apprend  au  contraire,  s'écrie  M. 
>  TAbbé  du  VpiRh  que  la  certitude  de 
»3  nmpunité  ,  le  crédit ,  le  pouvoir 
»  abfolu  ,  rafTurent   quet'qtietois    un 
te  fcélérat  contre  la  crainte  des  peines 
n  &  de  rinfamie ,  fans  caltner  les  s^lar- 
>>  mes  de  fa  confcience.  Ti^^r^.Maîtrç 
i>j  du  monde ,  caché  dans  riflè  de  O^ 
93  prée ,  environné  des  Miniftres  dç 
ii  les   voluptés  ,  l*infame  Tibère  nç 
9»  peut  tromper  le^  remords  qui  le 
p  déchirent ,  il  ne  peut  dégui^r  au 
9  Sénat  les  terreurs  dont  il  eft  agité  ; 
>9  le  défordre  de  fon  ame  fe  peint  dam 
n' cette  lettre  fameufe  ,  que  Hacitez 
»  confervée  pour  •ffrayerlesTycMs; 
vVéroriy  plus  coupable  encore  »  croît 
9»  ent^ncbre  I4  voix  de  fn  m^re  q^Mfgée 

*par 
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ppjsit  fes  ordres  :  il  n'ofefe.prérenter 
^r-aux  inyftères  i^EkuJts  ,  épouvanté 
»  par  le  fou  venir  de  cet  affreux  parri- 
*•  cîde.  Thèodorîê  voit  la  tête  ména- 
»  çante  de  Symmaque  ,  U.  friflbnne  « 
^  &  meurt  tourmente  de  remords  que 
*  rien  ne  peut  calmer. 

L'Auteur  avoue  néanmoins  que  pat 
une  longue  habitude  du  crime ,  un 
Homme  inftruît  à  l  école  de  nos  So- 
phiftes,  p^rviendroît  peut-être  h  C% 
débarraiïèr  de  Timportunîté  des  re- 
J»ords,  comme  il  pourroit  auflî ,  doci- 
le aux  mêmes  leçpns  ,  étouffer  d'au-* 
Ç^fs  fentîmens  non  moinj  naturels* 
tïhîfïoîre.Qous  en  pffire  un  exemple 
remarquable  dans  la  perfonne  à"A^ 
k^andre^C^^  Prince  ne  pouvoit  fe  con« 
loler  d*avoir  tué^  dans, un  accès  de 
colère ,  Ciytus  fon  favori.  Eh  quoi  l 
i^ui  dît  U  Sophiflç  Anajçarque^  tfi^ 
ce  là  cet  Al^xandr^Jur  qui  toutes  les 
^kùions  ont  lesyeux  ouverts  ?  X#  voilà 
^Peadu  par  terre  comme  un  vil  efçlave  ^ 
craignant  la  loi  &  le  blâme  des  hont^ 
^^  >  lui  qui  do^t  être  la  loi  des  autres  p 
^Ua  rçgle  de  toute  ji^flice.  Sa,  deJUnée 
yf.de  commander  ^  de  tout  foumettrt  à 
AtfN»  X780.  Tome  yiU.     B 
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fés  vobmés^  ;  non  et  <miTtdre  topitâon 
puiii^ii^,  ou  d\èn  foiré  déptn'^ê  jfhn 
Mos^\  ...Le  Pjirk^e  qui  efiVlmàg^  de 
fupur  fy  fonrèpHf entant  fur  U  tcth  , 
fmt^  cofàmèlui  ^difpef^  dtsrèglétde 
la  fUfiice  ;  ce  ^jpiil  fiât  ou  ce   qu'il 
ordonne  ,  ne  faurek  être  répréhenf^U 
&  mjufiéé  Ce  ^cQtirs ^ajoute  Plu^ 
earque ,  cahnà  k  dbu^ëur  à^Akxmife , 
mais  il  tofF{K>^a»|>it'  fe$  mioeni^^  ^  aQjg-* 
fideiita  ta  yioleQcë^âé.foi»  cftckâjère. 
-  Par^i   lei  maîfreà    eu'  mondfe  , 
^;4i^andre  n«  %  pas  la  feule  viâitne 
des  Sophiftesr  &  de  fa:  çorruptiott  de9 
faux  fàgeç*  Def  Empirais  ont  ^é  d^-* 
truiu  ,  pàikré^  qUHt^  poltpîênt  dam 
learfein  de  ptvjtéfîdiis  Phflàîbphesqi^ 
tes  corrôtiiiHrent,  %^  phiioTephie  d*^-^ 
ftkure^  ainfi  que  roMerye  Monfcfi 
quieu^  gâta  Péfprii  Ôî  te  ç^Eujr  :dcs 
^oaiâili$L»  elle  étieignil  paifini  eiûc  to 
touïagç  ,  TaiTaouf  d^^  Ji^  pâttiè^i  là 
gf^ddfeur  d^àme  ;  le  vîi:i))éâ^3  fa^  fe{f 
di l^or^  lelti^e^  la  débai^dte,  p^toé^ 
frèi«eiic  à  fa  fulte-'dans  tous  \^%  oi^e% 
d^  la  répMbli^^e  ;  0c  Rome ,  ^u^  fes 
vertus  aveient  él^4^  à  f  Eoipii^  du 
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antiqueis»  la  prove  des  tyrans  &  des 
harb^rps^  Ça(0n.  1  ancien  youlokqu^ôo 
renvoyait  dsm^  b.Grèce  les  6ophî{(e»t 
dont  les*  difputes  commençoient  à 
ébranler  le»  toademene  de  la  morale. 
te  vertiijeux*  Fabritms ,  après  avoir 
entendu  Cynéas  difcourir   en  pl^n 
Sénat  fur  là  Morale  ^EpicurCy  dem^a** 
doit  ^ux:  Dieux  que  tous  les  ennemis 
de  Bdoinie  puQènt  adopter  Tes  princi- 
pes. Ec;^  la  Morale  HÈpicurt^  eft^elle 
autre  cbofe-  que  4'odieux  fyftême  de 
nos  pr^ndus  f^es  fur  Tintérçt  per- 
fpnoel  ;  fy/léme  deftru45teur  qqe   la 
FhilQfopme  peut  dénoncer.  &  qu'eUe 
ne  doit  point  réfuter  ?  Ce  tieft  pas 
au  PhUofopbe  à  combattre  votre  doc-» 
trine  ^   oifôit  Cicéfon  à  Torquatus  , 
cêft  au  Mapflrat  à  la  réprimer.  Fer- 
xponsdbnc ,  Monfieur ,.  les  livres*  de 
ces  corrupteurs'  qui  parlent  avec  em» 
pha(V  de  Ja  vertu ,  de  rhuiiianite;;  de 
^  labienfiifande*,  après  avoir  fappé  tous 
les  fondemens  de  U  Morale:  laiiTons 
leurs  vains  &  dangereux  fyftemes  : 
cafiiultoh&  ta  nature  qui  ne  ment  )a- 
Qiais  ;  ûôus  trouverons  dans  les  facul- 
^$..d(ifiSjQBâtim^$qii'eitenous  a-doQ- 
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nifs  les  vrais  principes  de  la  loi  natu** 
ffsUe  «  les  moyens  a  atteindre  au  bon* 
heur  &  à  la  perfeâion  auxquels  elle 
nous  invite. 

Cette  fpif  du  bonheur  commune  à 
tous  les  hoipmes  eft  une  forte  in- 
duâioii  en  faveur  de  l'immortalité  de 
Tame.  L'Auteur  la  fôit  valoir  dans  fon 
quatrième  chapitre  qui .  eft  confacré 
tout  entier  à  la  difcuflion  de  cette 
importante  vérité.  La  foi  d'une  autre 
vie  fe  foutient  ailezpar  fon  antiquité, 
fpn  univerfàlité  9  içais  fa  Uaifon  avec 
Içs  fentimens  &  les  intérêts  de  i  efpèce 
humaine  9  prouve  fur^tout  que  cette 
vie  terreftre  n'eft  qu'une  vie  de  paf- 
fage.  «  La  nature,  dit  M.  l'Âbbé^  du 
9  PToz/in  y  doxmç  à  tous  les  hommes  le 
»  de(ir  &  l'efpoir  derimmor^alité:  de-Ià 
».  cette  inquiétude  quiporte  toutes  nos 
3g  vues  fur'  l'avenir  :  de-Ià  cet  intérêt 
».  que  nous  prenons  à  ce  qui  doit  fe 
«.paffer  après  nous  ;  de^Ià  la  noble  am« 
3>  bition  qe  perpétuer  fon  nom  &  d'ob- 
«L  tenir  les  éloges  &  les  regrets  de  la 
»  poftéritéMM  Sentimens  précieux  qai 
»  enfantent  les  grandes  aâions  ^  &  (ànf 
»  iefquels  toutes  les  vues  humaines , 
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«concentrées  dans  Tintérêt  du  mo« 

37^ment  ^  feroient  petites  ,  bafTes  & 

»  rampantes....  Sans  doute  qu'en  iih^ 

a»  primant  dans  notre  ame  ces  preflèn- 

vtimens  d'une  vie  future,  le  Créa* 

»  teur  a  voulu  nous  apprendre  que 

»  nous  étions  nés  pour  rimmortalité  ; 

»  car  ce  n'efl  point  par  le  menfonge 

»&  nilufion  que  la  lagefle  fiipréme 

3»  nous  mène  à  fon  but....  Si  nui  objet 

»  fur  la  terre  ne  peut  aflouvir  la  foif 

3»  du  bonheur  que  Dieu  lui-même  allu* 

»  ma  dans  nos  c6eurs ,  fi  ^liorreur  du 

»  néant  &  ledeHr  de  l'immortalité  font 

>)des  fentimens  légitimes  &  naturels, 

»  pourq-uoi  notre  ame  ne  s'ouvrîroit- 

»5  elle  pas  à  refpoir  d'une  vie  future, 

y  où  le  irouveroit  ce  bonheur  qui 

^  nous  eft  promis  y   mais  qui   nous 

»  échappe  toujours  dans  cette  vie  ?  • 

'     L'Auteur  établit  ailleurs  *  avise  ki 

même  énergie  que  la  doârine  de  l'a- 

néantiflement  ne  fauroit  fe  concilier 

avec  l'idée  d'une  providence  fage  & 

.biënfaîfante ,  &  de  toutes  fes  preuves^ 

on  eft  forcé  de  conclure  que  l'état  de 

Tame  emprifpnnée  dans  un  corps  ^ 

n^eft  pour  elle  que  le  prélude  d'unie 
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vie  plusjoogue  &  meHIeureiAinfi  ^ 
pour  nous  fervîr  d'une  belle  co<Dpa?<* 
raifon    de  Sénéque  ^  après  avoir  été 
eafenné^uelques  mois  dans  le  feîn  de 
fa^Hièrie.9,  l'enfant  ^Mvte  ks  yeu^c  i  l'a 
lumière  &.comfiKsnce  uneTletiouvelr 
;le  Quldonne.  a  toutes  fes  f acultiés  un 
efTor  qù^eilies  ne  poilvotent   prendre 
dans  fa  prera^re  demiçiure*  «Ainn^ 
m  pQurfdi  t  M.  J 'Abbé  du  Voifm ,  la  che- 
«>  nille  hidedlè  qui  traînolt  fur  la  ten'e 
9»  une  vk  ôbfcure  5  s'enferme  dans  uiv 
*i^; tombeau .,  xlkïù  bientôt  après  on  ta 
vi  voit  fortir. parée  des  plusrlches  cou- 
pleurs pour  ie  mêler  ^ux  habitans  de 
m  l'ain  l'a  nature  ne  nou^  ^uroit-ellë 
»  pas  auûîrptépacée  une  métamorpholcf 
9  qui  fût  r^oqoe  d'une  vie  plus  par* 
^  faite  ?  L*homm€  neferdit-il  ps ,  fé* 
>>lQn  Cexpreffio^  Isai^iedu  t)mt€\ 
fh  un  ver  mé  pour  devenir  un  'O/tge  99  J*:^ 
Xe  culte  religieux  eft  le  :ptetmét 
HIeyoir  auquel  nous  Sommes  iSRij^ttis 
jpzr  la  loirnaturelle,  C^  cuhe  efl  itité- 
i;iejqr  Iqrfqu'il  :fe  borne  aux  ùffoQiiôas 
4e;  1^6,  loxfqti'îl  fe  pf oduît  âu-de^ 
Bprs  par  des  paroles ,  des  térëmonîe^ 
QU  d'autres  fignes  fehfibies;  M»4'Abt^ 


duVoiJin  établit  (bns-hs  jsif)C)Uièliie*8c 
detinier  chapitre  xla  cet  £âài  ^  lanécdf- 
fité  dô .  l'un  ^&  de  l'autre  oUtté.  ;£k 
comme. la  prière  eft  une  4e€  •pratiqôef 
leâ  plus  décriées  fAt  <}ette  .pliilofo^ 

f>lhe  ambnmife  de  rompre  tous  les 
ieos  qvii  nous  uniflbnt  À  la  divmî|6^ 
TAutçuc  répond  â  ceux  qil^i -ne  ^eue- 
lent  pas  qu'on. pi;!^ ,  fous  )i:^e}ite'<]ue 
c-<ft  demander  à  Dieu  <{Yi'il  c^oee 
pour  nous  ie  cours  des  chofeft  &  qu  il 
faidè  des  mirocU^  en  ooC^  «faVéur. 
«  La  fource  de  .nos  "biens  &  *de  nos 
»  oiâux  eft  pce(<^e  toujours  en  nous* 
»  mêmes  au  dans  los  autrofrlvonmiés  ^ 
»  &  ,pour  éloigner  les  ftidlheors^  Que 
^^'Hous  .redotttpm^,  il'  Adroit  le  plut 
pitouvept  ideicliBnget  nés  i4il^%o6(iook 
^  ou  les;  leùrs^  :ciiaftgefl^trqitiL..tf  firef 
»3^i^e;pas  une  i|K!îmip«ion  :df9  4<hk 
«»  quur^glent  lj5  fyftème  -du  >  ipeade^ii.*. 
t>  Nous  ne  denuHMloi^  poîntîm  ihira^ 
•cte  en  jfaifant^^  *veéux  pour  le  gaîa 
•4*ime;bataille  ou  1^  fucGès  d'une  ii& 
>^6âre:4lOttS  fi^plions  celui  qui  «tient 
^m  (a  main  le  ccsur  des  hommes  ; 
ii.de  leur  dopner  des  femiimbns  &(fes 
•/idées  CavenÙe^'À  Hùs  deOeinst'  Xit 
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»  malade  qui  fouplre  après  fa  guéri'- 
9»  fan  ne  demande  point  un  miracle  : 
^  qui  fait  s'il  n'eft  pas  dans  la  nature 
»  quelque  remède  à  ïoti  mat»  &  (î  pour 
9  lui  rendre  la  fanté  y  il  ne  iuffit  pas 
»  que  l'efprit  "de   fon  Médecin  loit 
9  frappé  d  une  idée  fâlutaire  ?  Dans  ce 
»  cas ,  &  dans  mille  autres  femblables  ^ 
»  Dieu  peut  exaucer  nos  prières»  fans 
9  troubler  Fordfe  établi  par  fa  fageflë 
»  &  maintenu  par  fa  providence  ^i 
'■  Il  eft  d'autres  Sophiftes  qui,  fans 
rejetter  toute  efpèce  de  culte ,  fou- 
tiennent  qu'ils  font  tous  indifTérens  à 
fBtrc  fupréme*  Ce  tolérantiftne  eft 
uiri  dés  fyftèmes  du  jour,  qui  s'an- 
i^once  avec  le  plus  de  confiance  &  de 
fuccès  :  fyftème  féduifant»  parce  qu'on 
nous  le    préfente    comme    Tunique 
moyen  d'éteindre  les  torchés  du  fa- 
natifme ,  &  de  ramener  la  paix  panni 
les  hommes  :  fyftème  d- autant  plus 
dangereux ,  qu'il  nous  mène  à  1  im- 
piété fous  le  Ipécieux  prétexte  de  ré- 
tablir la  morale  dans  fes  droits.-  L'Au- 
teur demandé  à'  ces  fougueûk  prédi-*' 
cateurs  de  la  tolérance^ ,  s*ils   ofenc 
l'étendre  jufqu'à:  ces  cultes  inHumains 
&  Ucentieux  qui  honoj^enc  un  Dieu 
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ide.palx  i>ar  des  homicides  »  un  Dieu 
de  famteté.  par  la  débauche  &  la  prof- 
titution. 

«Je  termine  ici  »  Monfieur  9  mes  ob- 
fervatiofls  fur  un  ouvrage  qu'il  faut 
Mxe  &  méditer  pour  bien  connoître 
à  quel  excès  d'impudence  nos  préten- 
dus fages  ont  porté  la  fureur  de  dogma- 
tifer.  Vous  y  verrez  que  fous  prétexte 
d'aiTranchir  le  genre  humain  ae  la  ty- 
rannie de  la  religion  y  11  n'eft  point  de 
vérités  qu'ils  n'ayent  combattueS]j)oint 
d'erreurs  qu'ils  n'ayent  reifufcitées , 
point  d'opinions  utiles^  qu  ils  n'ayent . 
reléguées  dans  la  clafle  des  pr^ugés* 
L'exiftence  de  Dieu,Ia  liberté  de  l'bom . 
me,  l'autorité' dé  la  loi  naturelle^  les 
craintes  &  les  efpérances  d'une  autre 
vie;,,  ces,  vérités  reipeâées^mênle  aufeih 
du  pagauifme:^  ont  trouvé  des  ennemis 
acharnés  dans  cette  foule  d'Ecrivains 
û  gratuitement  décorés  du  *  titre  de 
pbllofophes.  M.  l'Abbé  du  Voifin,  lés 
^pafl^  tous  en  revue,  il  les  combat 
.avec  ks  armes  de  fon  excellente  lo-- 
gique-^^St  pour  les  confondre,  il  n^a 
befoin^    fptivjent  '  que     de    fétablh: 

Tordra  interverti  mns  leurs  livres , 
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6c  d'arracher  |e  KQile  tén^ftox  ^lil 
.mafque  leurs  fopHifmts  ;  c'eft  ^en  ^lés 
fuîvan't  dans  les  détours  de  lotir  pkiS-' 
taphyijqiie  jnf>péif^|ca&le  quUldéâièJe 
le  vice  de  t^urs  rfiirQnnfimâf(S>'l€ti  jykfs 
Captieù^ ,  &  la  peryerfité-di^leto^  in- 
tentions^ ies  mi^y^x  dëgutâes.  Cette 
înëtK.ode  exige  farts  doute  âulant  de 
fagacîté  que  de  prccifîoti  &  de  «cttetë 
clans  les  îdiées  ;  eUe  ûippefe  beaucoup 
4è  feuplelTe  8c.de  flexibilité  dans  Îsl 
àiâiQn.  A  tautes  ces  qualités-dû  rai- 
ibnneur  &  ^de  Jîécrwaîn  ,  >M.  l^bbë 
W/w  Foijtn  joîiH  le  nwritc  de  4a  rapl-  ' 
idité  du  ftyle  <fc  d*uiic  'i«pc<pwpriétë 
rfexpjr^fiSon,  C'fej^  feroit  Hah  ^aflèx 

Tiour  ramençr  â  ïà  ^ir|||é^fUtt  adyeiv 
aires  de  l^io^çe  foi^xmaEs^iids^niH^ 
diiies  oat IntépêtVè  'iîm:  fto  &  «iMre  , 
ic  Ton  nis^en/qjK:^  fiéftAtâ  ^^Aiteuit 
qui  font  moins  dans  Kefprit  c]ue  dans 
le  cceur.ïSal:fe%^t4éfe^>é»cardfef•ameni• 
demenf  des  J^iuî^ft^^^  s  ^tfpSfoos  dix 
juoius  qvkp  Ifis  naiioos  féduites^rôwa- 
drontdeiwtwIouîBewetft*  Cfowns- 
€n  te  prfii&PAUBfint  AqM^  TAbbé  lâi 
Foififi::  «On  fe  fafferaysîéiirieoîl^dt 
»les  ei^i9Mrej{tes:iPi^fo{^hfc^)tté«- 
liclâmeipa^G  fureur  contre  te  faoa« 
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•  âfme  qui  ne  fe  trouve  plusque  dans 
ffiêOff&Ste  î  invoquer  pour  leurs  opî- 
»  nions~meurl!riè^  Is'toléuuioaqu  ils 
mxefuCeat  à  !a  religion  de  l'état,  8c 
«sons  xantiiT  >'0oratB)i-tl!itoifK>n8ntt(i~ 
>ÂcPpuvertes,,'.4^  «Arwn  autiqi^ 

*  pràrçcites  (tez  vtoMM.  kt  Mnûoas 
«^ottcées». 
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"Abrégé  dt  VJiiflùife  du  T/téAre  Fran^ 

.  ^oU  j  dtptmfon  (yriginèjûfquimpr^ 

'^.niiirvJuin  iiji&^^&c.  Uédié  au  Èiii; 

par  M.  le  Chevalier  de  Mouhy  ,  3 

poU  în-8*^.  A  Paris ,  che^  l'Auteur , 

rue  de  VArhre-fec  ,  a&tohà  de  cdh 

de  Saim^Honoré  ;  &  che\  L.  Jorry  , 

rue  de  laHuchette;  &  J.  G.  M&î-* 

\    got»  ^luù  des  Augufiinsp 


o  us  avons ,  fljonfiei^ri  ifli  nom- 


bre prQd&ieuX/clH)ûy]r9^  au 

Théâtre  Franiçéis,  &  vous  cotmoifTez 
trop  rhiftoire  rédiirée  par  MM«  Èfau^ 
champs  tcParfm&j  pour  que  je  m  air- 
rétea  vous  faire  remarquer  les  fréquen- 
tes încurfions  de  M.  le  Chevalier  de 
Mouhy  fur  leurs  Domaines.  Il  éft  peil 
d'écrits  en  tout  genre ,  conicemant  le 
Spe^acle ,  qtf  il  n*ait  mis  à  contribua 
tion;maisc  eftJà  le  moindre  de  fes  torts. 
Savez-Tous  ce  qu  il  appelle  un  Abrégé 
de  llIiftok«  de  notre  Théâtre  ^  trois 


volusies  épais,  remplis  d'inexaâitu** 
des  9  de  mauvais  goût  5  d'obfervations 
partiales,  hes  deux  prediLel-s  forment 
W  gros  i-ècueil  de  noms  d'Auteur» 
&  d'A<!$Qtiir^  9  lenforcé  du  titre  aride 
liés  PI^Qips  2inç«eniie9.&  moderâes«  Le* 
dernier  çonibtent  des  Aûecdofet  ré- 
chauffées y  des  Lettres  1  des  Régie* 
ttifeos. pobr  là  Comédie ,  &  les  idées 
de  quelques  Auteurs  fur  Ja  néceffité 
4uàe  feeçntdo  troupe.  En  conTcience^ 
patron  n4m4  ^nd^>  que  comptla-- 
tm.  aufli;  ifidigâ^  pioui:  :uii  Fs^ur 
d'HiftOire:?      /•        > 

CQnvakiciic}es.fautefl'&..de$  omiA- 
fions  qui  lurfont  échappées^M^IeChe^ 
va}i^'^  iMb»^  folHcite  Titidulgence 
pubUqtte«>L£i  pé«3ntitioi»«ft£^e}  car  etr 
efet^la^lÂfieiOTStevreMO  pobnroit  h\stt^ 
enriVoitusiiriduCèl  A^botttumé  à  tonb-* 
befr.dws  d0èicoî)t«adiâions,  M  de* 
mahde: »  qucdl}ws . ifigpes  plus  .bas, 
quPjQo  ne 'lui  mr  dodtie  rien  ;  c  eft  aiuffi 
ttc^cdemânder.  Jl  aàiroit  Heu  de  (e* 
r^|ta&tic  ^:  fi  tofi ,  a'emprê0bit  ;  dé  le  * 
pi»nArd:^  ïntài  /  rC^eoldaol  :  il  eft  ; 
desj&di]e9  q^!il  feroit  impoifijble  d'exr^  / 


d«n  ]?elever  quélquçs«-ûfic8  q\Â  m'^èflt 

m'ijnpofe  la  icii  d'être^lMonî<)M.  Où  ^ 

nefiiûroit  ms^^  Vtl;faiM€'ift^>^  ^^^ 
tous  les  t)iidramdél&âu«lfit;  3«  lik& 
ttke  tftohe  4  tetix  rqiii  ^^3ift  ^i^uftî^ 
de  patitttice  V  &  ^^t  <  om  «bbaîMdi^ 
4^  temps  Âipfidfe.    - 

Cette  ptétemlue^Hilloire^du  1£isl&^ 
tre  FvMcois  xot)^\i%e  <far  in^  iiomeû^ 
clatatê  des  myftèi«s>:  dis<iAdlraiIii^ 
&  Û»&Êcm,  ()yi  fââbbift  a'ftiMftK 

inei^  des^quaidrzîèfti^  ik^^tfifiii^Kft^ 
fiècles«  Vous  devez  croire^  dlftcai-^ 
fieuTr  (}ii*on3tieipéut>iîen.  «oftèr  ^e 
phisiêc.»  de  ^j^Uirfaftîdieux  :  iei^'ftm' 
der  tÊtbes ibifca^ns  de  >diK«tnés^ 
bies ,  que  ngnorasioè  iicmtecife  ^diu 
temps  qui  iés  ont  >ini  ^éeto^^^  iQO»- 
ô«  juffjiësiit  fimpfeiHe&MteiôoofioiM;  i 
Suit  dÀeeiimioe'disCiottécfibs'^n 
me^  «tiréesi  du  cabiiM  ^(^kM.  fe^^iDuc 
^ia  ^^id£i^e^^ 9t  te 4i£p«iftdi««  iMâ» 
verfeixle  >tbuitts  tes  Fièôai)i9«éis<|ni 
'Sikékite  i^^ttimûipf  Hâécr4ep4iis  :fiiittli|ir 
ju£)u'iriiidée  I7s8a  Grai  ii^eibM» 
cterfe^''uticofQp)em«iit4ât|^  tsbMtst 
diMoatîqttes-^^icmtiicfi'^Ai  4J^  t  fàc 


M»  te  Chevalier  4^  Mauhy^  Un  ii»- 
tervalle  de  ap  ans  dans  la  réimpre^ 
fion  de  ce  petit  Diâtonnaire,  à  d(l 
néceflàtreitoent  fourdîr  un  nombre 
afiès  ^eohfidérable  de  nour^atix  SP- 
tides  ^  rimb  -n'y  dsercbez  point  ^b 
fidéitié  des  'dates  fc  ttes  atation^ 
TAutéur  s'dfl  peu  en^arraiTé  d'âne 
eKaâ.^  ^Quieonqoe  fe  rœoferoit  fur 
tout  ce  qu'il  avance ,  leroit  4forte^- 
^rneUt  iBrompé» 

'£nt^  du  (econd  iro|wiie'&  trmi- 
^e^fmmv^MftHTement  >'  où  M^  léf  Mizai^^^ 
eraigmmt >qu''on  ait  i%))ttftîce  i»x9t 
pas  iiipptfcîjer  ^  Iter  ')ufte  valeur  fas 
retiberab4e  péiiUes  ^Sc  fa$mtiùes  ^  a  la 
bonté  de  nous  prévenir,  ^ue  troik 
.Gonaoii^ts  trèr^ëclairés  cle  la  Czh 
pitate  ^  ont  conïblé  d'ék^s  fon  Dic^ 
tionnaire.  lant  mieux  pour  lui,  tant 
pîst  pour  ces  ConnoiiSèurs;  (Dû  donc 
eft  k  trav^  immenfe  qa'a  iéà  lui 
coûter  éi  vcGdleâion>  De  quoi  s'agifi' 
ùm^M  do  prendre  d0(?s.  des  nouwi»a««> 
«Ss-4Amw[qxw6 ,  dee^  débuta  i  tftr^ 
i  pirrive.^  '8c  d'avoit  fein,'«Oud  teft 
foins  'M  irtotnat  ehez.'ibi,  lie  poftér 
i^lOUegifbe^eiAiiHdoksichiîMtv 
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Xè  plus  difficile  étoit  de  remonter 
aux  anciennes  pièces;  mais  en  com^- 
.pulfant  quelques  bibliothèques  8t  les 
(archives  de  la  Comédie ,  il  ne  reftok 
au  copifte  que  la  peine  d'écrire*^  pour 
lachever  fon  entreprife.  De  la  con(^ 
"tance  >  c*eft  le  premier  mérite  qu'exi» 
geott  cet  ouvrage  ;  de  Te^aâitude  5 
.  voilà  quelle  en  devoit  être  h  prin- 
cipale qualité» 

Si  des  amis  complaifâns  ont  flatté 
4'aniottr  propre,  de  M.  de  Mouhy  par 
^des  polkefles  d'u&ge,  l'intéi^fit  de  ta 
yérité  nous  défend  cette  condefcen* 
dance,  &-  nous  oblige  à  ne  lui  dé- 
gulfer  ni  le  vice  de  Ton  plan ,  ni  la 
i^ibleife  de  £és  fbrces»  Ceft'aiTez  de 
louer  (es  iàtèiitions  mal  ^remplies, 
fana  qu^il  pcétendé  à  rien  de  plus. 
:  Après  des  réflexions  va^es  & 
légères  fur.  les  Ecrivains  qui  ont  tra- 
.vaille  pour  le  Théâtre^  llliftorien 
.paiTe  à  tous  les  Aâeurs  &  Aârioes  de 
Jft.fciène  Françoife.  On  ne  fatiroît 
Vempêcber  de  rire  »  quand  on  le  v<Ht 
tprodiguer  fon  encens  aux -plus  jnin<» 
-ce»  Sujets  d'entr'éux.  A  rentmdre  ^ 
il  n'eft  point  aujourd*Jbaii  un  Comf« 
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diisn  mi^iocre  2  tous  ont  droit  à  fad* 
miration  des  Speôateurs.  ce  Les  ta* 
>»  lents  de  Mademoifelle  Contât  aug« 
»  mentent  de  jour  en  jour  par  les  foins 
ià  qii  elle  fe  donne  9  pour  qu'ils  oxllem 
^  de  pair  avec  fa  charmante  figure  >>• 
.Que  penfez^vous  de  cette  tournure 
de  parafe?  La  louange  n'eft-elle  pas 
fine  &  délicate?^»  Mademoifelle «/ia 
n  Chaffaignt  remplit  aâuellemen  trem« 
?}  ploi^des  caraâères,  &  promet  fu'a* 
9  vent  peu  elle  y  en  tirera  auffl  tien 
»  (^ue  fa  chère  tante  »•  Nous  te  fou* 
baitons  pour  le  bien  de  l'art  ;  mais 
U  ejQ:  un  âge  où  Ton  n'acquiert  plus« 
Quand  on  a  contraâé,  pendant  plu- 
sieurs années  »  l'habitude  aun  jeu  froid 
-&  monotone  f  on  rifque  fortement  de 
vieiltix  avec. fès  fié£iuts,  «  M*  Far^ 
»  hoye  déploie  tous  les  jours  de  nou« 
stve^tix  talens  »«  Il  eft  incroyable 
^ue  le  I^ublic  ne  s'en  foit  pas  en- 
core apperçu  ;  s^il  eft  vrai  qu'il  ait 
iaif:  des  progrès ,  jpourquoi  ne  cefiè- 
tron^de  lui  reprocher  une  diâion  ba«« 
çhée^  un  ton  Flamafid^  un  main^^ 
tien  lourd  qui  £ed  très-mal  à  là  No,-( 
ble0è  5ie  Tes  ):i61es  2  «  Tout  annonce 


4i      t^  JxtjfféE  £lètî^ÊâiAkÉ, 

93  fyt($  M.  iGramscmt  h  vg<»We  dès 
»  talens  >p(mr  k  Théâtre  y  datfs  hs 
9  deux  g^^cs  ».^  L'exa^écaitioûfieft 
quelqu^is  pemufe.  il  ei^  ëe  la-fj^tc^ 
dénce  néanmoins*  d'y  mettre  iks  d0]> 
nés  5  ftir-ftout  il  1 W  vaut  pwTHa^f; 
ûter  à  M.  Gjfammant  h  roîdiluj^  4à 
^^t^  kitoanie  de  d'imîutiôo-i  b^dm 
tKainte  <dcss  mouvetoeiis ',  iia 'd^bk 
étudié,  uneame  ifouvMt.Ê^âic^  «  ^Se 
V0U3  en  fe«er  peu&âéem  Ain  Tfagé^ 

dieo;  guant  ait  €«$iDtque ,  M  Mture 
lui  â  irefofé  iqette^^rêce^^,  <;eitç  iov^ 
plefle,  çetiairdttij&èiTde'^jqui  ^joinft 
a^lUntdligence  9  peuvéïit^&iib^difeii^ 
mfaier  ?en  oe  |;ett8e  its  fufirag^  ^ 
Connoiflèur.  ^^  :Msdë(iioi&^  ifiii 
9  quleta  Ibl  Tbéâtce  ien  f  f  780  »  ^a(><^* 
}¥  qi/^Ile  ^  fut  iûi^ufs .rewU  'ayéc-k 
»  i0éï;u?  plaifir  ^l  ^ij^  vitfÀûÂtt-otàM 
Aârtçp  na  pu  csluren  do:dhâg¥it^4a'l 

kmént  :préte  L>oUec  4aM9  tauses:1éf 
Pièces  ;  «cet  amoinr  da  ^R^i^i  ^tul  %&« 
Boit  lied  ^e  itetem.  ^t  fM aideméitç^e 
»».I»inr^«s'Q{lcd(iiflîe  aitt^  foi  regi^ti 
1»^  Bubllc  11».  iQ^^^^ii^iptfe  fl^iÊB-' 
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^épbcée.  Cette  Comédienne ,  aâueU 
lemenr à  Bordeaiix»  ne  pariit  fur  I« 
Théâtre  de  Paris/  que  pour  exciter 
iBs/mttpmur^.  Sa  twle»  tfxcéflive** 
fflBnt  rpetite  ^  cétilraftoît  jilfiqu'aa  ri^ 
dictib  V9€c  fafr  dignité  de  remploi  des 
-grandes^Pvitfcidflès»  'Son^  défaut  de  pro'-- 
nom:htiofi:9>ibn^^a^3rement^  fa  gêne 
de  les  htiti ,  &  Ta  dé<:lamation  chair^ 
tante  y  «dtquéé  fur  de  mâiivais  modè- 
les ,  n*ont  pu  raifotinàblemcnt  exc^• 
ter  les  'regKts  de  *perfomie. 

Je'pafie  fous  filence  ^IHonfii^ur»  lés 
avtides  d'une  •infinitif  d'autres  aâeur^* 
Il  feroit  XxOf  ^^fôtiigtrïnt  d'en  faite  la 
crt^que I  mais  faîi  cru  devoir  repoiif- 
fer  des  fugeiiiens  qui  pourroient  en« 
tvetenir  dftiis  rerreur  les  gens  de  Proi^ 
Vf hcc^  Obligés  de  Ven ,  rapporter  aU  ' 
téoibijgtÊige  dtô  Ecrivains  de  la  Ci- 
pit^  ,  ils  ^rtfçnt  que  '  les  Comé-i 
diènc  fbntteb  qu'çn  les  repréfente^  & 
ïH  ^'âbufeift.  JIs  ignorent ,  entr  autres 
xhofeSy  qilëpr^fque  tou^  lés  Tourna-* 
liftes  'feni  forcés  de  les  louer,  s'ils 
veuUttt'COrifervfer  le'priviftge  de  leuf  s 
entrées  au  fpeôacle,  D'après^  cet  aveu% 
Us  peuvent  y  fans  crainte  de  fe  troxx^ 
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per  ;  diminuer  les  trois  quarts  à&i  élo- 
.  ges  que  l'on  donne  aux  Auteurs  dans 
.  certaines  feuilles  périodiques. 

Je  doute  fort  5  Moniteur  y  que  vous 

.  ayez  le  courage  de  parcourir  en  entier 

,  1&  txoifième  volume*  Une  longue  tablé 

des  farces  qui  font  devenues  infenfi- 

.  blement  l'origine  du  Théâtre  FraoçoiSi 

l'état  aâuel  àt&  Comédiens  ^  de  leurs 

.  employés  »  &  de  leurs  règlements  5  ne 

me  femblent  pas  des  fujets  propres  à 

exciter  votre  curiofité.  Je  vops  en- 

,  gage,  pourtant  à  lire  le  Mémoire  du 

ueur  le  Kain.  Il  s'y  trouve  des  vues 

'  très-fages  2  elles  font  le  réfuUat  des 

\  méditations  d'un  habile  Artifte  qui 

.vouloir  donner  à  fa  profellion  une 

forte  d'éclat  ;  >cet  aâeur  ,  jufteftient 

célèbre ,  étoit  bien  éloigné  de  TelTcm- 

bler  à  1^  plupart  de  fes  camarades  qui 

^frémiflent  à  la  moindre  cenfure. 

«  Il  eft  certain ,  dit- il ,  que  liçsarts. 

'.M  ne  peuvent  fubfl^er  ^  s'ils  ne.  font 

9  éclairés  par  une  critique  féyère,  & 

a»  encouragés  par  les  applaudi&tBçnts. 

,»  Supprimez  1  uii  de  ces  deux  véhicu^ 

»  les  y  vous  réduirez  les  Arts  fubilûnos 
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>»  à  la  médiocrité  ^  &  le  médiocre  fera 
»  bientôt  déteftable  ». 

On  reconnoît ,  daDS  fon  Mémoire» 
tous  le$  Comédiens  que  lacirconfpec*  ' 
tion  de  M.  le  Chevalier <lc  Mouhynz 
pas  cru  devoir  nommen  II  paroît  qu'il 
n'avoit  pas  deflèin  de  faii?e  grâce  à 
leurs  défauts  ;  fes  obfervations  font 
fèy^es  9  mais  juftes.  Plus  ammé  de  '■ 
la  gloire  de  Ton  état ,  qu'occupé  des  ' 
•moyens  d^imenter  un  fol  orgueil  » 
ilfaifoit  des  :vx3eux  pour  qu'on  rendît 
au  public  la  liberté  de  marquer  fon 
mécontentement  ^  le  de  rejettèr  les 
Aâeurs  fans  talens  qui  lui  déplais, 
rosent,  ,    - 

Vous  ferez  charmé ,  Monfîeur ,  que 
je  vous  cite  une  lettre  dé  M,  de  Sainte 
Foix^  au  fu)et  de  la  fuppreflion  des 
banquettes  qui  mafquoient  autrefois 
le  Théâtre.  Elle  eft  inférée  dans 
fes  EJfais  Jur  Paris ,  &  Ton  pour* 
roit  e^' faite  l'application  à  beaucoup 
de  nos  élégans  a  plumets ,  dont  la  lé- 
gèreté prononce  fur^tout  avec  une 
confiance  déméfurée* 

tt  Tout  Paris  a  vu  avec  plmfir 
>>  notte  Théâtre.délirré  de  cette  por*^^ 


*>.tîon  légère  &  brillanu  du  Pablîc^ 
0  qui  en  faifoit  rorneiQmt  &  l'embar- 
#  ras  \  de  cqs  gens  du  boa  ton  y:de  ces 
i^Jçunes  Officiftis  9^  ce9  NUgiftesus 
i>,oliîfs  >  derce^  petits^Ma^tres  cfas»^ 
»  maos  qui  iàY.ent  tout  fansiieir  ap- 
9< prendre  ,  qui  regardait  tout  (ans- 
»rien  :voif  >.  qui  jugent  de  tout  Êins 
H^rien  ^cp^utier  ;  ^  cce  a^péctateun 
^;du  mérite  qu'ils  aiépnfent  ^  de 
»»^  ces  pf o^eâjPDr»  dfiir  takns  qui  leor 
9^  maiH^u^t  9  :d0  jces:  Attsteuts  deFart 
>»rqii'i(^  igno^imXiai6îvâlilé{îa]içoilê 
Vf  ne  GontriaftefS^pkisridiciileiiaeocavec 
».h  gravité  romaiiMu^Le  Matqi^is:  fera 
m  placé  dans  Téloignement  où  il 'coto- 
ns vient  ^u  il  foit'  éiAihUU  »  dAga- 

Des  réflexions  de  M^  de  Cuitkdvû 
Air  les  caufes^e  la  décadencadu  Théi- 
tr^^  occupent  mie  bonne  place  dans 
ce  V(Qluaie*  M»  le  Chevalta!^.  dcMoufv 
^^  jugé  à  propos  de  couronner .  fa  fin 
de  fbn  puvrs^^parutW  dé&nfe  de  M. 
^  BmJJpn  c9X^Xxt  les  persécuteurs  de 
fon  talent.  11  prétead  que,  dès  lapre^ 
nai^rerepréfentatîoQ,  leseiprttsétoienc 
pipvenu^  dé&vorableioeaL  pour:  iiTii^ 
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^  Ou  dofic  a  ^  t  «  il  puifé  le  motif 
4e;  iCQtt€i.  prévetttion  ?   Quel  intér^ 
pouFQÎt  a^yoiy  le    public    de    s'ar*- 
vw  eotttre^  uoe»  Pièce>  dont  il  igno-» 
voit  r  Auteur?  Mi  du  Buiffan  eft  un, 
ëciivaio  inconnu  ,  qui    peut -être 
e&jç  bien  £sdt  de*  refter  toute  &  vie 
dans  „  uflcf  *  paifible  obfcurité.  Quand 
an:  a  eu  le:in2dhejur  de  mettre  au  jour 
Ufié  Tragédie-  écrite  -d'un  fiyle-  baiv- 
bare  ^^  d'y  joindre  une  Préface  arro- 
gante de  dépourvue-  de  pudeur  »  on 
doit  s  attendre  à  dévorer  long«£ém^s 
de  crueUes4a(ol:4î66aeions, 
:.  Je>  vous:  ai  nih  fous  les  yeux  , 
Modieur  ,  autant  que  les  bornes  d'un 
eutcait  pouvoient  le  permettre ,   la 
con texture  bifari^  de  Tahrégé  de  fWfi 
mre.dti  Théâife  TVançois*  Je  n*^tîi^i$ 
fen!^U  ma  n>iffioû  <qu*à  demi  »  fi  )e 
taifoia  les  mépriies  de  M.-le  Ghevaîiet 
àQ  Maufty^  Comme-  il  eft  impoffible 
de  les/aoalyfçr  tbjiites  ^  à  moins  de 
faire  un  volume  ^  vous  perm^trër  que 
je  V0US  en  .indique- feulement  tin  der-r 
tain  nombre.  Gela  fuUra  pour  vous 
^pptÊndire  qu^l  -àégxi  de  cotiirante 
V^uf  djgveï  donnçr  à  cçtte  npuve^ut^ 


'^     £AiTNàs  titriRAiRX. 

«  L* Auteur  de  VAveughpar,  crédu^, 
mliié  retira  fa, Pièce  ,  après  la  qua4 
ntrième  repréfentation  ,  pour  y  Ëtke 
»  des  corrélations  >K  Ûh  nomme  ac- 
coutumé à  courir  les  loges  des  AStru 
ces  p  un  anciien  Habitué  du  foyer  de  la 
Coniéclie ,  ne  dévoit  pas  tomber  dai^s 
iine  erreor  autH  lourae.  M,  de  Four* 
nette  étoit  mort,  il  y  avoit  déjà  quel- 
que temps ,  lorf(^'on  donna,  fa  petito 
Comédie, 

^«  JLe  Barbier  de  S4ville  eut  treize 
M  repréfentations  dans  fa  nouveauté» 
»>  &  le  plus,  gi'and  fuccès  >>•  M.  de 
Beaumarchais  fqpprîma  un  aâe  d'une 
répréfentatigin  â  l'autre.  Malgré  ce 
changement  5  il  fut  encore  reçu  avec 
aflèz  de  Iroideun  Un  railleur  du  Par^ 
terre  #  voyant  le  Crejhendç  de  Phu-^ 
meur  du  rublic , ,  s'écria  djine  voix 
diftinûe.  Eh  !  Me(&urs ,  de  J'indul-* 
gence  pôur^  TAujeùr  !  Il^ib  met  eo 
quatre  pour  vous  piqûre  ^  qite.vottt^-' 
yous  de  plus  t  ^ 

«Le3  Comédies  de  }A.  ViUemak 
»  f^^tmcourt  annonçtnt  la  .véritable 
»  entente  du  Théâtre  ^  &  beaucoup 

.  , ..-  ^^^ 


!^A  s  tr  É  M    I78br  -     JR 

«ils  talens  iK  Si  vous  a^viez  4a  foret  9 
hho&ssÊÊ  »  de  live  ce  Poë^e  ,  votis^ 
firiea  icoAné  <lii  Ai^agt  de  M.  de: 
Ab(^4r  #  >&  ^otf5^  te  jugertes ,  d*àprè$^ 
cela^nEréme»  Dm  -trèi^omle  confioiuèuc, 
en  Qinrrages  dratfiatiques»  M.  faille-*' 
main  ne  (e  doute  pas  plus  du  Théâ'=« 
tre  9  que  de* Tact  de' faire  de  bons  ver$. 
Quand'il  hiî  ipnend  (intàiti^  de  rimer  ^  ' 
il  ne  faefiaaas  lui  en  rouloip  y  car  c-eft 
faBSTMlke*  .      \         .        • 

»  «M;.  Mzi£lo/'a  xlontié-au  Théâtre 
»  Eraoçob  une  Tragédie  de  Faros  qui 
»>;f«it  très-^accuetiii^  Dîfiëreotes  Pièces 
w  du  même  Auteur  ont  eu  beaucoup 
»  de  '  fuccès  fur^ies^  autres  11>éltre^  der 
>>  Paris  •.  Il  eft  (ingulier  que  les  pei'^ii  5 
Tonnes  V  cfau  faivem  exadement  loi 
SpeJààcles ,  fe  rappelfent  les  înfottu- 
neade  M»'  MailAol^  fans  fé  fouvenic 
de  Ces  grands  fuccès. 

9 ht  Gduau  des  Ràh  ^  donné  pa£ 
y>  M.  Imbat  au  Théâtre  François ,  fit 
M  un  grand  plaifir  ^*  Une^  pareil  te  fiât- 
teiieidok  dépflaifeà  TAutetir  de  cette 
Pièce  ;  elle  torâba ,  il  né  falbit  point 
paUlerfa  cbute.  M.  ImitH  a  d'ailleurs 
aiTez  de  mérité  pour  faire  oublier  cett^ 
difgrace. 


^ 


j[^     z'^jfjféJB  LiTTiRAinx: 

rfc . Jjjes:  ttaji(en3  de  M.  de  la  Eatfe 
^^gnçona^Ot lin  digne  ùxccéSzntyÀ» 
a»  ijos*  »j)liA§  célèbres  trâgiqxies'j*.  Afi  I 
lit  d^* ^j?|fo?4x  y  voiis^faites*  dés  E^rf- 
grammes!  ne  cFaî^e3-vous-  pas  que 
Iç  Chantre  de  Timoléon  ne  vous  ren^ 
ypie  votre  monnoie  î 

«M.  du  Rofoy.Q^  coniHi  parfes 
wÇièces  Italiennes  ,  &-par  d'autres 
>►* jolis  Ouvrages  3^.  Il  feroit  plus  avan^ 
tàgeux  de  n'être  pas  connu,  que  d*a- 
Vjoir  la  répjutation  de  cet  Ecrivain*  Lçs 
lauriers  éphémères  qi/îl  a  cueillis  au 
Théâtre  Italien ,  n'empêchent  pas  de 
Ic^  mettre  au^deiTous  de  la  médiocrité, 
8c^c'^ft  vr^iment-la  feule  place  qu'on 
puiffe  luiî^îgner, 

^  Meflieurs.du  Coudra^  Si  Fardeau 
9»  |bnt  Auteurs  de  pkfîeurs  Comédies 
?>.qui  ont  eu  du  fqccès  3».  Auroît-on 
cru  que  deux  rîmeurs  ,  couverts  du 
ri(|icule  att^c^éà.l'iaipuiilàiice  dejnen 
produire  .dâffent  ctrei  uo  jour  cités  ' 
avec  unç  forte  d^  difiindîon  î  Vous 
CQnnoifljbz  M«  Fardeau*  Son  nom  & 
feJ5  œuvres  font  fynonimes. 

;  Autre  pfpèc^  dç  méprifest  «'M- 


v  ♦ 
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Bannevaly  mort  en  1776  »•  Ce  Co- 
médien du  Roi  vit  encore. 

«  Les  Arf acides  ^  par  lA^Peyrani 
de  Btàuffpl  y  non  imprioiées  »•  M; 
Piyraudde  Beaiijfoly  &c  nov^Peyrani^ 
fit  imprimer  fa  Tragédie  immédiate*  « 
ment  après  fa  chute.  Il  eft  furprenant  '^ 
que  M.  de  Mouky  qui  fait  tout,  n'ait 
pas  fu ,  dans  le  temps ,  le  bniit  (Joe  fit 
la  préfece  originale  des  Arfacides.  » 
^^  Le  Moredef^enife  dQSAake/péàr^ 
•  traduit  en  1673  par  M.  Douin  ». 
Selon  cette  date  ,  TAuteur  auroit  à 
préfent  plus  d'un?  centaine  d'années. 
Mil  Douin  t^  à  peine  au  milieu  de  fa 
carriçre. 

«M.  de  Bellay  t  mort  en  I75'7  >^. 
Cet  Académicien  eft  mort  en  1773. 

3»  M.  Cvlardeau,  ne  en  1775^».  La 
perte  de  ce  Poëte   mélodieux    doit 
îaWbr  d'autant  plus  de  regrets,  qu'art 
f0  rapportant   au  calcul   de  M. -de! 
MouhjTf  il  a  cefle  de  vivre  à  Tâs^ede- 
vingt'Un  ans,  Pour  ne-pas  vous  aCTom- 
mer. ,  *  \^.  m'arrête  ;  mais  tenez  -  moî . 
compte  d'un  millier  de  &c  &c.  main- 
tenant paflbns  aux  preuves  de  Télocu-  -J 
tioQ  élçgante-deM.  le  CheV^U^r  da* 

4  • 


5r*  "      J^ASNÉB  LlTTittAîltM. 

iUki^^Vous  aile?:  voîr  comme  it  parle 
fa  langue  avec  une  nobW  parf  ^»  Ad« 
mtreENd'abprd  cette  parafe  narmonieii-i- 
£si^  diâée  i^zx  f enthoo(ia&ne# 

.  «ç  }1  eft  oien  ét0Qn;inc  f  o^  d^  tatiift 
»  jd'adJBikateurs  ^ai  9  depuif  la  pert0^ 
^  4^:  ÇpmàiUe\  joaifl^n^journell^menf 
^  de  fes  produâions  ^brillbntes ,  il  n^ 
^^Â^e^fQUpas  trouvé^  depuis ^{uêdi  an 
9>  fîècle.^^ui  lui  ait  élevé  un  tombeau^ 
I>X)Ù.1W  aille  Tadmirar ,  &  faire  dès 
^  s/œux  pour  Ja  félicité  étemelle  »• 
►  Uartïcle  de  M,i  de  P^oliaîri  eft  par*- 
ticulicrement  arrofé  des  laf mes  àA  M^ 
Mouhy,  L'explpfion  dp  f^  fenfibîlite^ 
quelque  chofe  de  touchant.  £coutez«r 

,  «  Ce  grand  homme  o'çft  plus.  Hélas  ! 
9>  hélas  !  il  mourut  la  nuit  du  30  àii 
w  ji  Mai  1778 ,  entfç  trois  &  quatre 
•  heures  après  minuit  ». 

.  Mf  Bret ,  chargé  paf  lé  mmfiereê$ 
lit  rédaàion  de  lu  "Ga^etie  de  FranUce  ^ 
fL  cru  devoir  Jactifier  fôn  gdéc-  àjfaprof  - 
jpfis  gloire  9  pour  s^én  acquitHr  ^ 
ment.  CatiUna  ^  Tragédie  nùfi  où  Théâ^ 
tre  ^  avêc  h  ^énçoufâ  4es  SpeâàUufs  té^ 
plus  briUant.  Lebrmi  couru f  ^  quelques  - 
Jawf  ^réf  h  mm  4$  Crébill<te  r  f  ^W- 


'  t^ai^aiUoit  y  qu'dqm  témpt  atfàrH  y  à  ia 

ÉRon  de  Gfomv^él  »  qua  la  fnal^di'ê  dotu 

iljutfurpns  y  ttmpicha  JTû^hwtr.  Jt 

r  ne  fffi^  des  Pièces  d'Alexandre  Hardî 

^ue  quararue  &  uni,  ^dk-^on^  Poîniînet 

mourut  eu  i'jÔ^  pn^. accident  ^^nE^a^ 

..gne,  enfekaignànt  4pfès  fehjovpiu 

. Af.  «f auf in  ,  Avecaf  au  Parlement ,  de 

PAeadimie  Françpifk  »  quiVa  lien  mé^ 

tité.  M*  de  Volt£urç  d  excellé  dans 

^  ti>us  les  genres. y  Hûus  en  avons  été  les 

térfi^ins  ,  bi  pojUrilti  jnra  le  •comble  de 

Ja  gloire.  La  rentrée  de  Baron  ^  le  plus 

Juili^e  A9euf , qui fiit  jamais  ava/iHe 

^Jkzici  ^achêva^de  rétafyr  leruuurdfur 

^lafcine^y  qui  aifùitété  commencé  par 

^'MademoifeUe  le  Qowvtsm  ^avantause^ 

Faites  attenùon.  y  sil  Yous  plaît ,  à  ua 

;  petit  anacbronifiner  Madeioiûréire  ie 

:  Couvreur  h*ai  paruXurle  Thé&rç  i^u'qn 

-grand  aoiDèire  d^aiinées  *a|Hès  :&zr^/7» 

?â  peine 'MademeiJelle[Sà\nvdlj  cadette  p 

'^a^t-zelle  été  reconnu  dans  Aménaïde-m 

^u  effe  à  été  applaudis  '  avec  •  tant  de 

\  traafpàm  ^qi^élle  en  a  étéfiijènfibk-* 

mentaffedie.^^qxùeUt  tfi,  témSée'faks 

C  eft  avec  cette  netteté ,  ceui  fi?aî- 

C»  •  • 


^ 
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:  çheur  de. coloris ;r  qk-un  Mêmbfède 
l'Académie  de^  Sciences  &  Belles-: 
Lettres  de  -Dijon  écrit  fa  langue  natHr 
-  relie*  -Voilà  le»  titres  qui  lui  ont  valu 
:  riiorineur  >  de  8*a0eoit  <lai^  un  des 
-Dc^^es  lycées  du  Royaume,  &  puis 
.  l'on  dit  que  la  gloire  ôft  difficile  à 
.  i^obtenirî  D'après  ce  coup-d'ceil  ra** 
pidc  fur  -le  travail  de  Xl;  le  Cheva- 
.lier  dt  Mouhy  ^  vous  pouvez  jugel?, 
Monfîeur,  que   c'eft  un   ramas  de 
'  chofes  inutiles  pour  la  plupart»  & 
tout-à-fait  étrangères  à  robjet  prin- 
cipal qui  devoit  guider  l' Auteur  dan^ 
jfa  marche.  Point  d'eiifemble^  point 
d'ordre  ni  de  méthode  ;  c'eft  un  éterr 
nel  verbiage,  un  répertoire  de  fu^ 
tilîtés  ;  rien  n'éclaire^  rien  n'inftruk* 
Ce  ptbjet,  conçu  par  om  homme  de 
f  goût  5  auroit  pu  devenir  intérellant  ; 
.  mais  cet  Abrégé  de  VHifioire  du  Ihédr 
tre  ^    n'a  de  curieux  en  foi   que  le 
ftyle  du  Compilateur.  La  Partie  hif 
torique  ,  qui ,  félon  les .  règles ,  de- 
.  voit  y  tenir  le  premier  rang,  eft  nulle ji 
•  facrifiéc  à  des  hors*d'œuvres ,  &  noyéc§ 
dans  une  foule  de,  rapfodies  de  toute 
couleur* 


leue  de  .M.  le  Chevalier  ae  Mouky 

far  la  fîncérité  de  tndS  rbiçlrques^ 
1  faut  efpérer  qu'il  me  fournira  dant 
l^^fuite  une  .occafîon  de  lui  rendra 
un  témoigo^ge  plus  contolant  ;  loais 

3u'il  me  perînette  ,  avant  de  figir, 
e' lui  donner  un  confcil.  Pourquoi, 
'courir  après  le  vain  fantôme  de  la 
.  gloire  f  Ne  fait-il  pas  que  la  cadu- 
cité de  l'âge  a  befoin  de  repos  }  Avan- 
cé dans  fa  carrière  ,  que  ne  borne-t-fl 
iêsde(ir$  à  cette  vie  tranquilte.  à  cetf« 
douce  félicité  ,  que  procure  bien  r^ 
!çemeDt  la  démangeaifon  d'écrire^ 
,  .• 
_    Je  ïuU,  &c.     .  . 
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-Pi^dmairt  ife  Phf^ue  ^  par  M 
;^îgatid  d«  la  Foûd,  ïVtf/gJ^r  de 

.  •  Phyfyaejsxpéftm^màli  ^  Membre  de 
ptujtturs  Açadimas ,  4 ,  \6t.  in-i^ 
ûwc figures  i  A.Parix^  mt  (&  t^il 

•   ferpente^  .  /  . 

JLi ?A'  cîéfiiMltion-  «aSfte  /4c3r  termtl 
«ft  fafls  oôirtfedk,Mc)nSeur^lë^lfem*' 
beau,  qui  4oît  nouft  éclaîfeif  -  Ibrfqtfîl 
s'agit  ae  pénétrer  dans  le  fanéitu^^ 
d'une  fclence  aufH  valVe  ,^auâi  éten- 
due que  fa  phyfiquew.  Ua  ouvf âge  qui 
fe  borneroit  4  ce  feul  obfet ,  f eroit  ^^ 
&ns  çont]?edttf  très-intéreilànt;  mak 
£  r Auteur  ajoute  à  ces,  définitions  y 
fi  néceflaires  pour  les  amateurs  9  la 
connoifTançe  dies;  phénomènejs^^  de  la 
If ature  ;  (l  par  1^  manLère  dont  il  a 
(çu  lier  Tes  articles  il:  pr éTente.  un  tcaitd 
complet  ^  &  conduit  pas-àrpas  dans 
les  routes  les  plus  épineules  de  la 
JciMce^i^  fq»  Quvi^eL  devient  \v&sàr 


A  fi  jr  i  9    r^Sc.'       ff 

nent  plus  précieux..  Ceft  par  un  tra« 
vail  d«  cette  nature  qtr'un  ae  nos  plur 
célèbres  Chymiftes^  m.Maçfuer,  s\ttÉ 
.rendu  fi  utile  à  ceijix  rqai  fe  pnppofent 
4i'étudier  la  Chymie*  L'o|iyra|^rque  je^ 
-"«pous  annonce  eft  duméme  genre  :  vou» 
y  trouverez  Ta  même  marckre,  le  ménœ 
-ordre  ^  le  même  génie.  Comparée  ce0 
deux  ouvrages  &  vous  verrez  iftie  JH». 
Sigauàde  Ia  Fond  a  fait  de  l'étude  de 
la  Phyiique  ce  que  M.  Macquer  a. fait, 
pour  ceBe  de  la  Chymie»- A  Faide  d^r 
renvois  méoagés   avec  art  ^'  dans    le 
Dîôionnaire  de  Phyfique  que  je  vous 
annonce,  TAuteur  à  fu-  lier.enrr'eux 
les  articles  les  plus  important  ;  ;  il  c,on* 
duit  d'une  connoiflànce  à  une.  autres 
il  approfondi  fa  queftioi>  qu'il  tiaif^  ^ 
Contre  en^  un  mot  toutes  les  conpoif- 
'&nces  qu\)n  peut  défirer  &  qu-on  fe»* 
Mit  obligé  daller  chercher  dans  unr 
jmiltitude  d'ouvrages  qu'on*  n'a  point 
toujours  fous  ta  main^  tels  que  les  Mé;>^ 
(moires  des  plus fçavàntes  Académies^ 
:&  les  Traités  des. Grands  Maîtres*  qui 
^Bt  écrits  fur^  ceftte  matière». 
,  .:£loigné^  tatttefprit  de  fyfièm^ 


/ 


rff     î^'Ajc^Aèé^  Littéraire. 

qui  a'rdculé  pendant  tant  de  fiècles 
les  progrès  de  la  Phyfique,  M,  de  là 
Fond  s'attache  particulièrement  à  éta- 
blir fur  des  faits  toutes  les  connoi^ 
Cances  quil  nous  préfente,  &  à. ap- 
puyer tous  fes  principes  fur  des  ex- 
périences ;il  tire  de  ces  faits  &  de  ces  ex- 
périences de$  indudîons  &  il  en  fait, 
des  applications  toujours    întéreflàn- 
tes.  Lifez,  Monfieur ,  l'article  Com- 
ïnotion  éleftrique  ,  l'article  Eleâri- 
cité  pofîtive  &  négative ,  les  articles 
•Air  fixe ,  &  plufieurs  autres ,  &  vous 
verrez  de  quelle  manière  ,  en  mettant 
de  côté  ces  vaines  hypothèfes  qui  ne 
fervent   fouventqu'à   nous  égarer, 
TAuteur  embraffè  &  lie  tous  les  faits 
qui  peuvent  répandre  le  plus  grand 
jour  fur  des  connoiflances  qui  font  en- 
lèore  aujourd*hui  l'objet  des  difputes 
les  plus  opini^res.  Cependant  dans, 
un  fîècle  ou  Ton  aime  à  difcuter  &  i 
iè  rendre  raifon  de  tout  ce  qu'on  a 
pbfervé^  M.  de  la  Fond  a  fentî  qu'on 
lie  pouvoit  fe  difpenfer  d'établir  des 
fyft^mes  ;  lifez  l'article  Adhérence  » 
^  vous  verrez  comment  l'Auteur  » 

fuivant  U  œarçhe  8(  la  fimpUçité  du 


.  ■  "A  j^  Tff  È  M'  1780*      y^ 

giéoie  &  de  la  nature ,  fait  applic^uer  h 
loi  géné;:ale.de  Tattraélion  à  grandes 
dîftances  aux  attraâions  de/cohéfioa 
du.  &  petites  ^diftancâs';  mais'  quoique 
les  épreuves  quil  admîniftre  ;cà  par 
roiflènt  dîéinôoftrativeai»  M»  4»  la.  Fond 
De  tiohoeicependant  fon  opinion  x^^ 
comme  de  nouvelles  vues  ou  des  ap^ 
percûa  qu'il  foumet  à  l'examen  &  zwa 
«cl^érches  de   ceux  qui .  vicAdrow: 
diaprés .  lui«  iLifez  lencpro^  l^article  l^ubw 
rcapiUatres ,  vous  y  Verrez  dqs  iy  Aèmés 
•Clairement  expoiés  »  foUdementi  l'éfjx-- 
\tés,  &  l'opinion  de:  TAuteur  préfeo- 
«fentée  avec  cette  modefilè  i  avec  cette 
fàge/circonfpeâton  qu'il  ne  faut  j^ 
.biais  perdre^  dé  vue»  lorfqu'il  Vagft 
-de  fonder  leS'ïectett  de^Jâ  »atpfeL\iI 
fne .  s'attache  ,  il  tiç  .tietit,  :ppini^tt'4- 
:;n\enç  qvâax  faits  5  aux  iobietyatioi>%, 
:'à  r^ûérknce  5  &  vous  Qpnyiefidf e^ , 
tMonueur^  que  jcjeft  ainfi  qu'il  faïjt 
/traiter  la  Phyfique.  Partout  vouis  troa- 
;Veré2>cette  méth<)de  ex^âe,    ceîte 
tpjllcifi^ny  ceft^  ;al^rté  qui  c^ria.ftéri- 
*fwt\fes3r.a\j;tc^'  pùyr^g^S  d«.  même 
-iA>teur,.&.quiSoftt:fi^  bien  établi  £1 

\^{?M\mWx  JeiOrçfretîe  que.  les  bQt^ 

Cvj 


nés  de  c^tte  feuille  ne  me.  permets 
tent  point  de  vous  xiter  qjaelqvies 
exemples»  ' 

D^inf  les.  articUs  ;  qjû^  trakem  de  11 
phyfiquedu-corpsJiumaàn^  vous  verrez 
«oimneiît  M.^  <A&ib.  F^md  ùit  âagiier 
ce  que  H^i&tiAfiie.  a^de|>liis  téy^ksast 
-&  de  ^  ptos  difficile  pour  donner  une 
idée  jufte  &  -préciTe  des* -objets  qu'if 
:3trffite  ;::  à  rarticlie  adiont  mufcufeire ,. 
ivous'  û:^u^e«dz.  ^  pour^^^e^i^ptiquep^cettet 
4bné^kfii ,  4est^ifigéiiett(ès  hfpot&èfeft 

^^opf  é&s^aifreJBtent^eii^peir  (k  loôts^ 
^  viâorieufemenr  réfutéeî^  A  rkrticlé 
*iFoix ,  vous  verr^ -comtneïit ,  d'àprëa 
>îa  découverte  du*  ^élhbmFermrtjM. 
^klé  liiFénétsytt  e^ét^denfee  une  fonc* 
rtiôn  9.  dont  ia^  nacnre  pgaïKïillott  nour 
f  jh^ir  dâ>dbé  Je  n^Kaiii&ie ,.  ^avec 
c^ueUie  adi^e^^n«|»Àif  Mtfdrelà  ^volac 
iaux  mc^ts^^  'pour<iéc0iiTrîr  de'4{uefle 
-manière  elle  s'èxéc^ite  d^s  les  vivaM* 
-L^ÂuteDtr  ne  fe  ^oi«e  point '4  c» 
*iêules' connoiflânci^s  r  toute  fa  partie 
tde-la  c^Ffmie»  m}l^partîen^de  d#oIt 
Ai  la' PHyfique ,  te  trouve  dany  fon^Ou* 
^jnsiSe  i  d^fotceqjtfaa  peut  d^e^4 


\é  V  m  É  K  vt9<^  b 
^ffe  btre  ,  qu'il  peut  être  utile  à  tour 
ceux  qui  veuknt  étudier  la  nature 
&1US  foutes  fe»  faces  ^  Se  quL  veulent 
llnftruiré  de"tôutes"  ks  opè-ations* 
C'eft  la  coUeâion  lï  plus  claire  ^Is. 
plus  inf&uâtve ,  ficlaplùs  inrërBQanift. 
90e  noM  ayortïcn  phyfiqaek 

J«  6iîa,  ttc. 


'^X      Z^ Ali  NÉE. .  LiTTÉSfAIRS. 


LETTRE     IV. 

••   •         •     \      •         .  -     '•  .    .        '1  . 

Xa  J^euue  de  Cancale ,  parodie  de  ta 
fleuve  du  Malabar  ;,  en  trois,  aSes  & 
en  vers; par  M.  Parîfau,  Repréfen* 
tée  pour  la  première  ^ois  fur  le  Théâ' 
tre  de  la  Comédie  Italienne  ^  le  3  Oc- 
tobre z^8o;  prix  z^fols.  A  Paris, 
^Afiç  Vente,  Libraire  des  Menus 
Plaifirs  du  Roi  ^(f  de  Sa  Majtfii^ 
rue  des  Anglais. 

xi,  N  dépit,  Monfieur,  dé  ^toutes  les 
critiques  ,  de  tous  lès-ptoiphlets  & 
de  toutes  Ife^  parodie^  par  lefquelles 
on  a  cherché  à  ridicûliiTer  la  Veuve  du. 
Malabar  ,  voilà  donc  fon  célèbre 
Auteur  qui  fiège  maintenant -parmi 
les  quarante  pairs  de  la  Littérature  î 
Sur  ce  trône  a  où  rayonnant  de  gloire, 
il  apperçoit  à  peine  la  tourbe  rampante 
de  fes  anciens  Confrères  non  acadé- 
miciens >  les  traits  de  la  critique  peur 
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Vent-lis  latteindre ?  Il  eft  dz^ns  la  fi- 
tuation  de  Gulliver  qui  enchaîné 
pendant  fon  fommeil  par  des  troupes 
innon^brables  de  Lilliputiens ,  n'eut 
befain  .en  fe.réveiliant  que  d'éternuet 
ppur  rompre  fes  fers  & .  mettre  en 
fuite  ce  peuple  de  Pygmées  :  la  pa- 
rodie de  la  Vtuvc  du  Malabar  eft  un 
javelot  qui  lancé  d'un  main  hardie  ^ 
mais  téméraire  ^  doit  s'émoufler  contre 
le  bouclier  impénétrable  dont  la  gloire 
couvre  l'un  de  fes  plus  chers  favoris  :  fi 
je  vous  en  cite  quelques  paiTages  ^ 
n  attribuez  pas ,  MonGeur  y  cette  at- 
tention à  Tenvie  de  verfer  du  fiel 
fur  les  lauriers  qui  ceignent  le  front 
dé  M.  le  Mierre  \  mais  croyez  plutât 
que  c*eft  pour géinir  avec  vous  de  cette 
vile  animoCté  qui  s'attache  à  tous  les 
grands  ralens  5  &  dont  les  efforts  n'ont 
pas  plus  de  fuccès,  que  ceux  du  fer- 
pent  ufant  fes  dents  contre  la  lime. 

Si  la  Veuve  du  Malabar  n^étoit 
pas. une  Tragédie  merveilleufe »  diffé- 
ffens  traitsî  dont  la  Veuve  de  Cancalt 
eft  femée  y  vous  paroîtroient  heureux 
&  plaifans  :  voici  le  plan  de  cette 
paicodiei  L'Auteui:  fuppofe  que  9  par 


une  IfOi  fort  anc^nne  ^  tes  BaÛtis  de 
€ancaU^  en  Bafie  -Bretagite ,  font  au- 
"tonfé^a  <^<Mifer  tes  femmes  ^  que  lai 
-mort  -de  leur  mari  expofe  à  tous 
les  (d^fagrémetls  du  VetlVcKgie  ^  vous 
voyez  dqà  qiie  h  fiïppàfitîon  fia 
laquelle  eft  appuyé  îe  pjan  de  tette 
f^etite  Pièce  fatitîqilè»  po£e  iur  une 
abfurdité;  le  Foëte  dira  méchamment 
&  par  récrimînatioiv ,  qu'il  en  eu  de 
même  dû  plan  de  la  Feiivé  du  Ma^ 
iabar  dont  il  parodie  même  les  dé- 
fauts a^de  les  rendre  plus  fenfîbles  i> 
mais  cette  réponfê  excitera  la^pliisjiifte 
pitié  9  &L  Taf^fe  gardera  bîeri  cfe  la^ 
relever. 

En  conféquence de  FbypotBèfe  gfa^ 
tuîte ,  fur  laqueHe  M.  Pari/im  a  batJ 
ion  plan  y  H  feittt  qvte  Laj[fana  ,  fem- 
me du  Bedeau  de  Cancnk,  vient  de: 
perdre  fon  mari^^e  le  BaîUi>  fuu* 
-vant  Tufage ,  afpir^^  S,  fa  main ,,  que 
€e  Bailli,  eft  vieux  5  &  asmàtique  9. 
-^Jk  d*une  humeut  întrafitable  ;  $1^ 
charge  le  Greffier  de  Vancale  dé  cùvr 
^uire  la  viâimeàrâutèr,  que  £âjjfb;id; 
reconnoîc  dans-ce  GréfSer  fon  prô- 
pce  frère  ^  «qu'éUe  luir  fait  fart  <le  la 


Jifo^^fiâMe-tfrMn^  que  le  Ektillî  lui 

JKaeôBMf  y/nQevpé'^^^'Fêra  toute 
£i  tendr^àè  ^  j^uoiqu^elte^  *  ig^^ore  s'U 
exîAeyjC^  te  Greâ^cr  jiMPe  -de  Tar- 
rsacheraux  griffes  du  fiaitti^^que  fuiT 
ces  «ntrefi^tes  B^ft^Fkr^SitxivQ  avec 
^n  Sçt^ent»  de  ménae  que  Montât^ 
-ia/izù  Malabar  i  q'u'il  ;  fait  ferment 
4:omme  li^ ,  dWracher  ai|  fort  qui  la. 
menace  j,;  la  veave  :qu'U  protège  fans 
ià  €qi^x>ître;.,que  le  Bailli ,  le  dop^ 
:laiit:  de  fesrprofets  »  &  que  Brife^F$r 
a.  m^me  -brav^  en  ^e  ^  trouve  le^ 
SK))reii  de  te  fake  arrêter  '^  qu^àu 
«mooient  du  tâBioaiphcL  ;de  ce  Bailli.^ 
£^2/^b/2afe  précipite  dans  un  puits  (itué 
au  jmlîeu  de  la  pta«;e  de  Cancak  ;  que 
J5tri/e-iF5?r:y' paroifl&nt  fur.  le  Thé&tre 
^jçet.aïême  monient  >  fe  |ette  au$: 
dansle  pu&s  la  tété  la  première,  encore 
de  méaiequeMdnra/i}^:^qui,  comme 
tous  tefavez^  s^élanceavec  rhérotf- 
me  îe  plus*  intrépide  >  au  travers  des 
^mmes,.  pour ^tv «arrachera  (emlce 
jMaîtreite  ;  qu*ferifîn^  on  .parAÔent  à 
repêcher  lead&uX' amans  .mCui^V^/^^ 
&  qiiô  li bîz^tt^/aoxuumftde- fiei.pa;ft 


r- 


eft  détruite  par  Bnfe-'FisrqiA  épotf& 
lajfank  ,  à  la  barbe  du  Bailli.  '  .' 
Tdleeft ,  Monfieur  >  la  marche  dfe 
Touvrage  odieux  dont  [e  vous  en- 
tretiens t  pour  vous  dpnfiec  une  idée 
du  ftyle  &  des  détails  jlifez,  je  vo* 
prie  ,  la  -fcène  fuiytàte  ,"  qui  tôt 
paroîtroît  aflez  piquante,*  fi,  je  le 
répète  ehcore,  la  Vmve  'duMalahàr 
ne  me  paroifloit  pas  une  Tragédie 
hors  des  atteintes  de  la  critique.  Le 
Greffier,  qui,  fans  lefayoir^  eff  frère 
'de  LaJ[anà\  fe  trolive  en'(cène  aVeC 
le  Bailli ,  '  &  lui  parle  ainfi  :        ' 

Votre  ufage  efti>ârbare  6c  j'etî  hais  la  ri- 

gueur  : 
Epoufer  une  femme  au  forrir  (Ferclavagé 
'C*fft  lui  rafler  tourner  les  profits  dû  Veuvagp 
Dn  ne  prend  un  msuri  que  pour  le  t^erdte  un 

jour, 
La  veuve  de  Thiçien  appartient  à  Tamour. 

LE    Bâ  I  L  L  I. 

Quand  vous  voudrez  parler,  commencez 

par  vbus  taire , 
Où  du  moifls ,  attende?  qiTuû  Bailli  vous 
^^.  vrfclaite; 
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Vous  se  Ucftz  doâc  pat'fotts  ^uel  fcepfte 

airaiti 
.L*u{ag6  impérieux  courbe  le  genre  humaiti  : 
L'Orient  a  des  mœurs  qu'jdUeurs  t)n  juge 

infâmes  ^    -       * 
Le  grand  Turc  n*a  qu^un  coeur,^  le-  ^gMi 

Turc  a  cent  femmes  ; 
Un  ferrail  rigoureux  renferme  leurs  apppa'i 
Gardés  par  des  Mei&eurs^  qui  pourtant  n^én 

font  pas  ; 
Et  jamais  ces  beautés  ^  quoique  leur  cœuf 

foupire,-    •  »    1* 

.^e  mettent  fut,  fon  front  les  armes  de  rE^- 

pire: 
Ceft  le  nombre.  d*amans  qui  diflingueau  Ji« 

ponî  ' 

En  courtifant  fa  femme  j  on  honore  un  La** 
'        pon; 
Mife  en  communauté ,  la  femme  aux  bords 

du  Gange  9  >- 

Circule  ainfî  que  l'or  8c  fe  troque  &  s'é- 
change ; 
Et  fans  aller  plus  loin ,  apprenez  qu'à  Paris 
Les  amans  font  reçus  fans  fâcher  lés  maris. 

Je,  dois  convenir  que  ces  vers  font 
alTez  bit;n  tournés  \  mais  que  d^efprit 
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cfi  porc  perte  !  Vous  porterez  le 
même  fugemeat  de  cette,  fcène ,  fans 
contredît  l^ine  des  meUteure»  de:  la 
Pièce^ 

su  $  o  k. 


;  JUriaate^BiMiUeDTrai  quePvotfsafvezrpro» 

.LAS  $  A  îf  Ar 

l*iifageledemamdev^  moa  cœur  s^efl  fouisîs*' 
Sttzon ,  ma  cbère  enfant  ^  tu  naquis  enChaour 

pagne. 
Tu  ne  faU  pas  les  loix  de  la  Safle-Bretagocj 
^Que  vèuii«t)i rie  guignol»  poiis&irffies  rriC^ 
tes  jours  y 

S  U  Z  Q  K» 

Un  hiiou  vieux  &  laid  ^  vous  r]  euae  eacor, 

flcbelle, 
Quel  dommage  ! 

LA  S  SA  N  A* 

ïleft  vrai^la  coutume  cft  cwclfe^ 
î  Car  enfin ,  quel  profit  peut  me  faire  ua^ieil-^ 

lard 
Afmatique  y  gpttttsujr^  cattareu3c>i  bé^viS^ 


'd  V  Vf  in    1780.       ^9 

((^i  irt*ofire  4^s^aife;r^  au  0U)1as  re;ut2énai« 
f  é^  i€s  compte  «oeot  / 

f  U  Z  O  N» 

Et^i  n'ei»  compte  guèref# 
Las  sa  n  a. 
Trop  fortuite  ^% ,  oû^à  fenune  au  bûcher 
$uk  fonmari  qui  meure t  jLà,  jGi&s  fip  décft. 

S  ir  z  o  N. 

C^eft  tout  coiBme  à  jParis  >  le  nari  «nort ,  fa 

femme 
JSrâ^e  p^reitlemeot  ^  svtig  çf  eft  d*une  autre 
Aunine^ 

(.  A  $  s  A  N  A; 
Cj)hl  ta  «e  fàii  pas  tout  ^  mon  inarL^  grané' 
Oolaa>t«# 

S  y  z  o  wr. 

Jtfétoit-îlfclen* 

I.  A  s  s  Aff  A; 

Oui  ^  car  je  ne  faimois  pan 
Su  ZQ  Nfc 
Se  le  crels  \>\tm ,  yraiment  »  (Tordïnaire  oii 
a*en  pique* 

L  A  5  S  A  ff  A^ 

Ma  ^fit^iio^^ft-^iliP  afle^B  K^a^riqu^r? 


7P     Z^ANJfÈJf  LjTTâRAJRS. 

3'abhorre  mop  ép«ux ,  il  meurt,  le  cîel  oft 

bon:^ 
ta  loi  m*en  donne  un  ^utre,  &  raie  doi^nç  us  • 

barbon. 

.*    ■        * 

pe  n'çil  pas  tout. 

S  t;  2  o  N^ 

tQiuoi  ? 

IP  A  S  S  A  N  Af 

J'aime^ 
S  U   Z  O  N. 
Ociel! 
1  A  s  s  A  N  a; 

Meure  fatale; 
Où  Vanne,  en  s'éloîgnant,  me  laîffa  voir 

Cancalç  ;  • 
le  quittai  ropn  pays,  je  ne  fais  pas  pourquoi^ 
Je  ne  fais  pas  comment  j^arrivaiym'aiyppùpjnoi 
C*enétolt  fait..  Alorç  on  tiroit  la  milice , 
J'apperçus  le  Sergent ,  je  lui  rendis  jufticô  ; 
Son  air  étoit  fi  doux ,  fon  regard  fi  flatteur  * 
Qu*on^ûfdit  que  l'An^our  s'étoit  fait  racco 

leur.  ^      ;  •  >. 

HQn.pèrç  aimojlt  àboire,  £c  tous  ie^  trois 

BOUS  bûmes ,    " 
{1  me  vit  9  je  lui  plus ,  il  me  plut  ^nons  nous. 
■  plônjcsf 


04i>uleur!il  fallut  joindre  le  régimôat.*'  7 
(^rand  CQ|a^,in*épouCi$  Voilà  CQut  Iç  romaa« 

O&vUtVoccesimpurmix^.  <  .     3    .  w 

•.   r  ••  r  •  •«;tiL' s  s  A  n'a..  '  -v 

Je  ne  puis  fe  le  dire^. 

'       •  S  U  Z  O  Nr 

îî  vous  écrit  du  moins  ;  ^ 

t  A.s  $  Air  A; 

11  ne  fait  pas  écrirai. 

S  U  Z  O  N.  ' 

-*    •  .  .  .  ' 

Peutrêt|e  favez-vous  comme  il  s'appelle. 

L  A  $S  A  N  A. 

......  Nonj 

La  pièce  finîroît  fije  favois  fon  nom. 

S  17  Z  ON. 

'.  .  .        .      .     r  .     . 

JCyois  de  votre  époux  avancer  un  Miniftre  « 
C'e^  unGreifier  aumoinsàfonregi^idiiniftre^ 

t  A  s  S  A  N  A, 

Içmaçotî     .  ,  ^ 

Vous    ppuvez^  4  .préf(pnt,   Mottf  : 
fîeur  5   appréfcîçr  le  talent  dç  T^u*  ^ 
teiijri  je  mis  |>erfuadé  que  vous. avez.  ' 
lu  avec  UQ  plaifir  malin  certains  paG*  ^ 
fages  de  cette  parodie  ^  qui  vous  ont 
rappelle  quelques  endroits  <le  la  Tra- 
gédie ^  qvie  VQU?  avç^  cependant  X^H 
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applaudie  cet^têtQinconftance  4ct 
]«g9inen$li4ifliatnsi  Soii|^ez,AioD(îeu¥i 
qu^en  âpprouvant^cetie  parodie,^  vous 
nites  une  épigramme  cootmc  M«  U- 
JVfi^/%y  contre  le  Publk^-conrre  v<Mas- 
même,  &  contre  FAugufte  Corps  qui 
^lent  de  Tadopter  ;  au  lieu  de  vou$ 
affimîlerau  parodifte,  plaignes,  plai- 
gnez au  coTîtraicje  M.Pari^dc  fe  con- 
facrer  1  un  genre  Tnépriféde  tous  nos 
Auteurs  partifans  du  beau  Çomhtt^  & 
ennemis  de  la*  pie  ignoble  &  bour- 
geoife,  à  laquelle  on  avott  îl  y  a 
vingt  ans  ,  la  >béti&  de  fe  livrer  4  pro^ 
crives  la  parodie ,  &  faîtes  ^/^  vœux 
pour  qu'on  ridiculîfe  à  leur  tour  les' 
mauvais  plaifansV  <liH  ont  Taudace 
de  s^égayer  aux  dépens  de  M,  iie 
Mierre^  A  pour  qu'on  plonge  à  U 
place  de  Lana^<  dans*  le  beau  bû- 
cher imaginé  par^çet  Auteur  ^  les 
faHeurs  àé  parties  »  &  tous  cent 
qui,  au  lîeu  de  pléùreir  i  fa  Twgé* 
die ,  ne  peuvent  s'empécfjer  d'en  tire 
isncore  quand  ils  y  peafeot^ 

Je  fuis»  Slç. 


.-^ 


L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE, 


L  E  T  T  RE    V. 

Lts  GéorgiquBs  de  F'irgile  ^  traduc", 
tion  nouvelle  en  vers  François^  avec 
des  notes,  par  M.  de  Lille ,  Piin  des 
quarante  de  V Académie  Françoije^^ 
Noàiidle  Edition  revue  &  corrigée. 
AParis^che^  Cbude  Bleuet,  Zi- 
braire ,  /iir  le  Pont  Saint  Michel. 

V^N  eft  aflèz  d'accord  aujourd*huî 
que  la  plus  fûre  manière  de  défigurer 
lesPoëtes  de  Tantiquité  ,  c*eft  de  les 
traduire  ;  quiconque  ne  pourra  pas  ; 
les  lire  dans  leur  langue ,  n'eu  aura 
jamais  qu-une  très-foible  connoiflance: 
lestraduftions  font  venues  avec  Ti  ino-  ■ 
rance,  àme(urequ*on  négligeoît  Tctu-^ 


"v^ 


I 
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de.  de&  langues  anciennes  ;  c  eft  dans. 
ces  traduâions  que  Perram^LaMottCf 
Fontenelle ,.  yokaire  ,  (  le  re/le,  ne  ymu 
jmsf  honneur  décre  nommé-)  ont  puilé 
le  mépri»  qu'Us  ont  témoigné  pour 
Homé^ ,  Pindare  ,  Ariftophane ,  &c. 
c'eft  en  étudiant  ces  adcrJrables  origi- 
naux que  Racine ,  Def préaux^  Molière 
^  &RouJJfeau  ont  échauffé  leur  génie;c  eft 
en  les  imitant  qu'ils  Jes  ont  quelque- 
fois furpaiTés  :  mais  ils  Ce  font  bien 
gardés  de  vouloir  les  traduire  ;  ik 
voyoient  trop  diftinâemenc  les  dÂfi- 
cultes  infurmontables  d'une   paceille 
entreprife  ,.  dans  la  diâerei^ge^  (ks 
mœurs ,  des  uiàges ,  de  la  langti^  &  de 
la  veriîfication.'  Plu&ils  fentoient ,  plus 
ils  admiroieot  les  beautés  de  Vir^c 
&  à* Horace ,  plus  ils  àuroient  rougi 
de  les  altérer  ,  de  les  aflToiblir  dansua 
aûtr^  idiome.  Le  véritable  giéni&a  le 
fentiment  de  Tes  forces ,  il  fait  jufqu  où 
elles  peuventaller;  ileftdouéenméme- 
temps  d'une  pénétration  profonde  qui 
lui  tait  découvrir  tous  les  obftaçles^, 
tous  les  écueils,  to\is  les  dangers- ;  & 
s'il  juge  l'entreprife:  au-de&s  d&fes 
forces  ,  il  nst  s'^xpofe  point  à  }^  fiic^ 


J 
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comber  :  mais  It  bd  efprit  dH  pré*' 
ÇtHnptaeux  81  téiu^Faire  ;  doubl^menf 
aveugle  ,  fait  po«r  connoStre  la  portée 
de  (im  talenc,  foit  pouf  juger  les  obf- 
tacks  c^oi'ifl  a  à  vaincre ,  il  n'efi  poiitt 
sebuté  des  difficultés  qu'il  ne  voit 
4u!à  Jemi  ^  il  va  lust^r  avec  confianca 
contre  des  bea,utés  qu'il  eft  incapable 
dTapprofondk ;  e»  un  mot,  H  croinr 
qo'd    lai  eft    poffible    de    traduira 
VhrgHe^  précir<^ient  parce  qu'il  mati^ 
qœ  da  génie  néce&ke  pour  bien  fen« 
et  tout  le  génie  de  l^irgilt. 
.  .TeS&eft  ta^  fisuTce  de  tout  les  rie* 
pcocbiBS  quofi  a  faits  à  M.  l'Abbé 
J»  Lie  fois  fa  traduâion  des  Géorgt- 
qaes^^On  eft  d'abord  convenu  du  tatenf 
particulier  à  ce  Traduâeur^  pour  ren- 
fke  certains  détails  techniques  ;  ott  a 
ttseme  applaudi  à  des  morceaux  pleins 
d'âégance ,  U  à  quelques  endroits  dit 
troifLème  Lhrre,  où  il  a  été  enivré  unt 
moment  de  la  chaleur  &  de  Tenthou* 
fiafule  de  Virgdè.  Mai»  on  lui  a*  dit  t 
vmrs  vous  éfies  trompé  fi  vous  avec 
çxâ^  qoe  vom  talent  didaâique  fuf* 
fifid&t  pfiRit  Sfnd^  le  pk»  grané  en 
Poëtes  Latins  ;  ce  ne  font  pas  les  pré^ 
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îçcptes  qui  font  le  charme  des  Gëor- 
giques  ;  ç*çft  h  richefle  du  ftyle,  les 
ornemens  de  toute  efpèee  qui  em-? 
belUiTentlesdeCcriptions  de  ee  Poëiiiej 
ic  votre  ftyle  un  peu  fec  paroît  en-^ 
çemi  de  toutes  les  riches  h ardiefTes 
de  la  haute  poçlie  :  c*eft  une  fenfibilité 

Î*  népuifable  que^ir^i/efçavoit  répandre 
iir  tout  ce  qu'il  touchoitj&  par  laquelle 
Ç  nous  intérefle  aux  objets  lesfplus  pe-f 
tits  &les  plus  indiffércns;  &  l'on  nere- 
p^arque  en  vous  aucune  trace  de  cette 
précieufe  fenfibilitç  :  c*çfl;  une  graco' 
çnchantçreflê  attachée  aux  .moindres 
détails ,  une  naïveté  exqûife ,  infépa- 
table  des  grâces  ;  &  vous  êtes  |ijjte  in-» 
génieux  que  naif  ;  quoique  vous  ayez 
youlu  facrifier  aux  grâces  ,  elle,  ne 
vous  ont  point  fourî»  Enfin  c'eft  une 
divine  harmonie  qui  met  la  dernière 
perfedion  aux  plus  beaux* vers  delà 
|!i^ngue  Latine  5  &  votre  ver fification 
peu  nombreufe  j  découfue  &  monor 
tone,  approche  bien  rarement  de  «ette 
beauté  d'harmonie  que, nos  bons  Poë- 
fes  ont  fû  donner  aux  vers  -François, 
g^Qit-çe  dqnç  Firgil^  que-voys  dc-r 
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xitz  traduire  avec  un  talent  fî  oppôfé 
au  iîen^? 

I  M .  TAbbé  de  Lille  t\  'a  rien  pu  répon*- 
dreà  des  reproches  Ç\  bien  fondés.  £1) 
dFet ,  fa  traduftion  offre  des  exemples 
continuels  de  contréfens  faits  au  génie 
de  FirgUe'y  tout  ce  qui  eft  précepte  eft 
paraphrafé;  tout  ce  qui  eft  Pdëfieeft 
étrapglé;  les  images  font  remplacées  par 
des  maximes,  les  fencimens  par  des  traits 
d'efprit,  la  naïveté  par  Pantithèfe;  Se 
voilà  ce  qneM,  TAbDé  de  Lille  appelle 
une  conrrtsenfailtion,  lia  fotivent  bou- 
leverfé  Je  texte  même  de  l-original  , 
&  tr^nlJpofé  des  vers  félon  fa  com- 
modité &  le  befoin  de  fes  rimes;  plus 
fquvent  encore  il  a  renverfé  des  ima- 
ges, &  ce  que  le  premier  Peintre  avoit 
mis  fur  le  devant  du  tableau  comme 
le^plus  intéreflant ,  le  Tràduôeur  lè 
place  dans  féloignement^  &  quelque* 
ibis.  le.fupprime  tout  i^  fait.  Au^  ex^- 
preffions  fortes  &  hardies  dont  on  aiî- 
roit  pu  enrichir  notre  langue  y  il  fubf- 
titoe  des  tournures  communes  &  lifées  j 
il  prête  ^Firgile  de .  petits- agrémens 
du  :  bel  e{prit  moderne,  élague- ces 
belles  fleurs  qui  ornent: fa  poëfie  & 

D  iij    . 


f9        I^AMVÊM  LiTTÉRAÏRE^ 

inet  i  la  place  des  fleurettes'  triviales 

déjà  fanées  par  d'autres  mains  ;  il  le 

idépouille  dé  fon  or  pour  rhabiller  de 

clinquant; &  travaillant  toujours«ainfi 

4'après  fon  efpriti  &  non  d'après  le 

{énie  de  Toriginal ,  il  s'imagine  avoir 

traduit  un  Poëte  qu'il  n'a  que  traveftL 

Ce  qui  a  ferri  le  plus  à  prouver  que 

le  génie  de  Vlrgue  nanquoit  à  M* 

l'Abbé  de  Lilte^  c'eft  que  ces  épifodes 

£  beaux  (Se  fi  toucbans  que  le  Poëte 

Xiatin  avoit  placés  de  di/lance  en  di{^ 

tance  dans  ion  poëme^  pour  délailêr 

le  leâeur  des  préceptes  ruftiques  & 

des  jfréquentes  defcnptions ,  iBr  dans 

lefquels^  il  avoit  déployé   toute   la 

ncnefle  de  fa  poëde  &  la  force  de  fon 

calent ,  font  précifément  les  endroits 

4}ue  te  tradu^^eur  a  le  plus  défigurés; 

•c'eft  là«&  principalement  dans  Yad- 

.mirable  Epifode  a Ariftée ,:  qu'il  s'eft 

jnontré  avec  le  plus  grand  dâavan* 

tagfj  toujours  inférieur  ^  non^feule* 

nient  i  fon  modèle  »  mais  à  lui-même. 

La  crkique  s*eft  exercée  fur  tous 

les  défauts  de  cette  traduâioiî  »  avec 

tant  d'étendue  ;  elle  a  raf&mblé  tant 

de  preuves  îc  d'exemples  (or  ces  diiS 


A  N  n  Es.    1780.        7p 

rens  objets  de  dircudion  ,  (}ae  nout^ 
noiali  >croyons  difpenfés,  de  revenir  à 
la  charge ,  &  de  nous  jetter  dans  de 
pouv^aux  détails.  Il  vaut  mieux  nous, 
arrêter  à  la  comparaifon  de  quelques 
morceaux  des  Géorglques  traduits  ou 
imités .  par  d^autres  écrivkins.  N'eus 
conviendrons  d'abord  quUls  font  ordi- 
riaireniènt  au-dellbui  de  leur  grand 
mp.dèle  ,  mais  en  les  rapprochant  de 
fa  traduâion  de  M.  TAbbé  de  Lille  y  0 
Ton  voit  qu^ls  ont  fur  lui  uii  fréquent 
avantage^  il  faudra nécefTairement  con- 
venir qu'il  n'a  pas  traduit  f^irgiU  aveé 
beauçpup  de  gloire^  puifque  ckut  qui 
roijt  mieux  rendu  qUe  lui,  ne  Tont. 
pas  encore  très- bien  rendu*  Voici  foii 
début  : 

Je  chante  les  moiflbns  ;  je  dirai  foutqtiièl  ligne 
lifâutouvrir la terre,&inariér  la  Vighé^ 
Les  faiiM  indufttieuxque  Ton  doit  aux  rtott^ 

peaux. 
Et  les  moeurs  de  Tabeille  ft  fes  fages  tkztthxt 
Aftres  majeftueuxqui  dans  votre  rarrirèfe 
Kdiis  àiÇptnttt  les  ans,  ndus  verlez  la  hi^ 

miere  ; 
G^l* è$  qttifit  iilliomme  abandonner  lés  glands 

D  iv 
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"PourcesépiidorésquicouronnencnoschampiSi 
Bacchusydont  le  ne  Aar  ceint  les  eaux  des  fon- 
taines ; 
Faunes,  Nymphes  des  bois,  &c  des  monts  & 

des  plaines ,  -      .  / 

Venez,  infpirez-moi:  je  chante  vos bienfûrs* 
Pallas  9  qui  nous  donnas  TaliVe  de  la  paix  ; 
Neptune ,  qui  d'un  coup  du  trident  redoutât 

table 
Fis  fortirde  laterre  uncourfîer  indomptable* 
Tous ,  jeune  Dieu  de  Cée,  ami  des  fombres 
bois^ 

Dont  vingt  troupeaux  choifis  reconnoiflèot 
lesloîx;  , 

Pan ,  qui  fur  lelycée  ou  leriant  ménâfe» 

Animes  fous  tes  doigts  la  flâte  paftoralc; 

Vieillard ,  qui  dans  ta  main  tiens  un  jeune 
cyprès, 

Enfant ,  qui  le  premier  £llonas  les  guéreti; . 

Tous  tous.  Dieux  bienfaifans^  Déeflès  pro^ 
'    teftrices , 

Qui  de  nos  fruits  heureux  nourriflez  les  pré« 
mices ; 

Qui  verfisz  Teau  des  cieux ,  qui  fécondez  les  . 
^'  champs , 

Ainfigu'à  nosmoiflÔQ^préSd^àm^scbuii*  . 
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La  féchereflè  du  Tradufteûr  fe  mànt- 
fefte  amplement  dès  ce  début ,  dans 
ces  vers  hachés  &  découfus  ,  où  Ton 
ne  reconnoît  en  aucune  façon  Iamar«* 
ché  fimple ,  mais  noble  ^e  Firgile-^ 
dont  tous  les  vers  font  enchaînés  par 
des  périodestf  pleines  &  nombreiues. 
Je  lerois  trop  long  (î  je  remafqiioîs 
tous  les  défauts  de  cette  tradudion  ; 
on  fent  aflez  quçya  chante  &  je  dirai 
font  un  mauvais  effet;  que/or/j  quel 
figne  eft  trop  bifarre  ,  pour  dire  fout 
qud.afire,^  oxxjous  quel  figne  célefie^ 
que  marier  la  vigne  n'eft  pas  moins 
ridicule  ;  qu*on  ne  dît  point,  i/  mafie 
la  vigne ,  comme  il  marie  fii  fille  ;  que 
le  neâar  teint  eft  dur  &  froid  ;  que  le 
vieillard  qui  tient  un  Jeune  cyprès ,  eft 
une  aAtîthèfe  aflfez  puérile;  que  tous 
les  traits  poétiques  de  Toriginal  font 
éteints  fous  cette  élégance  mefquine  & 
glaciale  ;  qu'onnc  retrouve  plus  /tw- 
mina  lahentemcœlo  qua  ducitis  anmim^ 
ni  Pocula  que  inventis  acheloîa  mîfi:uit 
uvis  y  ni  frementém  fiidit  equum  ma^ 
gno  tellus  percujjatridénti ,  &c.  Voyons' 
C  Virgile  a  moins  perdu  dans  latraduc- 
tion  de  M»  Malfilâtn% 

Dy 
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'  Uécène^aiuMiaboureurs  mes  préceptes utù 

les 
Safeignent  par  quel  arc  on  rend  leschanq)! 

fertiles, 
Sn  quel  temps,  fous  le  }oug  le  taureau  doit 

gémir, 

Sous  quel  aftre  la  yigne  à. l'ormeau  veut  s'u- 
nir^ 

l^uels  fecQurs  aux  troup/eau»  prête  la  main 
.  de  l'homme,    • 

%t  |ufqu'oà  ya  l'inftiBâ  defalmlle  économe* 

JUttpt  briHmu  du.  mosde  ,  6  fecourabtet 
Dieux 

Q>ii  çonduiftz  Faanëeerraikte  dani:les  cieiix? 

Bacchtts ,  Se  VOU9  Cérès ,  fi  les  moiflbas  do- 
rées. 

Si  les  yigiie^  d^Argos  de  pourprecoloréesi 

Pcur  nous  ont  remplacé  par  yos  heureux 
bienfaits, 

El;  Eeau^  des  froids,  torréns  »  Scie  glanddei 
iojcêts;; 

Q  toiis>  Faoan^légtrSy  q^'ador^nt  Ieft:Ctmfi 
paigne»! 

1|ou$  Nymphes  quL  peuplez  les  bois  ft  In 
montagnes  > 

Teuc»fur  mes  eflàis4d»«egafd»com^aii!(is, 


1 
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AceovLttz  à  ma  voix  ;  je  chante  vos  préfens. 
Toi  donc  le  fier  trident  fit  fortîr  de  la  terre 
Lefuperbe  courfîer  ^  fimbole  de  la  guerre  ; 
Grand  Dieu  des  mers ,  &  toi  dont  lesaoou^ 

breux  trompeaux 
De  Cée  4  en  bondiflant ,  dépouillent  les  cô« 

teaux  ; 
Toi  furtout  y  Dieu  Pafteur ,  Souverain  d'Ar*» 

.  cadie  y 
O^Pan  !  fi  tu  chéris  ton  hettreufe  patrie  ;  • 
Minerve  j  fi  par  toi  ton  poulie  fav6rî 
Reçut  les  premiers  arts  &  Poliviar  chéri  ; 
Jeune  enfant ,  qui  jadis  au  genre  humain  fau^ 

.  vage 

Vitîs  montrer  la  charrue  &  fon  utile  ufage  ; 

Sylvain ,  Dieu  des  forêts ,  folitaire  Sylvain  » 

Dont  un  jeune  cyprès  orne  toujours  la  main; 

Je  vous  invoque  tous,  Dieux ,  Déefies  pro- 
pices y 

Soit  que  les  fruits  vermeils  naiâènt  foui  vot 
aufpsces, 

Soit  que  du  haut  du  rîcf  arrofant  les  filions  * 

Vous  nourriffiez  la  terre  Jc  fies  gjermes  fé- 
conds. 
•  • 

Saris  doute  il  y  a  quelque  foibleflè 
dans  c(V  ver»,  fûv^tout  dans  les  pr4K 

Dvj 
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miers;  cependant  vous  y  fentez  da-" 
vantage   le  goût ,  la  verve  harmo- 
nieufe,  &  le  génie  de  F'irgïle,  Comme 
î  ai  deflein  de  multiplier  ks  objets  de 
comparaifon  ,  je  vous  épargnerai  le^ 
réflexions  que  vous  ferez  bien  vous- . 
même,  en  confrontant  les  deux  Tra- 
duôeurs  avec  le  Poète  Latin.  Paflbns . 
à  un  autre  endroit  du  premier  livre  ; 
c  eft  toujours  VL  T Abbé  de  Lille  ,  que 
je  vous  cite  le  premier. 

Cînqzônôsderolympeembraflentlecomour: 
,  L'une ,  des  feux  brûlans  eft  l'aride  féj  our  ; 
Deux  autres  s'^écartant  d'une  égale  diftançe, 
Siège  des  noirs  frimacs^  bornent  ce  globe 

immenfe  ; 
Mais  entre  ces  glaçons  8c  ces  feux  éternels , 
Deux  autres' ont  reçu  Içx malheureux  moi* 

tels  (  I  ), 
Et  terminent  l'efpace  où  la  ligne  écliptîque- 
S'étend  obliquement  [ufqu'au  double  tropi- 
que. 
Lt  globe  vers  le  nord,  hivittê  de  frîmats; 


Mi*i 


<i)  L'épithète  de  malheureux  «il  «ffez  mal  appfi-. 
9ié«  «vx  mmU  qui  font  fous  les  zdnes  rempéréçf* 
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S'élève  &  r'edefcend  vers  les  briilans  cli-' 

mats. 
Notre  pôle  des  deux  voit  la  clartéfubHine; 
Du  tartaxe  profond  l'autre  touche  Tabime^ 
Califto ,  dont  le  char  craint  les  flots  de  Thé* 

tys  ;      : 
Vers  les;  glaces  du  nord  brill»  auprès  d^fom 

fils; 
LeDragon  les  embrafTe  ainfî  qu'un  fleuve  iin^ 

menfe. 
Le  pôle  du  midi ,  npir  féjour  du  filence  ,' 
N'offre  aux  tviftes  humains  qu'une  éternelle 

nuit;  * 
Peut-être  en  nous  quittant  Phébus  chez  eux 

^enfuit  ; 
Et  lors  que  fes  çourfiers  nous  foufient  la  In^^ 

mière^       . 
Pour  eu?c  l'obfcure  nuit  commence  fa  car-  • 

rière. 

M.  Malfilâtre  vavoui  rendre  par 
fon  abondance  »  ce  que  M.  de  Lille 
vous  a  ôté  par- fon  avarice  poétique: 

Cinq  zones  i  de  Tolyrape  embraflent  l'éten- 
due : 
L\ine  9  par  le  foleil  fans  ceflè  parcourue^ 
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De  cet  aftre  de  flamme  eft  l'empire  éternel, 
Et  voit  àt%  deux  côtés  y  près  des-  poles.du 

'cîel> 
Deux  zones  4  de  frîmats  triitemcnt  confon- 
1.      néjes/ 

A  rhorreur  des  hyvers  à  jamais  condamûées, 
Bc  deux  que  la  nature  indulgehce  aux  htt« 

mains  y 
^Afû  de  part  &  d'autre  enfermer  de  fes  maift» 
,£ntre  ces  froids  climats ^ue  le  foleiligiMre, 
£t  Fefpace  bruladt^que  &  chaleur  dérore. 
De  ces  plages^  où  règne  un  air  plus  tempéré. 
Par  fon  char  vagabond  le  bord  eft  effleuré  » 
Lorfqae  ce-Dieu  du  jour  va  î  dans  un  cercle 

oblique  , 
Vifiter  tffùx  à  tour  Tun  &  Tautre  tropîqu^f. 
L*habitant  du  Kiphée  eft  y  oifîn  de  ces  lieux 
GA  la  terre  s'élève  &  s*approche  deicicia; 
Et  Tardente  Lybie ,  &  les  murs  d'Alexandre 
La  V0M»/ vers'le  mîd^s'abai^er  fit  defeendte* 
L|un  des  pôles  du  monde  où  foufle  l'aquildo 
Tpupurs  par  fa  hauteur  domine  rhorifo»; 
Toujours  l'autre  fe  montreàces  rîyagesfos!' 

bres 
Oùri^ele  trépat  fur  le  peuple  des  ombresi 
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Ici  >  tel  qu'un  grand  fleure  ^  en  (es  vaftes  dé« 

couri^ 
Embraflêau  loin  les  chançt  que  féconde  fon 

cours  ^ 
Le  dragon  tieac  toujours  les  deux  ourfes 

glacées 
Dansfes  replis  divers  fortement  embraflHis, 
Les  oiirfes  y  que  jamais  les  fouverains  des 

mers 
Ne  laifsèrent  defcendre  au  fein  des  flots 

amers. 
Là  p&lit  la  nature ,  Ic  fur  ctt  bords  funèbres 
Une  nuit,  inféconde  entafle  des  ténèbres  ; 
Ou  peuc-ètre  Taurore  à  ce  nouveau  féjour  j 
En  s'étoignant  de  nous  y  va  reporter  le  jour^ 
Peut-être ,  quand  fur  nouscette  jeune  cour* 

'  xière , 
Ordonne  à  fescouriïers  defoufflerlalumièrey 
Là,  rétoile  du  fbir  ,  au  départ  du  foleilj 
Allume  fon  flambeau  dans  l'occident  vermeil» 

VoQS  trouverez  dans  ce  morceau, 
quelques  incorreâioiu  que  PÂuteur 
auroh  fait  dffparoître ,  sll  eût  vécu  ; 
mais  parmi  pFuGeurs  beaux  veis  y  vous^ 
diftinguerez  le  dernier  qui  n'eft  guère 
inférieur  i  çelUi  de  FlrgiU  : 
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lilic  fera  rubens  accei\dit  lumina  vjefper .. 
Le  rubens  eft  d'une  beauté  admi- 
rable* U occident  vermeil  y  rend  affez 
bien  cette  peinture  C  vraie  Si  fi  frap- 
pante. Remarquez  que  M.  TAbbé  de 
LiUe  .a  rayé  tout  cela  d'un,  trait  de 
plume.  Je  ne  puis  me  refufer  au  plai- 
lir  de  vous  citer  ces  beaux  vers  du 
Poëte  Latin  ;  &  vous  verrez  comme 
M.  l'Abbé  D^  LiUe  les  .a  eftropi'és. 

Ipradiesaliosalio  dédit  ordineluna 
Fêlices  operum.Q.uiiitam  fuge  ;  pallîdus  or- 

cus  ..    f,. 

« 

Eumenidefque  fat»  :  twm  jartu  terra  n^ndo 
CaBumque  ,  lapetumque  créât,  faevumque 

Thyphœa^ 
Et  conjura tos  cœlum  refcindere  fratfcs. 
Ter  funt.cpnajci  imponere  Pelîo  Oflam  ,  .• 
Scilicer-,  atque  Ofiàe  frondofum  involvere 

Olympum  : 
'Ter  patér  exftrudlos  disjecît  fulmine  mon- 
tes.      ^ 

•  "  Cherchez  cette  rîcheîle  de  Pôëiî  c 
&  d'harmonig  dans  cette  verfion  fé- 
che  &  mefquine: 

La  lune  apprend  auflî  dans  fon  cours  inégal , 
Quel  jour  à  tes  travaux  eil  propice  ou  fatal. 
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Le  cinquième  eft  funefte;  en  ce  jonr  de  co» 

Jère,  "^ 

Naquirent  Erynnîs  y  Tifiphone)  Mégère; 
Et  vous  )  fameux  -Titains  >  géans  audacieux^ 
Quela  terre  enfanta  pour  attaquer  lescieux^ 
Trois  foi$.  roulant  des  monts  arrachés  de$> 

.   campagnes»         ^ 
Leur  audace  entafla  montagne»  fur  montiK 

gncs, 
Offa  fur  Pélîon  ;  Olympe  fur  Ofla  ; 
Trois  fois  le  Roi  des  Dieux  d'un  triait  lê$ 

renverfa« 

Que  dites- vous  Je  êes  monti  qui  font 
ûrrashés  des  campagnes ,  &  des  Géans 
qui  rouian£  des  monts  entajjent  dés 
montagnes  ;  &  de  ces  chûtes  mat  fon- 
nantes,  leur  audace  entajja  Ofympa 
fur  OJJa ,  £un  trait  les  renverfa  ?  De 
bonne  foi  peut -on  ^ppofer  de  pa^ 
reilles  miftres  aux  beautés  de  Virgile  f 
Vous  verrez  que  M,  Malfilâtre  s'eft- 
t!ré  d'un  pas  (i  difiicile  avec  bleu 
plus  de  fuccès. 

Il  TÎt  naître  jadis  Plut<8i  &  les  forîes  , 

Il  vît  naître  Japet ,  fc  c(ii  frères  impies        , 

Ltgiiés  pour  affiéger  le  Monarque  du  ciel^ 


^ô      z^AffUtâs  LiTtÉlkÂïstE. 

«  1*  pHJtipkettlè  Ton  tttût  értrtel. 
Trois  fois  fur  Pélion  tous  ces  moilftfeshor« 

riblW 
^i^eht  rOSk  htuSt  ^asr  léuTs  tSotti  j^ém- 

blçs, 

Ct  Cut  rOflà ,  rOiymjrt*  cntafilË  paf  ftbh  foîi. 

Porta  ces  fiers  Titaos^&géfhit  fou^  lé  poids; 

ntis  la  foudre  atteighatit  &  géâns  &  moâtâ- 
gnes. 

Trois  fois  lt$  fit  rouler  daa^  les  rafles  cam- 

V.      pagnes* 

Vous  fehtîrez  encore  mieux  IVmi- 
peùté  .  fupériorité  At  JVf .  Malfilâtre 
fut  M»  J'Abbé  de  Lille ,  dans  la  cora- 
paraifon  des  morceaux  fui^ns  qui 
fontd'utie  certaine  étendue^  Qc  dans 
lefquels  font  accumulées  toutes  forte» 
lie  rlcheffes  poétiques. 

Soudain  Tonde  en  jjr'ondant  s^enfle  dans  fes 

prîfons: 
t7n  bruit  impétueux  roule  du  haut  des  nionts: 

f)Vh  mugiflemcnt  fourd  la  rive  au  loin  ré- 

fonne  • 
Et  desbois  murmùrans  le  feuillage  tiiffonne. 
Que  ]t  plains  les  nodi^rS;  ^and  je  yoU 

4àns  les  airs 
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liés  'ploitgeoos  à  grandi  cth  quitter  le  Tein 

Lestarceifos  courif  fur  les  fables  arides  » 

Le  héf  on  s*élancer  de  fes  marais  humides  ! 

Quelquefois ,  de  Torage  avant-eoureur  brft- . 
latit, 

Dèsrietix  fe  précipice  un  aftre  étlncelanr  ^ 

ifii  dans  le  feîn  des  nuits  qu*il  rend  encor 
plusfombrpsy 

Traîne  de  longs  éclairs  qui  fillonneat  les  om- 
bres. 

Tant&t  on  voit  dans  Tair  des  feuilles  volti- 

***       ger, 

Et  la^^lume  en  tournant  fur  les  ondes  nager* 
Cf  Féclair  brille  au  nord;  de  Teure  &  du 

zéphyre 
1S&  la  foudre  en  éclats  ébranlé  au  loin  l*em« 

*jliilors>'ô  laboureur  î  crains  les  torrens  des 

cieux  ; 
Nochers,  ployez  la  voile,  &  redoublez  vos 

voeux* 
'Q}xt  diâ-je  ?  Tout  prédicl*approche  des  ora-* 

Nul,  fans  être  averti , n'éprouva Icars  ravîi- 


L    -  >    t 


£es* 


/ 


/ . 


52     l'Année  LirrÉikAiiui. 

Déjà  Tare  éclatant  qu*Iri$.trace  dans  Tair/ 

Boit  les  feux  du  fbleil  &  les  eaux  de  la  mer: 

La  grue  avec  effroi  s'élançant  des  vallées  y 

Fuît  ces  noires  vapeurs  de  la  terre  exhalées; 

Le  taureau  hume  l'air  par  Tes  larges  nafeaux; 
*  La  gr  enoui  lie  fe  plaint  au  fond  de  Tes  ro&aux; 

L'hirondelle  en  volant. effleura  le  rivage; 

l^remblante  pour  fes  œufs  la  fourmi  démé* 
nage  ; 

Et  des  affreux  corbeaux  les  noires  légions 

Fendent  l'air  qui  frémit  fous  leurs  longs  ba« 
.    taillons*  •     - 

Vois  les  oifeaux  des  mers,  &  ceux  que  l(f 
'  prairies  *^ 

Nourrirent  près  des  eaux  fur  des  rives  ilett« 
ries  : 

De  leur  féjour  humide  «n  les  voit  s^apprf^ 
cher , 

Offrir  leur  tête  aux  flots  qui  battent  le  ro« 
cher. 

Promener  fur  les  eaux  leur  troupe  vaga- 
bonde f 

$e  ploQger  dan^  Uur  feiiiy  reparoicre  fur 
l'onde, 

S'y  replonger  encore ,  &  paf  cent  jeux  di- 
vers 
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Artncïnccr  les  torf  ens  fufpcîidus  dans  lés  kîrs. 
Seâfe,  errante  à  pas  lents  fur  Taride  rivage, 
La  c'ormeiile  ênf  ouée  appelle  aum  Torage* 
Le foir.la jeune  fîlle,  en  tournant  Ton  fufeau 
Tir&encor  de  fa  lampe  un  préfage  nouveau  ^ 
Lorfque  la  mèche  en  feu,  dont  la  clarté  s'é« 

•  moufle. 
Se  couvre  en  pétillant  de  noirs  flocons  de 
mouflfe, 

Je  n'ai  p;is  befoîn  de  vous  avertir 
que  c'eft  M.  TAbbé  De  Lille  que  vous 
venez  de  lire  \  vous  le  rçconnoifTez 
aflfez  à  6  marche  fymètrique  &  mo- 
notone ,  à  fon  allure  gênée ,  au  fang 
froid  de  Ton  enthoufiafme ,  à  fa  petite' 
élégance,  à  fes  vers  enfilés  un  à  un; 
ou  deux  à. deux,  enfin  à  la  féché- 
yeflfè  de  fon  harmonie,  &a  la^maî- 
grçur  <lp  fa  Pocfic  ;  vous  allez  voir' 
renaître  r«mbpnpoînt  de  f^irgile  dans, 
la  tradudivon  de  M.  Malfilâ^re/ qui 
pèche  fans  doute  par  trop'^d'abon^ 
d.ance ,  &  par  la  crainte  de  nç  pas 
aflez  déployer  toqtes  les  images  da 
fon  modèle  ;  maïs  vous  allez  fjntiç 
la  verve  &  la  chaleur  du  vérUablô 
Poëte;  ^ 


; 


Au  premier  fîflejnciM:  de^  yents  iapétuâux^^ 
Tous  ypjez  s'ag^çtr  Ie&  flou  cumuItuetUB;  . 
t»e  rivage  mugjiC|  Técha  p9;rce  ^xol  campa* 

gnes 
Le  murmure  des  bois  &  le.  cri  des  montagne»* 
jpieux  !  qujds  périls  aâceux  mena<^»t  U» 

yaifleaux , 
Quand  lei  ploogeptts.  jttoubUs.».  quittant  le 

fond  des  eaux. 
Par  un  vol  inquiet ,  &  des  accens  fai^vages^ 
Annoncent  Utempite  fiçch^schent  les  riva- 
ges ; 
Quand  on  voie  le  hiroa  ^lomdes  maraisiâ»* 

geux, 
Se  perdreiipQt  àcoup^daiis  ua  fiel  oi^jigjasx» 
(.es  poules  de  Thém  fe  raflbmblfir  emfst» 

*efi»j  '  •    ,     " 

Et  jouer  fur  le  fablè  en  fecouant  feurs  Toitu 
Bans  Ttom^wre  de  la  nuit ,  les  étoilerfouvcnt 
Semblent  fe  dét^tcher  auxapproches  du  vent; 
Elles  marquent  de  feu  leur  rapid'e  carrière. 
Et  fillonnent  les  airs  de  longs  traits  de  lu- 
mière ; 
ta  feuille  des  forits,  fie  la^paîUe  de^  champ» 
^uifvos  pas  quelquc&ii^foiit  les  jpiiec»  à^ 
vents;   - 


4'^'  ^  é  9    t1^x>.        ff 

X^pôttffièrç  volage  i  ficfur  k  doa  des  ondei. 
Fiottènt  légèr^meiitdesplu»i^Y3gabondct*. 
Mais  fi  la  foudre  au  nord  fait  çnftendre  fa 

Si  fes  coups  redoublés  vont  frapper  \  b  fois 
Lf  s  postes  du  GOuck^AC  &  te  ch^  de  Fai^r 

tor^; 
Ah  !  (|^el  novnseiku  dtf bige  eff  pf4c  à  fondât 

encore!^  ^ 

Bientôt  les  vaftes  champs  noyés  par  Jupiter» 
Aux  yeux  du  la1>Qureur  iiéo:fl^ront  qu^une  . 


JMjà  le  aautdnnier  tremblaot  k  ce  pxâSigt 
A  replié  fa  voile  &  prévenu  Torage/ 
VoràgB.  enfin  s'annonce  le  jamais  ne  &:?!•  ' 

prend  ; 
L^àcài  le  motn^attentUFle  prévoit  flc  Tattend». 
•Du  creux  4e  leurs  vallons  la  nation  des 

*  gmcsi. 

S*enfuit  à  fon  approche  &  traverfe  les  nues  ; 
mnir^reipiret  l'orage  de  le  foûte  de^  airs  y 
le  taureau  vers  le  ciel  tient  fes  nai!eau%  ou«* 

•  vert^;    ^  - 
En  effleuro^nt  lés  eaux  9  la  folâtre  hitkHKtelle 
Les  rid^  faiblement  par  le  vent  de  fôn  aile  > 
Les  grenouilles  encor  fur  le  bord  d«sétangs 


^      1?AkNÉE    LiTTÉRAIRjé. 

Infttltent  de  leurs  cm  Latone  &  fes  enfàii^ 

Far  des  fentiers  étroits  y  la  fourmi ,  non  fans 
ptine. 

Quitte. >  en  traînant  fes  oeufs  ^  Ùl  naifon  fou« 
térreine , 

jet  le  grand  arc  des  deux  9  de  rayons  coloréj 

Boit  les  eaux  de  la  mer  dont  il  eft  altéré  : 

D%  corbeaux  croafTans  un  ténébreux  nuage 

Prcflent  leur  vol  tardif  versle  prochain  bo- 
cage. 

ConlTdérez  alors  tous  ces  oifeaux-  divers 
^Qui  s'afTemblent  enfouie  au  rivage  desmers^ 

Et  ceux  que  le  caïftre  9  errant  dia%  les  prai- 
ries ; 

Volt  paître  par  troupeaux  fur  fes.rivef  ^ea<« 
ries  9   . 

Tous ,  avant  que  le  ciel  nous  verfé.fe«.  tté-* 
fors  9 

Ont  preflentî  la  pluie  &  s'approchent  dci 
bards. 

Offrent  leur  tête  au  flot  que  le  rocher  ren* 
'     Toie , 

Plongent  le  cou  dans  Tonde^  g^u  tOgettî 
avec  joie ,  . 

Cherchent  le  frais  des  eaux  p  &  vtnt  dans 

laver 
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Xayer  cent  fois  en  vain  leur  pluâiage  éclac** 

tant* 
Seule  errant  fiwle  fable  •  avec  un  cri  funeile,* 
I-a  (iniilre  corneille  appelle  l'eau  célefte  ;  . 
La  vieille  la  prédit ^  en  prenant  fes  fufeaux^ 
XJ^uandrhuile  pétillante  éclaire  fe**  travaux  , 
£c  que  dé  noir^  flocons  d'une  moufle  enfu« 

raée 
S'amoncellent  au  bout  delà  mèche  allumée.' 

Lîfez,  je  vous  prie,  ce  morceau  dans 
Torlglnal ,  &  confrontez  enfulte  les 
deuxTradufteurs  :  comparez  fur-; tout 
I^  coupe  de  leurs  vers ,  périodique  iC 
^onibreufe  dans  celui-ci  ;  aride  &  faf 
tidieufe  dans  le  premier  ;  rapprochez, 
quelques-unes  de  leurs  expreflîons, 
comme  des  bols  murmurans  le  feuilr 
lage frijffbnne  f  dans  l'un;  &  dans  Tauf 
tre^  le  murmure  des  bois  &  U  cri  des 
montagnes*  Lesfarcelles  courir  fur  les 
fables  arides \  ou  bien; 

tes  poules  deThétisfe  raflembler  entr'elleSi 
Et  jouer  fur  le  fable  en  feçouant  leurs  aîles. 

Comparez  auflî  le  morceau  qui  com- 

n^epce  dans.  M.  l'Abbé   de  Lille  pat 

ces  mots  fi  V éclair  brille  au  Nord  ^  &c. 

Anîî .  1780.  Tome  FllL     É 
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igc  dans  M.Malfilâtrei  mais  fi  lafouiri 
Xiu  Nord  fait  ,enttndre  fa  voioc ,  ^c, 
&  dites-moi  quel  eft  celui  des  deux 
4uj  yous  parok  animé  du  feu  de  Vtr^ 
ffii  Cz^  vçrs  Latia  eft  cKarmaot. 

Et  vereremin  limp  ranae  cecixxere  quer^lam^ 

.Croyç2-YOUô  qu*on  yous  en  donne 
la  moindre  idjée^  en  difant^ 

Isa  grenouille  fe  plaint  au  foA4  de  fes  ro^ 
féaux,. 

Vous  troiaveret  Tîntention  de  Vir* 
g'de  nrijieux  f^ifie  de  cette  manière: 

JLes  greaouilles  e^çar^furle  bordde&j^ng^ 
lofukent  de  leurs ^cris  Latone ^fes  enfans/ 

Un  rapprochement  fuivî  de  tout  le 
reftexlevien droit  trop  long  ;  &  vou^ 
pouvez  le  faire  vous-même  ,  fi  ceU 
vous  amufe.  .Paîme  mieux  pafler  è 
l'Epifodequi  termine  le  premier  livre 
des  Géorgiques,  Ecoutez  M'^  l'Abbé 

Qui  pourrait ,  ô  foleil  !  t*acçvfcr  '  d*impôf* 
Tes  immenfes  regards  embrafibnt  la  sature 
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'C'eft  toi  qui  n^uft  j^réâis  ces  tr;rgiqu6s  fti» 

reurs 
^ûi  couvâat  fouràetiefè.  ibui'si  FabSme  4éf^ 

cœurs»  ,  .    .     .  • 

Xorfque  le  Grand  Céfal:  eut  teiteiné  fa  vie  > 
Tu  paj^ta^çaf  le  d^uil  de  ma  trift& patrie  ; 
Tu  refuïàs;le  jxJùr  à  qé  fiècle  perv^r»  ; 
Vne  éternelle  nuit  menaça  ruHivdr^si. 
Ouejdù»]^.'  X^f&filî^Qlt  tetce  itkMflèttr^iKo*  ' 

.    fonde;,  -.       ..:.:.    -^  ' 

Tout  annonçoknos  maUx,  le  ciél>  là  têrtd 

X«es  harlemens  des  chiens  &  le  cri  deSioi« 

fôau^^      ^      .     .  ^   '.       ' 
Combien  de  îbîs  1  Etna  brifant  fes"  atfénstux^ 
ps^^idesrpcsardçnvlefiiammeibndofantef^ 
Vomit  en  bouillonnant  fes  entraijle^  brÛ2an« 

tes  ;  • 

t>es  bataillons  armé^,  4^.s  les  airs  fé  heur* 
toient  ; 

^us  leur4^,glaçoni  tresi^blans  lesa^pes^s^agl*» 
toient; 

On  vit  er«er  la tittît  de^  fpeânes  lamèmàbïesi 
Des  bois  muets  fortoient  des  voix  épouvan<« 

tables»       • 
L*airain  même  parar{<n£bl&à  tios  malheurs  | 

Ei} 


^-  1 

too    iJ Année  Lîttéraïrjs^. 

Sur  le  marbre  amolli  rpn  vit  couler  4^s 

pleurs; 
I^^  tjeri»e  jStChtr'ouvrlTylèsftfiuves  reculèrent! 
Ct^ur  comble  d'effroi ,  les  animaux  parlé* 

Lefupfirfc^  Eridan,  lefouveraîn  des ^eaux» 
Trairu^  souleva  gràndbruityfo/Sts^betgers» 

troup^ux;^i . 
1^  prêii^^  :eii^casiié  de  viâkliéS'mouràDteSy  ' 
Obferve  ^ec  horreur  Içurs  fibres menaçan-» 

^*onde  changée  en  fang  roule^  des  .flots  im- 

,•  purs; 
Des  loups  hurlans  dans  Nombre  épouvantent 

.   nosiçur^'J 

,i     - 

Sa^^s  ÇiçiTe!  r-édaîr.  btlite  &  le- tonnerre 
^.  gronde  y  •-  '--  -  '=  -*  *  '  ' 
Et  la  comète  en  feu  vient  effrayer  le  monde. 
A^iiS  1«|  Macédoine  a  và  nos  combattans 
Une  féconde  fois  s*égorger  dansfes  champs  ; 
Pç.ux  foi?  Je  ciel  :tfoûliir-que-ces  fatales  plaî* 

^es 
S'^graiââ(^nt  dti  ?ang  des  légions  Koroaif 

Un  jour  le  laboureur  dans  ces  mêmes  fîUons 

^  Q%  ^.9  W^^t^- 1^  déb'ris  de  tant  àçrh^U\\Wh 

■  i 
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JHeuriant avec lefoc  kuf  aàtiqûe d^ouillè, 
l^xvouverâ  fous  Tes  pas  dts  dards  tongés  4e 

rouille  > 
.Bntendra  retentir  les  trafques  des  héros  ^ 

Et  d'un  œil  eiFrayé  contemplera  leurs  os. 
.  O  fif'4  des  Komsâns  s  fils  âii  Dieu  des  batail« 
les!  - 

Py oteôf ice  da  Tîbrc,  appui  <k  nos  murail- 
les! ^ 
Vefta!  Dieux  patemelsi  è  Dieu3j^de  mon 

.pays  !  •. 

.Ahl  du  moins  que  Géfar  râflemble  nos  tl4- 

.•brist    .  •  '     .  '  •       -     '       • 

^F;a^r-ce)S revers  fangîans  dont  elle  fut  la  proi6> 
^KeméU'bien  eâPacé  les  pàrjuTes  de  Troie. 
.Hélas!  le  ciel -^akyux ^du  bonheur  dê^  hù- 
li:       mains  >  - 

HE^éfàr  ,  ire  fedeniiaùde  aux  profanes  humains. 
"tSW  d^horreurs  en  effet  ont  fouillé  larnature  î 
"'l!e'rvillesfon^(ànSloix,la  terre  fans  culture  ;• 
'En  dès  champs.de  carnage  on  change  nos 

•     guécets. 
Et  Mars  forge  fes  dards  des  armes  de  Cérès, 
'ici  }e  Ehin  fe  trouble,  &  là  .mugit  l'Eu- 
phrate  ;  - 

JPartoi^t  la^uçrir c  t oime  &  la  difcordè  éclate^  -, 

..     ..     .      E  nj 


Des  aM|;nftes  u^\ti%  Id  fîerr  tf  tnche  lesndeuilli» 
.  %t  fieiloi^e  «ligroncUm  h  ddc&aine  en  cenc^ 

lieux. 
AinG,  lorf(|a*aae.foi&firaiickiŒUit  la.    bar* 

.     rière,,    ,     •  , 
p'impf  tuei^  Qoifrfi^s  ^yàlea^^ms  -la  (?at^- 

rîère,  • 

^ l^eurguide  1^^  t^ffelk^firreiToUiireBvaiii* 
I^eur  ré|)elle  fureur  neconnoitpluslèfreui. 

Xësr^S^iciôns  inrSBnt  en  foute  en 
voyant  cette  copie  décharnée  U  morte 
4^  Ici  JPoëfîe  \z  plot  ma^flueqfe  éc  ta. 
plus   animée...  Que  penfez^vous  de- 
tous  ces  vcfs  alignés  iu  corbeau  de 
la  rime ,  &  tombiuit  Tun  après  f  autre 
«  d'une  chute  uniforme  &  aiU)Upi(^tnte^ 
Que  dites-vous  de  cet  entbpufîafine^ 
dida^ique  qui  fuit  toujours  une  imuo- 
che  cQmpaâee ,  &  qui  rou<net  to|tr' 
jours  les  élans  de-Virglle  à  une  froide 
fymétrie.  Nul  mouvement ,  nuUe^chs^ 
}eur>  nul  fentiment^  nulle  harmonie.. 
Vous  alleZ)  retrouver  tout  ce]a  dans  la 
traduftîon    utî  peu  allongée  de  M,. 
Malfilâtre  ;  mai$  nfialgré  fa  paraphrafib 
il  conferve  du  moins  l'anie  &  la  vie 
au  Poète  doni:  %.  ditLiUe  ixe.vpu^  il 
qionué  que  le.  cadav^re^ . 


"A  ^  ir  à  É    lyto.      lojS 

^ui  pourra  d*>mpofture  accufer  le  foleil  \ 
Souvent  même  il  prédit  lé  fecret  iipparei4 
£)^s  troubles^des  combats,  de^ crimes prêcà*. 

-d'éclore, 
£tqu*une épaiflè nuit à^ nos  yeuxcaclre  en^ 

core. 
Quand  Céfar  empira  »  le  foleil  dan$  fon  courf 
fl*éclaira  qu^à  regret  ledernier  de  fes  jours; 
]E.e  foleil  vit  nos  pleurs  ,•  le  foleil  plaignit 

Roifie  *' 

Des  malheurs  qu^entrainoit  la  mort  de  ce^ 

grand  homme; 
il  pirtiagea  fon  deuil  ;  cet  aitire  étîncelahr   ; 
è^un  voile .  ehfanglànté  couvrit  fon  fronr 

brillant, 
El  des  Homntes  pérver*  la  race  criminelle 
Craignit,  à  cet  afpeft,  une  nuit  éternelle. 
Hélas  !  tout  dans  ces:  temps  annoaçoit  nos; 

reversa, 
^out  nous  épomràntdît,  &  la  tls!rre  &  le«^ 

mers  y 
Ct  des -chiens  meàaçansles  clameur^  impor- 

tuneià, 
Bt  Toifeau  pyféçurfeur  des  grandes  infottu-»' 

■     E  iv 


îio^  l'Année  Littératre. 

(Combien  de  fois,  ô  Dieux!  dans  ces^ jours 

de  terreur. 
Vîmes  nous  de  l'Etna  les  volcans   en  fureur 
S'échapper  à  travef  s  fes  fournaifes  brifées  ; 
Des  foudres  fouterrains ,  des  roches  emi 

brafées      .     '  '       . 
De  torrens  de  fumée  obfcurciflànt  le  jaur , 
Kôuler  en  tourbillon  dans  les  champs -d'alen» 

tour! 
Un  bruit  de  chars ,  un  choc  d'invifibles  ar- 
mées 
Fit  trembler  du  Germain  les  villes  alar» 

mées; 
L* Apennin  èreflfkîllît,  &  fur  leurs  fondemcns 
Les  alpes  à  grand  bruit  s'agitèrent  long- 
temps. 
Des  fpeâres  infernaux ,  dans  l'horreur  des 
nuits  fombres , 
^    Se  traînoient ,  au  milieu  du  (îlence  &  des 
ombfes ,  -  ' 

On  entendoit  au  loin  retentir  une  voix 
lamentable  &  des  cris  fortis  du  fond  des 

bois  ; 
Des  fleuves  étpnnés  les  ondes  reculèrent» 
Laterre  s'entrouvrit,les  animaux  parlèrent, 
Et  dans  nos  temples  faints ,  féjour  dès  im- 
mortels, 


A  jsr  jf  à  M    1786.         i(5y 

vQa  vie  les  Dieux  d'atrain  pleiuier  fur  leuîrs 
autels. 
ht  Roi  des  âeiives  même  »  affreux  dans  fés 

tavag#St 

ht  fuperbe  Etidan*  frainchiflânt  fe$  rivageè; 

De  fon  onde  écum^nce.  répandue  à  grands 

-    '  Rots  '  ' 

Entraîna  les  pafteurs,  leub  toits  &:>^euTs 

troupeaux» 
PaafJe  fianc  des  taiireaûxle$.miniftres  cé« 

leftes ,      .'    ;       ' 
Ne  voyoient  chaque  jour  que  des  fi^nes  fu- 
seftes;:  . .  .  '    ^ 

De  longs  ruiffeaux  de  fang  épouvantoient 

nosy;eux.,  '  ' 

Et  des  loups  affamés  les  troupeaux' furieux , 

Quand  la  nuit  touvrditLl^air  de  |bs  voilés 

paîfiblès,  *  .         ' 

-  Effrayoient  lès  cités  de  hurlemens  horribles. 

Jamais  en  un  ciel  pur ,  &  dans  des  jours  fe« 

reins >        "  ■ 

La  foudre  plus  fouventnVtomiales humains  • 
^£t  jamais  plus  fouyent  les  comètes  ctuélles 
Ne  lancèrent  fur  nous  leuf^rcriftes  étîncèl'* 

'     les.  •...':  i 

l^iCAtôt  la  Macédoine  7  aùlt  de  Brutus  p    ^ 

^  Et 


.  &evit  par  i$si«itofiisîoM  It^Motosâxn  co<pbat«  - 

tus  r. 
lit  Joj^tcr  fQtt^ckflqào^lesehMp»  fftSm^M^ 
S'enyvraflènt  eiicor  du  fkng  ciem  paorie* 

.  Uft  jour  ivn  pooié  wîeâ4saqâ^to  de>  çha^^s . 

trop  £â(«nf|s  V  .  ' . 
Ix  laboureur  furpri$ ,  jcn  traçant  cte^fillôns, 

X^es  armes  des  Romains^e  xoanlltiiétorécs^^ 

£t  de  grandsf  oflemens.,  &.d'J;ot^tt«k  tem» 
O  Dieux  !  Dieux  cUoyen&,.q»e «on  pays. 

ftomulus  &.Numa!^toi)  Vjs&â^  qu«  fiîiw^ 

pl0r^>.    '  .'        ... 
Ve^j^tuv^  "EiVii^  JovèiSe  aetrègstiir  ^^ 
£1  daignes  pro  téger  4e  palais  dts  Cé&rs  >  .  . 
.  Jkh  !  laiiie»^iM«f  4u:  iHoîte^  di1riatté«  <upri- 

I/appui  d'un  jeune  Pmce^.eniioaiiiaiheiira 

'  Notre  faqg  l^f  b%6r^pfL|«^oXa'£  }aag<ccjniit«» 
•-  Â  de  L^oi^édfOaft  l$vHt9:hûtic-£emen$m 
Hélas/  le  ciel  jaloux  »  le  ciel  inexorable 
yx>^j^  §WM  s>  Q4bri  àJajàmfe^cxiuiable  j 


(t)ll  fepfeinti  quand  Géfat  ttfifritè  des  au- 
tels y 
Qu*il  ckeÉ^hc  à  tmniphér  au  milieu  des 

iii5ttél&9 
Que  d'un  fiècle  tié  kt  iï  brigue  lef  uffrage  >  ^ 
Tandis  (|^  les  humains  dans  leQr  aveugle 

ragey> 
Faulefit  aux'pied^la'paijK  &les  Ibix  âs-l'hon-^' 

neUr-, 
Et  font  du  monde  entier -un  théâtre  d'hor*; 

reur. 
La  tèrriè  (ans  culture  à  perdu  tôuè  fesrhar-- 

mtsy 
On  eiilève  à  fbn  champ  le  labôureurtn  lar- 
mes; 
Ik  guerre  détruit  tout  9  -&  la  faulx  de  Gé- 
rés ' 
Dévient  fous  lenfàrtéàu  Tinâr^ment  des  for«* 

faits»' 
l^ôuteà  les  nat^onÀ  à  nous  perdre  animées  » 
2L^  PanUbè,r£uphràxe  enfantent  de^aDinéei^ 
Ittal^éle  Voi&)^  ^  âcla  Sb»^des4f-àîtés  ,  - 
Tourcombat^ les  cités  attaquent  les  citës^î> 


'    (i)  Ici  \fi  texte  dluop  pa»phafifc  j  ç'eftTm  ccnito» 
ji^ntaire  en  t«s£oitbles&' lâches. 

E  vj 


t     » 


ipi.  L^ Année  LirrÂRAifiJE'. 

Mars  remplit  l'univers  de  fa  fureur  impie  ; 
Riennç  peut  dans  fon  cœur  arrêter.fa  furiej^ 
Tels  de  jeunes  GOurfiersyafsdetiS'»  impérueu^^- 
Toût-à-coup  avertis  par  le  (ignal  des  jeux  , 
D*un  faut  précipita  franchiflent  la  barrière  , 
Impatiens  du  frein  ^  valent  dans  laxarrière  % 
£t  las  de  retenir  leur  courage  indompté , 
Le  guide  avec  le  char  eft  lui-même  emporté.. 

Mon  deflèin  étoît  de  vous  citer  en- 
core ea  entier  l'Epifode  d'Ariftée  , 
&d*oppofer}atradui5HondeM.l*Abbé  ' 
{îe  Lille  j  à  celle  que  M.  le  Brun  a  faîte 
de  cet  Epifode  ;  mats  je  m'apperçoîs 
que  je  pafferois  de  trop  Ipinles  bor-« 
nés  que  ce  Journal  me  prefcrit  ;  je  me 
contenterai  de  vous  en  rapporter  le 
morceau  te  plus  intérèflant,  C*eft  ici 
que  M,  Je  Lille  n*a  pas  eu  befoin  pour 
être  vaincu ,  d*un  rival  qui  eût  beau- 
coup de  talent  ;  car  on  ne  peut  guère 
rfaprès  un  chef-d'ceuvre  de  Poefie  & 
de  feotimént,  faire  quelque  chofe  de 
plus  médiocre  que  ce  que  vous  allez 
lire  : 

Euridicefuy  oit,  hélas  !  &  ne  vît  pas 
Ua  ferpent  que  leis  fleurs  receioient  fou9  (es 
pas.;. 


La  mon  ferma  ^el  yeux  ;  les  Nymphes  fes 

compagnes 
De  leurs  cris  douloureux  remplirent  les 

montagnes  ; 
Le  Thrace  belliqueux  lui-même  en  foupîr^r,* 
L«  Rhodope  en  gémît,&  TEbre  f»n  murmura;  ^ 
Son  époux  s*enfo;zf^dans  un  défert  fauvagef 
Là  feul  9  touchant  fa  lyre  y  &  charmant /o/i 
.      veuvage  j 
Tendre  époufe  !  c'eft  toi  qu'appelloît  foâ 

amour , 
Toi  qu*il  pleuroit  la  nuît,toi  qu*il  pleuroit  le 
.      jour. 

C'efipeu  :  malgré  l'horreur  de  ce/ profondes 
^'voûtes, 
11  franchit  de  Tenfer  les  formidables  rou-» 

tes. 
Et  perçant  ces  forêts  où  règne  un  morne  ef-^ 

froî, 
Il  aborda  dès  morts  Timpitoyable  Roi  ; 
A  fes  chants  accouroient  du  fond  des  noirs 

royaunkes  * 
Des  fpedlres  pâlifTans ,  de  livides  fantômes  > 
Semjslàbles  aux  e^ms  de  ces  oîfeatix  nom  « 

fcreux; 
Que  chafle  au  fond  des  tioîs  l'orage  téné^ 
breHX  j    . 


|io    T^ArnrÉi  Lîttbraiks. 

Dès  vierges^  des  époux >  des  héros  &  def 

mères,! 
Des  enfaHS  inoi.ârgaûésdà2isles,bra$  nie  leurs- 
.      pères, 

y>i(flimesque  le  St?xr  bôrdè  de^ttoiïS'fofeâuxy- 
ÈnvÎTonnB  neuf  fois  tJë  fes  lugubres  eaux  : 
L'enfer  même  s'émut  dansées  cav^eïnes  foft^ 

bres  ; 
Xr  Cerbère  oublia  d'ëpouvanter  les:  ookces^; 
Sur  fa  roue  iimnobîlé  \X\^n\  refpir^. 
Et  fenfible  une  fois  Alédon'foupinz.' 
K^fin  il  revewoir  des  gouffres  à\x  Ténart ,      ■" 
EofTelTeur  d'Ëùridice ,  âc^vainqueur  du  Tj/V' 

Sans  voir  fa.  rendre  amante  il  p^écédoic  fQ^> 

...   pa«i     •  .  ■     ;    •    :  - 

Proferp.ine  à  ceptdx  l'arrachoir  au- trépas. 
Xoutfcawd^  lairs-^mux  ,  imtjfffltfoh  leur  ofrh^' 

Soudain  ce  foible  amamt^  4«ns  bn  inftaAr 

d'yvrefle  , 

Suivit  imprudemment  Tardeur  qui  i%»trai^ 

.      noir,  •  .     '        ' 

J9'/^/z digne  de  pardon,  (îrènier  pardomnéUt^L 

Brerqu'aux  portes  dû  jour ,  troubli$>  i|Loss 

delui^m^mr..: 


H  s'arrête.,  il /fiaurA^^.ilrevoicce  qu^i 

aîmef 
C'en  eil  &ic ,  un  coupv4*<ieil  a.décriiirfdi^> 

bonheur:.: 

*fieèaHMirtElHtti(olirévôqae  Ht  faveur,.    ' 
Et  des  enferstcharmés  de  reSaiiîr  lear:proie,  . 
Trois  fois  ie  gdf^ir^  'àârâlse  -en  retentit  d« 

joie* 
Qr^e,  ahtî  chi»r  ^  époux;!  qnel^  tnmipprcj 

malheureux  y 
DU^tlk;  t^n'ain<mriièùs«'perdtitou$dett3tic . 
▲dieii  î  Vtnfrf  fi  f  0ttivH  >  &  fliésr  yeux  s'Qbf*  - 

cunfiflont, 
lU^  bra»^tttidtts^  ^ers  toi  défï  sSppé&ntbfi*  - 

Bi  it»i^4éfl6]fancfoii  ombre  i^eour  de- 
mot  i, 
M'entraîne  loin  du  jour  y  héhia*!  â(  loin  dd  - 

*  .  •  • 

-  t«l«      . 

•  • 

Me  dk'^  3c^A|udâiff  dans  lesairs  s^ivapon  ;  • 
Orphée  en  vain  TàppeHe^  en  vain  ^  fuie 

*  .eiti^orey 
U  >n*émbi^â[e  qu^une  ombre  8e  i%drrible 

'  Bt  aet ib^iNisf^-éé&riâaiS:  lui  r^dfiÊend  àh^^ 

pro£hêr.>  ^    n      *   ' 


ÏI2  L^ Année  Littéraire. 

Alors  deux  fois  privé  d'une  époufe  fi  chère  ; 
Où  porter  fa  douleur ,  où  traîner  fa  mifére  ? 
Par.  quels  (ons^  par  quels  pleurs  fléchir  le 

Dieu  des  morts  \ 
Déjà  .cette  ombre  froide  arrive  aux  *fod* 

bres  bords. 
Près  du  Stryinon  glacé,  dans  le9  antres  de 

thrace  y 
.  Durant. fept  mois  entiers  il  pleura  fa  dis- 
grâce; 
S^  yoix  adouciilbiç  les  tigres  des  déferts  y 
Et  les  ehêne^  ^mus  s'inclinaient  dans  les  aiis. 
Telle  fur  un  rameau ,  duràBt  la  nuit  obfcure, 
Philo.mèle  plaintiye  attendrit. A»  nature,, 
Accufe   en  gémiflant  Toifeleur  inhumain 
Qui  9.gHflknt dapsfon  pid  une  fartive rnaiO) 
r-  Kavit  ces  tendres  fruits  que  J'amour  fit 
éclore  ,  , 

Et  qu'un  léger  duvet  ne  couvroît  pas  encore. 
Pour  lui  plus  de  plaifir  ,  plus^  d'hymen  > 

plus  d'amour. 
Seul ,  parmi  les  horreurs  d'un  (auvage  Ce" 

jour. 
Dans  ces  noires  forêts  du  foleil  ignorées  ^ 
,  Sur  les  fominet^  d^ferts  i^  nom»  hypcî» 
borées , 


A  N  N  É  £  1780.  IIJT 
I!  pleuroît  Eurydice  ,  &  pUîn  de  [u  attraiiê 
Keprochcnfà  PlutoA  Tes  perfides  bienfaits^ 
En  vain  mille  beautés  s'efiforçoienc  de  lui 
i,      plaire ,  ' 

Il  dédaigna  leurs  feux;  &  leur  main  Um 

guînairei  : 

La  nuit  9  à  la  faveur  des  myftères  facrés  ;  , 
pirperfa  dans  let  champs  fes  membres  dé4 

chirés. 
l.*Ebre  roula  fa  tête, encor  toute fanglantjeX 
Là  fa  langue  glacée  6c  fa  voix  expirante 
Jufqu'au  ^tvpï^  iùv^xt'^  formant  ua  foih.U, 

foriy  . 

J^'^urydîce  en  flottant  munrturoU  le   dcusi 

nom  y  ,  ' 

Eurydice ,  ô  douleur  !  touchés  it  fon  fup*i 
'    plice 

m 

Les  échos  répétoient  Eurydice ,  Eurydice^ 

Satis  faire  aucune  remarque  fur  cette 
verfrôn  fèche  ,  trifte  &  froide ,  je 
pafle  tout  de  fuite  à  celle  de  M.  le 
Brun 'y  vous  ne  trouverez  pas  dans  cet 
Auteur  la  verve  abondante ,  ni  l'élan 
naturel  de  M.  MalfiUure  ;  mais  U  évite 
le  défaut  de  la  paraphrafe  :  &  quoique 
fori  expreflîon  foit  un  peu  trop  reçhec- 


Iî4  fAifurÉs  lïrfÉAjimjg. 

thée  &  c^dqueffoB  outrée  &  pré^--- 
cieufe ,  dâ  moins  if  n'a  pxis-  Taridité' 
de  M.  TAbbé  ^  LiUe  ,  8c  eonferve 
mieux  1&  ipouvement  &  lies  touri 
poétiques  4e  rôriginàU 

Nymphe  !  que  ta  Udie  ombre  emporm  de' 

regreft  f 
lies  Dryades  ^ti  pleut^s  font  géhik  Iburr 

.    forêts , 
Du  Rhodope  attendri  les  rocher»  foupi«- 

rèrent  , 
Sfams  leurs^  antres   fan^Ians  la  ttgtts  h' 

pleurèrent. 
Mais  lui  y  belle  Earydidè ,  en  des  bords  re** 

culds  f . 
I^uly  ÀfaLyreeti  inaiti^  plaiiru'fes  feu^t^ 

défolés  ; 
€*eflrtoi;,  quand  I^joar  ««fc,  toiqoaiïdltf 

jour  expire, 
Toi^oe  nomme£^  fes  pleurs  ^toiquechaBce* 

fa  lyre. 
Mais  que  ne  peut  ra^noiir  J  Oi^hée,  att«t 

fombres  bordi , 
©fa  tentef  vivant  h  retraite  dès  morts , 
Ces  boîs  noirs  d^épouvante  ,  &  ces  Dieuac^' 

effroyables 


\jt  »  n  i  s    1780.     Tv^ 

Aujt  fafnies  ides- humains  toujours  iinpi« 

'   toyatlès.. 
fl  diante,  rôutVémeuty  &.du  fond  des  en^*- 

fers  *, 
hts  mânesaccouroient  au  bruit  de  Tes  coa»- 

certs. 
'Tets^quaiïd  uftifoîr obfcurfait  gronder  Itf; 

orales ,'  .      , 

D^innombrabies  oifeaux    rolem- ^s  les: 

ombrages*; 
Telles  autour  d'Orphée^  erroilent  dé  ù^ucei; 

Êcs  ôfiibres  dëi:  liéros  ^..dcs  enfans  9,  des. 

vieillards, 
"Ci  ces  ffls  »  qu^àu  bûcher  redemandentleui?»: 

mèreit 
Et   ces.jeuneij  beautés  à  leurs  amaos  fi 

chères  ; .  ^      ,      ^  . 

Keuple  fombre  jj^  l^g^^  tue>  de  fès  htu 
"       hideux,    ' 

Krefle  neuf  foi$.  le  Sttx  >  qui  mugit  autouc 
d*ettx.  "" 

9tt  tartareàfa  vote,  tes  gouffirw  trefl&ilV 

liren^  ; 
•Sur  leu*  tr^ede  fér  ^  les  Parques  s'attext%- 

d^iT$ni;i, 


116    l'Année  LiTTÉR^ïîtÉ. 

L'Euméhide  ceflk  d'irriter  tes  ferpetis;   • 
.'Et  Cerbère  retint  fes  abois  meaaçans. 
Déjà  l*heureux  Orphée  eft  vainqueur  dû 
Ténare  ;  ^     .      . 

Il  ramène  Eurydice,  échappée  au  tartarcy^ 
*  Eurydice  le  fuit  ;  car  un  ordre  jaloux 
Défend  encorfavue^uxyeux  de  6>n  épôuif; 
^Mais  ^  ô  d*un  jeune  amant  trop  aveugle  iior* 

prudence  I 
Si  Tenfer  pàrdonnoxt ,  ô  pardonnable  of"' 

fenfel 
^Orphée  impatient  i  troulblé,  vaincu  dVmouf, 
S'arrête  ^  la  regarde  ^^  ta  perd  fans  ri^tou^ 
Plus  de  iwtf'fPluton  rédemande  fa  proie. 
Troisfois  leStix  avare  en  murmure. dtjoi^» 
Mais  elle  :  ah  cher  amant  !  quel  aveugle 

tranfport 
'Et  .nous  trahît  tous  déiix  ,  &  me  re^d  à  la 

n>ort  !       '  :  ^0   .    •   .  ;v  .         / 

*Déja  le  noir  fommeîl  flotte  fur  m^  pa^*** 

pière  ,    .  _  -  .   •  -.     :  . 
"Déjà  je  ne  vois  plus  tes  yeux  ni  la  lumière  ; 
Orphée  ,  un  Dieu  jalcnix  [m'entrame  a»^ 

gré  moi  ; 
^t  je  te  tends  cef  main^qu^  ne  font  plu^t 
toi. 


/ 
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Adieu,  {«'ombre  à  ces  mots  fuit,  comtQe  un 

vain  nuagre ,  ,   .  -  -  - 

$on<  amant  veut  encor  U  fuivre  au.  noir  rK 

vage; 
Mais   comment  repaiïerle  brulapt  f\^\é'^ 

géton  ! 
Comment  fléchir  deux  foisrinfléxiblePlueon) 
Quels   plturs  ,   ou  quels  ^ccens  JuireU'*.^   , 

droî  en  t  Ton -amante?  .    . 

If'ombre  pâle  eftdéjà  dans'la  barque  ^I^k*^ 
*     fiante. 

Sur  les  bord$  du  Strymon  déplorant  fcs-re** 
"    ve'fs,  '  ' 

QrpKée  erra  fept  mois  ^  fous  dçs  rocher?  ^ 
^     déf^rtk* 

Aux  tigres,  aijx  forêts  racontant   fesdiCi. 
grâces , 

Les  tigres,  les  fbrêçs  gèmireurfur  fesVaces,  . 

Aitifi  le  roflîgnol ,  pleurant  Tes  tendres  fils» 
H^las  î  fans  plume  epcor  dans  leur  berce^ij 

'   ravis, 
Eï  racontant  fa  perte  aux  forets  attentives , 
Tf  aine  fes  longs  regrets  en  cadences  plain-»  - 

yîyes,  (I) ' 

$lp  Lill^qui  n'a  P 


Ah  t  depuis  qu'Eurydice  ell  rayie  à  fc» 

feux , 
Nul  aoioar  ,  niii  hy,men  nefiaiu  pks  fa 

votux, 
A  travers  les  frimats.  des  monrcs  hyperbo*- 

rées.. 
Il  promène  iù  lï^fard  fisflammes.^Ior€cs  > 
Solitaire >  il  coiirort  les  bords  du  Tanaïs.» 
<iuarid  tout-V-^bup  y  o  rage  1  ô  forfaits 

inouïs  1 
Lès*  Bacchantes  en  foule  d&égeant  Pe  Ki- 

phée , 
XTe  leurs  jàlouCes  mains  décliir^rçot  Or« 

phée  , 
Lui  percèrent  le  cœur  tle  leurs  thyr^es 

fanglans  , 
£t  femèrent  au  loin  fes  membres  palpirans* 
Dans  l'Hèbre.  impétueux  fa  tête  fut  jettée; 
Mais  tandis  t}u*elle  erroit  fur  la  v^ueagitée 
Ses  lèvres ,  qu*Eurydice  animoit  autrefois  p 
Et  fa  langue  glacée,  &  fa  mourante  vojxj 
Sa  voix  difoit  encore  ,  ô  ma  chère  Eury^ 

''  dîcel 
Et  tout  le  §euve  en  pleurs  répondoît ,  Eu- 
rydice, 

Far  les  di0ef ens  morceaux  que  je 


^Qus  al  cités  de  M.  T Abbé  di  Litie,  86 
iqui  font  tous  d'une  certaine  étendM  # 
vous  jugerez  fi  fa  traduâ:iMi  neaxt 
faifjg  beaujcoïip  dîionneur  à  \^gd3.& 
k  la  Langue  h-ançoiiè  ;  pulf(|uo  dans- 
les  jDndroi,ts.i6S  plus  tmportans^  &  qui 
dévoient  donner  1^  plus  de  cisQort  i 
fon  talent,  il  fe  trouve  obfcurpî  paar 
deux  traduâ:eur$,  qui  eux**>nifiaiesi 
ibutiendroient  Tai;ç9fiefijt  la  oomparai-r 
fon  avec  l'ariginaJ.  Quand  lOifidft*  aur 
delTousL  de.M.  le  Br^Hy  çkn  ne  dblt  pas 
4tre  t«nté  de  vouloir  sVgaJer  à  Vir* 
giieuCepiendaojt  v<xu^  avez  entendu  les 
éloges  qmpbatiques  dont  qa  a  exalté 
jwidajot    un  certain  tems  Toiiofrage 
4e  M.  de.  LHie ,  &  vaus  me  demande- 
rez ce  qui  a  pu  lui  donner  cette  ef*- 
pèce  de  réputation.  Pour  répoftdre  i 
cela  d'une  manière  fatisf^iHûtte,  il  eft 
jbon  de  vous  raconyter  i^e  peme  anec*» 
dote,  que  }e  tiens  de  fource  âc  dont 
je  vous  garantis  la  vérité* 
.    Vous  vous  VeflTouveneZf  dii  tems  où 
M.  de  Pofnp'igwriy  reçu  à  l'Acadénrie 
françoîfc,  lut  quelques  frag^uens  do 
fon  imitation  en  vers  des  Géorgiques, 
^ui   furent  e:^trêmeineat  goutéa  da 


Ï20  iH Année.  Littéraire. 

Faflfemblée.,  après  avoir  prononcé  uû 
difcours'qUi  déplut  beaucoup  à  plu- 
lleurs  Académiciens  9  &  qulluiatdra 
^us  les  pamphlets  fatiriques ,  dont 
Foltaiie  r  accabla  pendant  plufieurç 
années.  La  vengeance  philofophique 
ne  fe  borna  point  à  la  fatire  :  tous 
ces  Meflieurs  n'ont  pas  le  talent  de  la 
raillerie  ;  mais  tous  biit  perfeâionné 
Tart  de  nuire,  &  en  connoiflent  tous 
les  ràfinemens.  On  réfolut  de  donner 
affez  de  dégouÉs  à  M,  de  Pomplgnan^ 
pourrobligeràferetirerderAcadétnie, 
&  à  cacher  dans  la  retraite  la  célébrités 
qui  marqAioît  "fes  premiers  pas  dans 
la  carrièi:e  des  lettres.  On  fçutqueM. 
Vhhhéde  iz//e  avoît  éflâyé  de  tra- 
duire quelques  morceaux  des  Gébr- 
giques  ;  on  Tattira  par  des  cajoleries, 
on  Texcita  par  des  louange^  ;  on  liii 
prodigua  les  cohféils  ;  oh  lui  promit 
la  plus -grande  réputation ,  &  le  fau- 
teuil académicfue  pour  prix  de  fatra- 
duâriori  X  on  lui  fit  changer  &  corriger 
ce  qu'iljavoit  déjà  fait;  on  raiguillonna, 
OQ  le  preflTa  ,  afin  qu'il  pût  prévenir  la 
.  publication  de  l'ouvrage  que  perfec- 
lionnoît  lentement  M,  dePompîgnan  ; 

:  '     on 
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•n  prôna  d'avance  celui  de  M.  de 
Lille;  on  lui  procura  des  leâures  bril- 
lantes ;  enfin  cette  traduâion  fut  im* 
primée  &  célébrée  avec  grand  bruit 
par  toutes. les .  trompettes  de  l'Ency- 
clopédie ;  on  voulut  enfin  qu'elle  pa* 
rut  avec  affez  d'éclat ,  pour  détourner 
M,  de  Pompignan  de  publier la.fienne; 
&  on  en  eft  venu  à  bout^  puifqu'il  la. 
gardé  encore  dans  Ton  porte-feuille  ; 
niais  le  moment  eft  arrivé  où  il  ne 
'  doit  plus  rien  craindre  d'une  pré- 
vention que  les  connoifTeurs  ont  fait 
taire  ;  où  le  Public  fçait  à  quoi  s'en, 
tenir  fur  un  ouvrage  dont  la  médio-- 
crité  générale  ne  fçauroit  être  palliée 
ni  excufée  par  quelques  beautés  par* 
ticulièr-es;  Sclaviâoire  anticipée  d» 
M.  l'Abbé  de  Lille  ne  peut  plus  au- 
jourd'hui que  relever  le  fuccès  qui 
attend  M*  de  Pompignan. 

■       » 

.  Je  riuls  >  &€• 


i« 


,\ 
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LETTRE  V I. 

Lettre  à  M.  ï>*AtEJi£BEKT^ 


So 


UPfRBXy  Moiifirar»  que  faie 
Ifhonaeur  de  vous  adreflèr  quel^u^ 
ebfervatKHis  fur  la  lettt»  ^i  fe  ttoanû 
dans  le  Mercuîe  du  Uj^OêtcA^re  »  ptg* 
^j*.  Quoiqu'il  fiât  peu  vraifraibUbtv 
cpi'on  eût  oifé  abufer  d'un  ti^m  tel^  ii 
vocre  ,  comme^  il  nû  Vitok  guèresfias 
q«»  nms  euffiez  écrie  cette  étomitnfd 
lettre  y  fdi  cru  devoir  les  retifermer ^ 
îuTqlRtâ  ce  ^uti  lotig  fileneé  de  ?0- 
fire  fnt  T^t  «vouée.  Voua-  YOti^  y 
pbigticsi ,  Mi^fiduf  s  aveo  Me  modé- 
saciou  exemplaire  I  â'uiM  Mtâ^ 
cée  à  la  page  Kjét te bfodbare  hith 
tulée  Roujfeau  juge  de  Jeanjacquu: 
&  cela  je  vous  reconttoiB  \m^^  ^^ 
je  ne  vous  reconnois  plus  quand  vo«is 
dites  :  V Auteur  .quel  qtiil  foit^  (ear 
peut-être  eft-ce  un  ennemi  de  fm  U. 
Roujfeau  )  paroit  avoir  la  tête  fort  dé' 

ran^49%  Cette  «flèrtioQ  efli  d*pfde- 


A w  w  irs    ij9o;     i%^ 

Mtérout-^à-fait  oppofée  à  l'urbanité 4e 
votre  caraâère  ;  elle  outrage  le  coeuc 
IM  l'efprit  de  TËditeur  de  cecte  bro« 
çhiif  e,^  put(qu*il  s'eft  nommé  ;  &  il  ré« 
pugne  i  croire  que  AL  Brookg  Bootty  ^ 
4}i|i  n'eft  ponmi  àzm  ce  pays-ci  qu'A 
litre  d'ami  de  M.  RouJ^au ,  ait  mé» 
rite  de  vous  tant  de  rigueun  De  plus  » 
^aiMl  ,U  feroit  vrai  que  le  dialogue 
eAtre  Rouffiau  de  w  François  ^  ai^* 

S^Bce  le  détaugement  de  la  tête  db 
A  Auteur^  (ce  que  fe  nie»  &  ce 
que  voua  ne  pouvet  affirmer,  puU^ 
qof  V9U9  ne  Tave^  que  parcouru») 
la  vertu  &  le  génie  ne  mettant  peint 
à  Tabri  de  l'altération  des  organetf 
comment  pourroit^-on  n'y  pas  f econ* 
çottre  M«  Roufftmf  Quel  eft  Vï^tA- 
^ain  3  (  excepté  vous  3  Monfîeur  »  qid 
certainement  n*en  êtes  pae  )* Auteur  \ 
^ui^  jouiiTant  de  toute»  fes  facultés  ^ 
put  mettre  daifs  fes  ouvrages  la  pro* 
fondeur  de  rûfonnemenit,  la  cteleur 
d'Mprciffions»  rélévation  d'idées^  le, 
]#8  grâces  de  ftyle  qui  éclatent  dant 
iaelui^ià  ?  En  vérité ,  la  folie  qutécri« 
r^t  ainfi  >  décréditerôit  à  jamais  rélô^^ 
^pMiM  de  la  faifom  Ce  n*cft  pat 


1^4    X'^iv^i^jfj&  LîTtÈ&AÎRH, 

^ottti  à  titre  d'éctàîrciflethent ,  veut 
àjoutcfc-,  Monfieiir  :^ 
;  1%  V Auteur  dé  ïa  irockure  conviera 
que  les  articles  Je  Mùfique  fournis-  à 
î Encyclopédie  par  M.  Raufleaù,  hé 
fit* ont  été  remis  quen  tySôi  Or-,  en 
^749  f^^oi^  donné'  à  V*Académie  des 
Sciences  un  traité  fort  ditaiUé  (&  im^^ 
primé  ta  même  année  )  de  la  Théorie  de 
M.  Ramfeau.'^.Cieft ,  Motifieur,  ce  que 
perfonôe  fie  valiis  contefte,  &  ce  qui- 
cft  fort  îndifFérefît  à  l*ob}et  dont  U  f^- 
gît.  Il  en  eft  d*autànt  pluà  furpre-' 
nant  que  vous  cherchiez  a  tirer  avan* 
tage  de  Tayeu  d'un  homme  que  vous 
regardez  commfe  un  fou. 

2^  M.  Rouffèàu  H^a  guère  fait  men* 
tion  de  ces  principes  (de  ceux  de  M»- 
tiameàu  )  que  pour  les  combattre  ;  il  tes  ■ 
ûvoit  d abord  apprmivés  ;  mais  il  ckàtÈ^- 
gea  davis  depuis  une  querelle  qti*iltent 
aveô  ce  f pavant  Mujicien.  Eh ,  Mon^' 
fieur  !  eft- il  -digne  de  vous  de  fuppofer 
des  motifs  vicieux  à  ta  ré^ôlutioil  qal 
ft'eft  opérée  en  fait  de  Mufique  date- 
les  opinions  de  M.  Roufféau  ^  qaM& . 
elle  peut  en  avoir  eu  d*innoc«ns?  A. 
mefure  quW  acquiert  de  VexpériênCt^ 


•  .1 


^qUe 'Jiô  gpûr  r^tperfeâionnçj  on-  ea 
vient  à  faire  peu  de  cas  de  ce  qu'on 
avoit  te  plus  eftiisé/  Pouyei-^yous  K^ 
goorer,  yaus,  qui  dans  une  séponfe  i 
la.  crkiqi^e  <|ue  M«  fiameau  avoit  faite 
de  .YQS  articles  'fandamenioLù  gamme  % 
idefead^ez  M  »  Ràuffeau  contre  M*  it^'- 
me&K\\ii^ïCïèmQ  y  ic  diiiez  à  ce  defoierx 
fc  Avant  que  o'avpir  entendu  vos  Ope- 
»  ras,  je  ne  croy'oîs  pas  <iu*on  pût  ah-j 
:p  lex  TAX^ûïé^  l4dly  &  de  Çnm^rai 
9^%v^tr  que-  d^siyolr  entendu  la  mufî-f 
^r<ï^  des  It4Î6Bf  y  îe  n'imagînois  rien 
•  au-deffus  de  la  nôtre  »  ;  &  voudriez- 
vous  qu'on  cherchât  dans  les  petites 
diflentîonç  qui  fe  font  élevées  entre 
Vous  à:  le  Jf avant  Mujîcien  >  le  prin-^ 
çipe  4p  la 'j>référence  que  vous  ave^s 
&^j^ï\  donnée  à  la  Mufique  Italienne 
l^r  1%  (lôtre^  aeft  à  dire  fur  la  Cenne  ? 
>■  3^*  0/2  ajoute  duas^  cette  même  note, 
dont  je  me  plains^  que  la  féconde  édi^^ 
tiqn  dû  mes  élémens,  à  laquelle  pavois 
fyit^elques  addithns.^  a  paru  en  z  jSS^^ 
immidiap^mêfît  après  le  tX'Mionnaire de 
^^fique  de  M^  l^ouilèau.  Or,  cettù 
jic4frûU  jiditipn:ciii  jeûnai  pas  changé  un, 
/m>i  d^uis  y  efi de  l'jQz ^fix ans  avana 


timfrejfi&n  du  DiShnnaire  de  Mufiqtêei 
ffuùs  ce-qu^Uy  a  de  plus  fingulier  ^  cefi 
eue  dans-  <t  Di£^onnàire  è  ^'anidé 
Mode 9  pag.  aiSS ^  M. -Kovdkzn^kt 
9in  long  paffàge  de  mes  élénens^  fmne 
fe  trouve  que  danslafeeonde  tdkion% 
j^reUuê ,  incùnieflaUe  »  G  je  ne  md 
ttompOy  que  éette  tMtion  a'prieédé^h 
IUShmnàire ,  &  que  fi  M.  Rouflèau  ejl 
P Auteur  de  ta  n(M;e^fé  mémoire  tû'hieii 
malfervi.  lime  paroie  décile  ^e  répeh^ 
drè  à  ces'fàks  &  à  ces  dates*  Sant^  k  ré^ 
fiutatbn  de  candeur  (jfife  vous vou^âtei 
ffcquife^  Monfieur^faiisl'éfpècedeééfi 
<fui  termine  cette  f>^ftode  5  elle  me^ 
roitrok  b\tTïififidieufi;mzïs  cette  phra^ 
fe  2  il  me  paraît  difficile  Sg  répondre  à  ces 
Jaits  &  à  âe^  dates  ^  prouve  que  vgui 
êtes  de  bonne  foi,  &  me  fait  efpéper  que 
vous  rté*  me  faurez  pas^  mauVIfif  gré 
de  relever  les  petites  inadveitancet 
qui  Vou^  font  échappées. 

Vous  vous  êtes  fort  éloigné  de  W-' 
tre  exadUudè  é^dinaire  »  eir  ckant 
une  partie  de  la  noté  dofit  vo^us^vont 
plaignez^  Monfîeur  $  eu  la*retffii^ 
l^ous  en  ferez  éfonné  vous^mêntie* 
Four  vous  épargner  la  peioe  de'rt»^ 
portes  vos  yeux  fur  uu  Ouvrage  (jue 
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yowLi  n^av«2  pas  goûtét  je  veux  vous  la 

tranfcrire  d'un  bc^  à  Tautrei  La  voici; 

»  Tous 

«fdVOÎS 

«furent  faits dèsl'aooM  1749 
9  mb  par  M.  DidcM  »  1  aoDéfi  fuir 
»  vante  »  à  M.  (FAUmim ,  comne 
t>  entrant  dans,  la  partie  Matluémattque 
«  dont  il  s'étoit  charge  :  quelque  temps 
9  après  y  parurent  Tes  Elémens  de  Mu»« 
^  fique.  £n  l'jéB  parut  mon  Diâion^^ 
>»  naire  »  .&  quelque  temps  après  »  une 
9nmveUe  édition  de  les  Ëlëmens  » 

•  avec  des  augmentations*  Dans  Tin*- 
»tervalle  avoit  auffi  paru  un  Dio 
»  tionnaire  des  Beaux  t  Arts  »  oà  je 
9  reconnus  plufieurs  petits  articles  de 
m  ceux  que  j'avois  faits  pour  TEncy^ 

•  dopédie.  M.  dAietnbert  avoit  d^ 
m  bontés  il  tendres  pour  mon  Diâionr* 
»  naire  de  Mufique  t  qu  il  offirit  an 
»  (leur  Gifi  d^en  revok  obligeamaiept 
»  les  épreuves  ;  faveur  que  9  fur  Taviy 
i^Que  cebi^-ci  m'en  donna»  )e  le  priû 
»  de  ne  pas  accepter,  m    - 

Req[unqae:i  »  e*il  voua  plaît ,  Mo»- 
fieur  ,,  que  M.  Baufftau  dit  :  9  En 

»  17a  parut  mon  Diâionnaice  t  Se 

Fiv. 


laS  z'AirKÉS'LlTTÉRAIitM. 

a»  quelque  temps  après  ^  &  non  pas 
•3  immédiatement  après  ,  une  nouvelle  ^ 
»  &  non  pas  la  féconde  édition  de  Tes 
>>  Elémens  avec  dôs  augmentations,  m 
Ce  h'eft  pas  avec  vous  qu'il  faut  ap- 
puyer fur  l^énorme  différence  qu'il  y 
a  entre  les  expreÛlons  que  vous  prêtez 
à  M.  Rouffeau  ,  &*  celles  qu'il  a  em- 
ployées. Il  eft  tout  fimple,  Monfieur, 
que  n'ayant  donné  à  cette  note ,  pek 
faîte  pour  affeâer  votre  tranquillité^ 
qu'une  attention  très  -  fuperficîelle  , 
vous  ayez  ,  fans  deflein ,  fubftitué 
quelq;ués  mots  à  quelques  autres  :  ma^ 
cette  fubftitution  tire  à  de  fî  grandes 
eonféquerices   pour  la  mémoire  -de 
M.  RouJfeau\  que  toute  perfônne  hon- 
nête qui  en  fera  frappée ,  défirera  d'en 
prévenir  Teffet.  Voilà  pourquoi ,  en- 
couragée par  vous  -  même  ,  je  vais 
tâcher  de  vous  démontrer  que  cette 
note  ne  contient  rien  qui  ne  foit  ri* 
goureufement  vrai  ;  &  afin  d'expo(er 
mes  preuves  dans  un  ordre  qui  le^ 
rende  pliis  fenfibles ,  je  vais  fèparei^ 
•les  articles  qui  la  compofent^>&  let 
difcuter  chacun  en  particulier, 
9  Tous  les  articles  que  fayois  pr«^ 


•       <  t 
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»  mis  pour  rEncyclopédie  ^  dit  M. 

^  Rûuffequ  y  Curent  faits  dès^  rannéa* 

ç  1749  ,  Serrerais  pac  M.  Diderpt  ^ 

^  Tannée  fuivante ,.  a.  M.  ÎAlembert  ^ 

a»  comnie  entrant  dans  h  partie  ^  athé- 

n  matique  dont  il  s'étoit  chargé  :  quel- 

»  que. temps  après  parurent  fes  El/é*» 

»  mens  de  Muiîque.  »  C  eft ,  Mon^ 

Seur  ^  ce  que  vous  ne  détruifez  pas  i 

car.;, en  difant ,  or  en  ij/^^.  favois 

donné  à  C Académie  des  Sciences  lut 

Extrait  fort   détaillé  (  &  imprimé  ta^ 

même  année  )  de.  la.  jThéjrie  de   M. 

Rameau  ,  il  ett'  fi .  vrai  que  vou^  ne^ 

prétendez  pa5  parler  de  vos  Elémens  ,, 

que  vous  ajoutez  ,  Extrait  dont  mes, 

Elémênj  de  MuRque  ne  font  que  Vex^ 

tenfioîu  Eh  bieff»  Monfieur-,  ceft.prér- 

cifément  cette  extenfion  qui  forme  vos. 

Elémens  dont  M».  2î(?z(^eaw  parle.^.Or^ 

iJs  ne  parurent  qu'en  17J2  :  on  n  ea 

fçaurpit  douter .,  puifqu*indépendam- 

ment  de  la  notoriété  publique  ,  &  de. 

ta  date  que  porte  l!édîtion  ,^  on  içp. 

trouve  la  preuve  dans  une  note  de 

icotre  réponfe  à  M.  Rameau^  que  j'aîi 

^  déjà,  citée,.  Vous  y  dites  en  propres, 

'fernoies  %:  en  parlant  d*un  fçayantlta.- 


\ 


lien  1 9É  il  eft  le  premier  qui  m^aîtfift 
p  cere  ot^e^bn  fur  raccord  de  fext$ 
mfiiftrfiue ,  dè$  l^année  lj^2 ,  ^JP*"* 
»  rut  la  pnemière  édtrïon  de  ceis  Élé-* 
i^ment  de  Mufîque  »  iic.  m  M.  Rouji 
ftau  éft  donc  fondé  à  dire  ,  mai^é 
ÏExîtwufon  MtôSli  iwfnrmii  tn  t  jiq  ^ 
^oe  vos  Eléni  lîs  deMuiîque  parureni( 

Îutljtu  temps  après  que  fes  articles  de 
lunqtie  vous  eurent  été  remis  par 
M •  Diderot  y  puifqy^iis  vous  le  furent 

*  »£ni768pavutmonDid^onnaire|. 
#  &  quelque  tems  après  »  une  ifoupe^. 
»  édition  de  fes  Elémens  avec  desau|^^ 
à  mentations  •. 

*  Ici  9  Idonfîeur  j,  tMtes  oies  idées 
fc  confondent  en  vofmt  Pinconce^ 
Table  diftraâlon  qui  vpus  porte  à  dire  ; 
0n  ajoute  dans  ceue  mime  note  dont 

^  me  plaint  y  que  la  fécondé  4£tiâi$ 
de  nées  Blémens  à  laquette  f avoir  fiai 
quelques  addinans  >  ^  p^ru  en  ty6t^ 
itnmédiatenient^tf/'r^^  U  Di^onnairt 
4e  Mujique  de  M.  Roujfeau.  Or  cettt 
&conde  iMthn  où  je  n'ai  p^  ctuîn,^ 
nn  mat  depms^  e/i  A  tj&i ,  fix  am 
Avane  tîmMremon  âtr  DiSSonnaire  jdt 


^ 
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de  vout  re|iréreoter  que  M.  Rou&ai» 
ne  pade  pas  de  la  féconde  éàkion  de 
vos  Eiémens  qu'il  conooîSbic  «tant 
âe  publier  ib'n  Diâiminaîre ,  puifqu'îl 
y  ctte  la  page  21  de  cette  fewtde  édU 
tion  ^  mais  d'une  mômmiU  édition  dont 
vous  ne^  parles  poim  »  qui  parut  en 
1772  y  &  dont  voici  le  fkDntifpice^ 
Eiémens  Je  Mufique  ihéûtiqfie  &  prÀ^ 
tiquê  9  fiàviuu  îtspnnàpts  dp  MiRa^-^ 
meau ,  éilaifcis  ,  dévdoppés  &  fimptè» 
fiés  par  M.  d'Aleiabert^  dé  PAsa4émm 
t^amfoife,  dês  Aesdimks  R^yiUis  d$M 
SçkftcêM  de  Franee^  de  Pmfi^ft  d^An^ 
^teterre ,  de  t  Académie  Reyiale  dot  Befn 
ie^LeUfei  de  Suide  ^étde  Plf^imt  de 
Bohgne  9  voiikiLLE  iw^iTio^  ^  Bi# 

VUE,  CORRIOiEj  &  CONSipillABLB^ 

SftZNTAUGMSttTéB.^  Lyen,^^  Jêam^ 
Marie  Bmyfeij  Imprimeur- LUmire  ^ 

Ey%y  étvec  Apprêtai hn  &  Privilège  di$ 
i(^)*  M.  Roufftau  ne  mérite  don# 
tucun  reproche  pow  a^K>ir  dit  :  »  En 


-^Ml**^iM- 


C^)  Cette  édition  fetrovre  à  Parts  c^eji 

^  '      .  ^k  •     ^^ •  _ 

Fvj 
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»  lydS  j  parut-  mon  Didionnaire  ^  & 
»  quelque  temps  après  ,  une  /louvellc 
9  édition  de   (es  Ëlemens  -avec  des 
^  augmentations  ».  Car   enfin   cette 
nouvelle  édition  exifle,  puifqu'elle  eft 
entre  mes  màîns  ;  elle  n'a  pu  être  faite 
fans  votre  aveu  ;  vous  n'auriez  pas 
foufTert  que  les  augmentations  quelle 
contient  fyflent  annoncées  fous  votre 
itoip  9  fî  vous  ne  les  aviez  pas  four* 
nies  'y  &  elle  a  paru  noa  pas  immédiatt^ 
ment  ,  comme  vous  fuppofez^  JWon- 
fieur^  que  le  dit  M.~  Roujjkau^  mais 
comme  il  le  dit  réellement  »  quelque 
temps  après  le  Diâiontiaire  deMufîque. 
S'il  fall oit  une  autre  preuve  de  l'exif-/ 
tencc  de  cette  nouvelle  édition  donnée 
en  1772 ,  que  celles  que  je  viens  de 
produire,  je  la  trouverois  dans  une 
note  que  vous  avez  confacrée  à  la  te* 
connoiffance ,  &  qui  termine  le  Dis- 
cours préliminaire  de  cette  nouvelle 
édition.  Vous  dites ,  Mopfieur,  dans 
cette  note  »  en  parlant  de  M.  l'Abbé 
Roujffier  .•  »  il  a  eu  la  bonté  de  me 
m  communiquer  un  grand  nombre  de 
»  remarques  très-juftes,  qu*il  a  faites 
p  fur  la  première  édition  de  ces  £lér 
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ai  mens ,  ti,  dont  f  ai  proHté  pour  per« 
a»  feâioncher  Us  suivantes  ».  Vous  ne/ 
vous  feriez  pas  exprimé  ainfi  »  s'il  n'y^ 
avoit  eu ,  à  votre  connoi£&ncei  de»-' 
puis,  la  première  édition  de  vos  Elé- 
mens  y  que- celle  de  1762.  Je  fais  bien 
qu'en  i'JS9»  ^ous  cédâtes  f  au  fieuc 
Bm^fet  tous  vos  droits  fur  vos  Elér 
lÀens  :  mais  cette  ceffion  n'empéchie 
.jfes  que  vous  n'ayez  préfidéaux  édi- 
tions poftériêures  qui  en  ont  été  fair 
tes  ;  :puifque  c'eft ,  je  le  répète  »  à  cell^ 
de  1772,  dont  parle  M.  Roujjeàu^  que 
fè  trouve  h  note  que  je  viens  de  citer> 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  finguUer,  Moh- 
iieur^  c'eft  que  vo*us  ayez  oublié  uq 
'  fait  de  cette^nature ,  au  point  d'entrer 
prendre  de  convaincre  de  mënfonge' 
l'homme  célèbre  qui  Ta  avancé. 

^>  Dans  rintervaile  avoit  aufli  paru 
»  un  Diâiounaire  <les  Be;  ux-Arts  ,  ' 
a»  où  je  reconnus  plufîeurs  petits  arti- 
a»  clés  de  ceux  que  j'avais'  faits  pour 
»  r£ncyclopédie  a>^ 

Le  Diâionnaire  des  Beaux- Arts 
parut. en  effet  en  175*2,  ainfî  que  la 
première  édition  de  vos  Elémens.  Je 
ne  le  connoi^  poiQt  :  mais  vous  U 
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connoifl^z  faM  doute  »  MonfreorT 
vous  cotmoVk^  auffi  mieux  que  per- 
fonné  les  arttcies  que  M*  R^ffum 
avoir  faits  pour  KEncyclopééie  }  (i 

gagitt  dont  i)  eccufe  TAuceur  de 
.  iâionnaîre  d06  Beaux  -  Ar&  »  tft 
donc  prouvé  par  votre  filence  ;  car  fi 
cet  Auteur  étoit  irréprochable  à  C0t 
égard  >  Thofineteté  des  vues  qui  voui 
animent  ne  vous*  auroit  pas  permis  de 
Négliger  iàjuftific^on^  puiiqupvoas 
avez  daigné  travailler  à  la  v^e« 

m  M.  ^AUmbert  avoit  des  bontés  f 
•  tendres  pour,  mon  Dtâionnaire  de 
»  muiique^  qu^I  oilrît  au  (leur  Ce 
m^^tn  revoir  obligeamment  les  épreo* 
'^  vejs  ;  faveur  que  9  f^  l^avts  que  cetei* 
^cî  m*en  donqa,  je  le  priai  de  ne  p>t 
»  accepter.  « 

Un  fait  que  M.  Rouffeau  0^fmt  & 
^ie  vous  ne  niez  pas ,  Monficur ,  dok 

Îaflfer  pour  confiant.  De  plus ,  AL  dtt 
^^yroUy  habitant  de  Neufchâtd  cS 
Suiffe ,  ami  intime  du  célèbre  Gh^ 
^oîs  &  dépoirtaire  de  fes  papieri>  > 
entre  les  njains ,  8c  s'eng;age  a*  ft^ 
Yoîr  i  qukonquc  îe-  défireri,  ««* 
lettre  datée  i&  P^rw.  *  zjf  Décefnh^ 
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276^  y  dans  Uquelte  le  lieur  Oui  pro* 
pofe  i  M*  RûtiÏÏeau  à^  vou$  chûifir 
pour  revoir  les  | preuves  4e  foo  Dic^ 
tionnaire,  &  ajoute  pour  J'y  déter- 
tom^t^  qull  eft  «f^r  que  yous  vous  en 
ferez  un  pîaifir.  Cçue  lettre  ne  dit 
pas  que  vous  ayez  offert  au  fiwr  Gui 
Je'reuoiroitiffeamment  les  épreuves  du 
DiShnnaire  de  Mufifus  :  non  y  elle  ne 
U  dit  pas^  maïs*  elle  I^  prouve*  l\ 
Parce  qui)  n'ed  p«is  vraiiemblable  quf 
te  fieur  Giu  ait  pris  fur  lui  de  rifquejt 
cbtte  propofition  fans  que  vous  Ty 
eu($e2.  autorifé.  2^^  Parce  qu  il  fiKut^ 
pour  qu'il  ait  iié  sûr  de  votre  bonne 
votontéy  quç  de  votre  propre  inctiK 
vement»  vous  taluLaye3^marquée»Vo- 
tt%  êlolgnement  pour  M*  RouJJeoUp 
étok  déjà  trbp  connu ,  pour  que  h 
fieur  Gui  eût  tellement' eu  Tidee  d^çb^ 
tenir  de  vous  pour  cet  Autei^r^  un 
ferylçe  d^ami  ;  tant  de  généroCt^  ne 
fe  préfume  pas,  3*.  Enfin ,  parç^gsi'îj 
eft  tout  fimpte  que  Thonn^tQ  {libraire 
ait  fait  cette  proportion  ÇQ  fon  iàotn  ^ 
ptutÔt  qu'au  vôtrft ,  gftn  que  1<  refu> 
qu'it  devoit  pré^vour  rii^  t?Q3bSt  p^ 
alrefteiOient  mr  voûs^ 


v^ 


qui  n'a  plus  du  avoir  lieu  dans  les  efir 
tretiens  que  le  fieur  Gui  a  eus  avec  M». 
Rouffeauy  lorfqu*èn  Décembre  1765.. 
cehiî-ci  paffa  par  Paris,  pour  Ce  reo-, 
dte  en  Angleterre;  entretiens  qulf  ' 
n^eft  pas  douteux  que  le  voyaçeuc!,. 
n'ait  rtns  à  profit  pour  éclaircif  ce! 
point  délicate 

Tout  ce  que  vous  oppoféz ,  Mon-' 
fijBur ,  au y^/y établi  par  M»  Roujffeau  , 
éî'èft'que.vowj  ne  vous  le  rappeUe:^  nul^ . 
hment  :  f  oferai  vous  repréfenter  que 
votre  oubli  ne  fournit  aucune  objec- 
tion, recevable  contre  la  vérité  de  ce 
fait.  Encore  plus   accoutumé,  fans 
doute ,  a  faire  des  ades  de'  bienfait 
fance ,  que  de:  nouvelles  éditions ,  il 
èft  bien  plus  extraordinaire  que  les 
foins  que  vous  avez-  donnés  à  celte  de 
vos  Elémens  ;,  qui  parut  en   177a  > 
ii*ayent  laifle  aucunes  traces  dans  vo- 
tre mémoire,  qu'itnereft  que. vous 
ayez  oublié  que  vous'  avez  fait  une 
offre  obligeante  qui  n'a  eu  aucunes 
fuites.  Quant  aux  îndudions  qu'on 
pburroit  tirer  de  cette  ofre^etï  la  main* 
tenant  vraie,  c*eft  un  fujet  que.  les 
égards  qui  vous  font  dus  ne  me  per- 
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xi'ettf  at  pas  de  traiter  :  in^Is  ils  ne  ait 
défendent  pas  de  vous  faire  obferver 
^ue  le  dernier .  article  de  ]a  note  d^ 
M.  Roujftai^  n'eft  pas  plus  deftitué 
de  fondement  que  les  autres."    . 

Vous  dites  encore ,  Monfieur  :  et 
même  M*  RouJ/eau ,  qui  dan^fon  Dic" 
tionnaire  nû honore  enplujieurs  endrous 
de /es  éloges ,  ny  fait  entendre  nulle 
part' que  mes  Elémens  ayent  é(é  faits 
d après  lui.  i  ilfçavoit  trôplfien  le  con^ 
traire* 

'  Je  vous  demande  bien  pardon  f 
mais  cela  ne  me  paroît  pas  auffi  évi-* 
dent  qu'à  vous.  Ce  n*eft  certainement 
pas^  dans  le  dernier  paragraphe  de  li 
Préface  de  ce  Diûionnaire,  que  voii^ 
puifez  Taflui-ance  de  dire,  iLfçavou 
trop  bien  le  contraire*  Le  voici  ce  pa- 
ragraphe. 

»Si  on  a  vu  dani  d'autres  ouvrît 
»g^es,  quelques  articles  peu  imporr 
•  tans,  qui  font  aulïî  dans  celui-ci  j 
«•ceux  qui  pourront  faire  cette  ré- 
»  marque,  voudront  bien  fe  rappellcSr 
nquq  dès  Tannée  17^0,  le  manufcrit 
»  eft  forti  de  mes  mains ,  fans  que  y^ 
9  fâche  ce  qu'il  eft  devenu  depuis  ç/t 

\  M  » 
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»tems<»là.  Je  ft'accafc  peffonne  d'à* 
9^ voir  pris  mes  articles  »  maU  il  n'eft 
»pas  jufte  ^ue  d'a«itres  '  m^accufeot 
9  d'avoir  pris  les  leurs,  m 

Il  efl;  apparent^  Mpnfieur^  que  ce 
paflfnge  regarde  le  Diâionnaire  des 
beaux  A.rt&;  il  pourroit  tout  au(&bieii 
regarder  vos  Siemens  ^  puifque  ees 
deux  ouvrages  (ont  de  la  liiême  date , 
que  IVl.  Rouffèau  parle  de  pUideurs» 
Si  qu'il  n'en  nomme  aucun.  Dans  ce 
ça$-Ià,  il  ^UToit  fait  entendre  que  vos 
élèmens  étoient^  du  moins  en  pH'tîe, 
faits  if  après  lui.  Ce  que  ce  verttteux 
FhWofophQff avait  fur  ce  point,  fera 

eut  être  toujours  un  myflère  pour  le 

ublic  ;  mais  ce  n'en  fçauroit  être  un 
pour  vous  ,  Monfieùr  :  ce  ne  font 
donc  pas  les  éloges  qu'il  voua  donne 
dans  fon  Diâionnaire  qui  doivent 
vous  raflurer  ;  c'eft  votre  confcknce: 
car  fi  vous  ne  Tavez  pas  pillé  >  il  n'a 
pas  pu  le  croire. 

Je  craindrois  de  vous  ofiénfer , 
Moniteur ,  fi ,  connoiOant  votre  em- 
pire fuF  tout  ce  qui  tient  à  la  Lttt<ra>- 
ture^je  m'adrriTois  à  tout  autre  qu^ 
Vous  pour  obtenir  qiie  ma  lettre  trou- 


f 


ve  place  dan$  le  Mercure*  Je  voùi 
prie  donc  inftamment  de  vouloir  bien 
I  y  faire  inférer  d'ici  au  a  j  Décembre 
inclufiTement.  Si^  contre  toute  appa<- 
rence  ^  vous  vous  refufiez  à  un  fom  fi 
digne  de  vous ,  ou  gu'elle  parût  dant 
te  M  ércure  avec  des  fautes  Je  Typograr 

f)hie  ,  cwaWes  d'en  altérer  le îcns,  je 
érois  obiii;^  ^^  prendre  d'autres  voies 
pour  la  répandre* 

J'ai  iTiohneiir  d*être ,  Moniteur^ 
votre  très-bumble  U  trb  obéilTante 
fervante  ^ 


2>U  RIE2^ENE$T. 
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L  ET  T  R  E    VII. 

* 

Lettre  à  M.  Frékon* 

E  Vôîis  -fupplîe ,  Monfîéur  ^  de 
Vouloir  bien  le  plutôt  qu  il  vous  fera 
poffible,  donner  place  dan&  TAnnéç 
Littéraire, à  lîi  lettre  que  j'airhonn«uc 
de  vous  envoyer.  Vous  pouvez, 
Monfieur,  me  rendre  ce  fervice,fans 
rifquer  de  défobligef  M.  àtAUmUrti 
fon  confentement  à  la  publication *dç 
cette  fettre ,  èft  configné  en  termes 
formels ,  page  17P  du  Mercure  du  13 
de  ce  mois ,  dans  lequel  y'avois  fou:« 
haité  qu*elfe  fut  inférée  ;  &  lés  pro- 
teftatîons  de  Jincérité  qui  accompa- 
gnent ce  confentement ,  ne  permet- 
tent pas  de  doutct^'quèM,  SrÀùmiBn 
ne  l'ait  diÔé  lui  même  ;  car  M,  iA* 
lembert  eft  Thomme  du  monde  le  plus 
fincère.  I!  eft  clair  ^  Monfieur  ,  que  la 
préférence  que  je  doîiiîois  au  Mer- 
cure, fur  votre^Jourgal,  ne  m'éroit 
pas  infpirée  par  le  dêfir  de  me  faire  . 
valoir  ;  mais  eHe  n*étpit  pas  non  plus 
un  eâet  du  hafard  ;  je  croyois  dievoir 
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facrîfîer  mon  intérêt  à  la  convenance^ 
qui  me  fenîbloit  exiger  que  la  dé- 
fenfe  eût  le  même  théâtre  &  les.mé* 
mes  fpeftateufs  qufe'  Tattaque,  M. 
SAÎeinbert  !en  a  jugé  aiitretnent  ;  il  a 
trouvé  fort  égal  que  rha  lettre  parût 
dans  le  Mercure  ou  ailleuft  ;  même 
qu*elle>parût  ou  ne  parût  pas  ,  dès 
qu'il  s'en  eft  pleinement  rapporté  à 
MM.  les  Rédafteufs  du  chef-d'ceuvre 
hebdomadaire  ,  qui  de  leur  propre 
iriouvemerit ,  &  fans  que  M*  ^Alêm^. 
bert  ait  mis  un  grain  dans  la  balance  y 
m'ont  donné  l'exclu fion.  Loin  que  la 

S)hilofophique  indifférence  de  M.  d*-^- 
emhtn  me  gagne,  Monfîeur,  je  trouve 
plus  que  jamais  néceflaire  oue  la 
lettre  que  j'ai  eu  l'honneur. de.  lui 
^dîreîïer ,  foît  mîfe  fous  les  yeux  da 
Public  ^  puîfque  ce  n'eft  qu'après 
avoir  daigné  la  lire ,  qu'il  pourra  ju- 
ger de  là  fagcfle  des  motrfe  qui  ont 
empêché'  ces  MM.  de  rîfiférer ,  &  de 
la  (olrdîté  de  Vefpèce  de  réponfe  qu'ils* 
ont  ejfayé  d'y  faire,  •   - 

DU  RIEZ*G£N£ST. 

Zi  sts  Décembre  i/^p. 
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Arts, 

M.  Routaml,  Démonlfarateur  d^ 
Phyfîque  Expérimentale  en  l'Univer- 
ûté\  feul  Elève  de  M.  Sïgaud  de  U 
Fond  f  io^  oncle  9  recommencera  ui 
Cours  complet  de  .PhyHque  Expéri- 
mentale» le  Mardi  17  Janvier  »  à  midi 
Srécis»  dans  le  Cabinet  de  Machinei 
^  iA.  de  la  Fond,  maUbn  de  YVui^ 
veriîté  y  près  Saint-Yves ,  rue  Saint-* 
Jacques.  Il  le  continuera  Içs  Mardis , 
Jeudis  &  Samedis  »  à  la  même  heure» 
Dans  ce  Ck>urs  il  traitera  très-ample- 
ment des  différentes  efpèces  d  air*fixe| 
de  TEIeàricité  &  des  nouvelles  4^ 
couvertes  en  ce  genre* 

L'aâivité  ^  le  sèle  &  les  conno!^ 
iances  de  M«  Rouland ,  qui  marche  k 

Îrands  pas  fur  les  traces  de  M •  ^  i^ 
ond^  font  bled  propres  à  juftifier  les 
fijccès qu'il  a déjàobtenus  1  année der* 
f|ière ,  &  à  lui  mériter  detiouveattll 
cpnâance  du  public 


Livres  Nouveaux. 

Mémoires  de  Fanfty  Spingler  ;  par 
Madame  Beccari.  A  Paris  ^  chez  Kna-' 
péri  icfils ,  Lîbr.-Impn  de  la  Gourde^  - 
Aides,  au  bas  du  pont  Saint-Michel» 
178 1,  *  vol.  /Via,  frixj  liv. 

Analyfe  fur  l'Ame  des  BeteSé  Lettres 
Philofophîques ,  i.  vol.  i/x-l2.  de  82 
psg.  A  Paris  chez  M.  Aumtur,  Autour 
dd  tet  ouvrage,  rue  Fromenteauj 
à  i'Hôtel Saint-Martin ,  fcchez  Praule, 
Libraire  du  Roi ,  quai  des  Auguftins^ 
à  J'Lâfnortaiicéi 

Hiftoîre  &  Paraboles  du  P.  Bona-^ 
ventttre»  A  Paris,  chez  Charles  Pierre 
Berton^  Libraire,  rue  Saint-Vîâor» 
vls-à-vis  le  Séminaire  Saint-Nicolas* 
du  Chardonnet  »  au    Soleil  Levant; 

.  X«e  Tuttur  Trompé ,  Comédie  en 
no  aâe ,  en  vers  libres.  Par  M.  de  ta 
R,  *  *  *  ancien  Capitaine  dTrrfimterîe; 
ftB  (drvice  de  France;  i  Liège  <rBet 

TMùi^  &  à  P^ni  che»  Faldde^ltùpT^ 
Ltt)raite ,  rue  de*  Noyers ,  vis4-v:4 
S<ttnt-Yvesi 

Eflai  fur  les  Moyens  de  Réformer 
la  Lé^iÛatioa  Françoife ,  a  Genève 
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.  Principes  de  Géographie  a  la  portée 
dei  Enfans,  &  à  J'Ufage  des  Élèvei 
de  l'tnftîtution  de  là  jeune  Noblelïe; 
à  Paris,  ctieifAuteur,  à  nnftitutîbn 
de  la  jeun«  Nobleile,  au  bout  des 
champs  Elifées ,  attenant  la  grille  de 
Ghaillot,  &  chez  Bélin ,  Libraire,  rue 
Saint-^Jacques* 

.  Loîx  Municipales  &  Economi- 
ques de  Languedoc ,  où  Recueil  ^ 
Ordonnances,  Déclarations,  Lettre^ 
Patentes  ^  Arrêts  du  Confeil ,  du 
Parlement  de  Toulpufe  &  de  la 
Cour  des  Aîdes.de.  Montpellier;  Ac- 
tes ,  Titrés  &  Mémoires  concernant 
la  ConJHtution  politique  de  cette 
Province  ,  fon  adminifiratîon  m.uni- 
cipale  &  économique,  (es  privilèges^ 
8c  ufages  particuliers*,  relativement  à 
fcs  impofitions-;  ffBS  ouvrages  publics, 
fon  Agriculture,  fon  Commerce  ; 
fês  Manufaâures  ,  fes  Loix  civiles 
&c.  A  Paris,  chez  Didot  jeune ^  Im- 
primeur des  Etats  de  Langucfdoc  » 
çuai  des  Auguftins.  A  Montpellier» 
chez  Rigaud  &  Pons ,  rue  de  TAi- 
guillerie. 
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LÈTTR,E  vnr. 

Tejlament  Politique  de  VAngleterre^ 
ui  Paris  y  che^  les  Marchands  dci 
Ncm/eaiués ,  brochure  in^il% 

V^E  Tcftatticm,  Monfieuf,  ûoui 

montre  l'Angleterre  à  Tagonie  ,  fo 
jconfiéflànt  avec  la  bonne  foi  d*un  mou- 
rant. Ce  n'éÛ  plus  ce  Colofle  dW- 
gueii  dont  l'arrogince  provoquait,  la 
vengeance  des  Nations  »  c^eft  un  hum«» 
ble  pigmée  qui  convient  de  fa  foU 
blefle  5  9c  qui  fournit  lui-iiiême  les  û^ 
très  de  fon  infëriorité.  «  Je  ne  veux 
9>*pas  trépafler ,  s*écrîè  - 1  -  elle  ^  fani 
»  avoir  fait  conhôître  à  TUnivers  met 
volontés  dernières  9  fans  aVôir  hun^ 
^NÉB  i78o.  Tom.  yVL    û 
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Vilement  confeflfé  les  fautes  répaih- 
aii  dues  dans  tout  le  cours  de  ma  viej?, 
Ce  premier  reproche  qu'elle  fe  fait , 
eft  fbn  charlatanifme  dans  \t  généa- 
logie qu  die  s'êft  fabriqué^.  S'il- faut 
Ten  croire,  fon  origine  ne  fut  rien 
moins,  que  brillante^  Des    fauvages 
crrans  dans  fes  forêts ,  fubjugués  fuc^ 
ceflîvement  par  tous  les  aventuriers 
qui  fe  prérentèr|nt ,  voilà  la  noble 
tige  de^ces  fi^rs  prêtons ,  qui  inful- 
tent  aujourd'hui  à  tout  TUnivêrs.  Lq 
deftruôeur    de   la  République  Rô- 
inaine  lui  fît  quelque  temps  porter 
fes  fers  :  «  c'était  uir  brave  hoafme, 
»  continue-t-^ellç,  mais  un  peu  Roma* 
»  nefquej  il  ayoit.une  fingulière  ma- 
*^  nîe,celle  d'exagérer  fes  calculs.D'un  . 
3>  trait  de  plume  il  peupla  cette  \SS^^ 
m  déferte  ,  il  transformer  |  les  miféra- 
m  bles  pttres<^  à  la  chafTe  defquels  il 
a»  àUoit,  çn  bataillons  nombreux»  &s 
i»  imbéciles  Contemporains  ont  cru  Ç9 
4P  Roman ,  parce  quils  çtoieot  trop 
•  loin  de  moi  y  &  la  bonne  ponérité 
s>  y  croit  encore,  parce  qu'elle  eft  loia 
»  de  lui  I  6c  voilà  comme  fç  perpç^ 
n  tm  Iç  mgnfongQ  »t 
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Les  fuccès  de  Jules-Céfar  ont  ï^\t 
voir  à  rUnivers,  que  fe&  projets  les 
plus  ambitieux  n'ctoîent  pks  fi  chi- 
mériques; iis  prouvent  qu^il  caldu- 
lôît  aflcz  jufte  y  &  répîthète  de  Ro* 
manefqué  ne  me  paroit  pas  convenir 
à  ce  grand  homme.  Quant  à  fes  Con- 

'  temporaîns  ,  ils  n'étoient  pas  îmbé- 
cilles  cpmme  le  fuppofe  cette  pauVre 
malade.  En  pleine  fanté  ,  elle  ^ût 
trouvé  la  caufe  de  Tefclavage  des  Ro- 
mains dans  leur  mollcfle  &  leur  cor- 
ruption; mais  cet  înftant  de  dcfire 
r:*  ne  meffied  pas  à  une  agonifante;  d^il- 
leurs  elle  parle  avec  tant  bon  fens 
quelques  lignes  plus  bas,  qu'on  doîtïui 
pardonner  cette  légère  abfence.  «  Ro- 

^  me ,  ajoute-t-ellc,  dora  (î  bien  les 

'  •  fers  qu'elle  me  faifoit  porter,  due 
>•  je  parvins  à  IçS  aimer». 

En  effet»  Monfîeur,  lôrfque  cctt^ 
Maîtréfle  de  TUnivers,  »ff.iîiTée  pi 
fon  propre  pords,  8c  déchirée  par  dcsi 
eflainns  d'Etrangers  qur  PihondcienVde 
tous  côtés,  retirants  troupes  tfrrPÎo- 
vînces  ,  pour  défendre  (0*1  ceitre, 
les    Bretons^    défolés  îpîeurèrent    les 

-  Romains  >  8c  leur  écrivirent  une  BlU<s 

•  Gi) 
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lettre  (  *  )  pour  les  rappeller.  Défef^ 
jpprée  d'avoir   fa  lil^ert^ ,   la  Gràii- 
Bçr-Bretagne  implora  1^  fecours  4^ 
iSaxons^  elle  so^it  à  leur  )oug;  ils 
vinrent ,  &  ce  fut  la  féconde  Naripa 
JStrang^re  ent^  fur  fa  véritable  tige^ 
ILJne  nuée  d&  Panois  afFam^  &  jejtta 
fur  fes  ravages  ^  if,  renverfa^t  TH^ 
yarchie  Si^xonne  ^  qui  n^étoic  au  fond 
qu'une  véritable  Anarchie ,  ils  encbaî* 
xièrent  B fêtons  ,  PiMes ,  Saopons ,  fyc^ 
enfin ,  Monlieur  ^  Guitlaunu  le  Bà^ 
fard  lui  donna  des  nouvelles  Loix^ 
j&  fe;$  fe;^  furent  ph^ngei  pour  fa 
quatrième  fois.  Ce  Guillaume  aic^oit 
beaucoup  fes  Sujets  ;  pour  leur  ép^T 
gner   des  veilles  &  des  fatigués  ^  j^ 
leur  ôta  lê^jr^  armes  3  &  les  i^LiKfi^ 
comnie  vpus  favçz,  coucher  à  ¥çn- 
t^éç  d^  jia  nuit.  Ceft  ainfi  que  le 
berceau  de  l'Angleterrç  fut  chargé 
ide  chaînes.  «  j|a  bonne  coqfcience , 
,  •  s'écrie-t-elle  encore ,  les  Sénateurs 
p  Rois  de  }a  Çhambre-ïiaute ,  &  les 

(*)  Cm e  Lettre  tftoic  adreflïe  à  CEsms  * 
(trois  foi;  Conful ,  8c  commençoit  par  fp 
"PQt%:fanglQtsd$s  Empnsp 
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i*  nobles  E/quires\  &  les  Aldermanaf  ^ 
»  dbîvent-ils  parler  d'orîgîtie  quand  ' 
»  elle   eft  fi  inlpure ,  de  Nobletfcf 
»  tquand  on  doit  fa  tîdlOzùCe  à  cin^ 
3»  OU  fix  coquins  d'avanturicrs  »  ? 

Maïs  on  ne  fecrée  pas  fon  père^ 
&'  cette  ntanie  de^  généalogies  n'efi 
que  ridicule.Tl.es  afrôcîtés   qui   ont 
fignalé  tout  h  cours  de  fa  vie ,  ab=- 
forbent  tous  les  regrets  de  hmori-*' 
bénde  Angleterre.  Depuis  îe  règne 
dèfpotique.  de  Guillairme  le  Bâtard  ^ 
jiifqu'à  la  guerre  infenfcc  de  FAmé- 
'jîque ,  elle  ne  volt  que  carpàges,  quic^ . 
Tôlies  y  qu*abfurdltéis ,  qu'horreurs  tvt^.\ 
taffées  dan5  fon  fein.  II  faut  l'avovier^ 
Monfieur ,  dans   cette  explofion'  de 
îlî^répentirj  elle  s'ateufede  bien  deà* 
fautes,  que  les  autres   Nations    dç* 
rÉurope  ont  partagées  avec  elle.  I-e 
premier  abus  qui  fe  préfente  à  fa 
raénaoire,  eft  ce  ferVage  féodaî  qui 
fournît  les^  Bretons  à  raffirreufe  con--  * 
dîtion  des  bêtes  de  fomme.  Un  cer- 
tain Henri  leur  donna  h  liberté*;  m\x\t 
bientôt  fatigués  de  la  tranquillité  qu'ils^ 
goûtoient,  ils  allèrent  en  foule,  pouif* 
Vacduit  de  leur  confcience ,  fe  laire^ 
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enterrer  dans  l*A(îe.  <«  Richard^  cœur 
n  de  lion  ,  le  preaiier  des  Paladins 
»  ^u  tetnp$ ,  qui  courut  à  leur  tête 
5»  s*efçrîmer  avec  les  Sarrafîns  s  rap* 
'm  pprta  de  cette  expcditipft  bien  com- 
f»  pinée ,  de  la  gloire  &  de  la  mii^re, 
m  des  itidùlgeoccs  &  les  d€ux  aSreufes 
»  maladies  quî^  depuis  le  onzième  fîè- 
01  de  5  rongent  l'e/pèce  Européenne  «* 
Les  guerres  des  Çroifa<)ies  furent 
moins  funelles  à  TAnglf terre  qu'aux 
autres  Nations  ,pui{qu*eiie  n  eut  qu'an 
accès  de  ce  quelle  appelle  cette  fo*  .* 
lie.  Elle  n  en  tut  pas  plus  tranquille; 
fes  Barons  aimoient  mieux  guerroya 
<l|ns  leurs  garennes  déferres ,  que  cou- 
rîi:  la  Paleftine.  Ils  luttèrent  pîi^eur^'* 
liçcles  contre  rautoritéKoyale,  qi» 
li(ttoit  pour  les  écrafer,  L^  guerre . 
des  I^ooles  fut  interrompue  par  us 
intermède  non  n^oins  trj|gique ,  la 
guerre  des  payians.  Celle  <^s  favoris 
offrit  le  fpedacle  d'un  Prince  détrôné 

Î>ar  fon  Peuple  iç  aflàdîné  pac  Ik 
emme,  pour  avoir  eu  desMignonss; 
fon  fils  fait  mourir  lentement  la  neu-' 
velle  Clytemneftre  &  pendre  TËgifte 
Moriimer*  Quels  flots  de  faog  n'ont 
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pas  coulé  dans  la  guerre  pour  la  fUc- 
ceffion  à .  la  Couronne  dé  France  } 
Aujourd'hui,,  ^Angleterre  repentante, 
regarde  comme  autant  d*aâes  de  dé-| 
mence.^  toutes  les  conquêtes  loin^ 
tàînes  ou  continentales.  «  Je  ne  pu\i 
ff  que  verfer  des  larmes,  nous  d»b  clle^^ 
W  fur  ces  débordeméns  multipliés  àçê 
ii  Angloîs  dans  la  FJrançe  ,  fur  .  les 
»  lauriers  cfu*ils  cueillir  en  t,  à  Crecy. 
9^  Ôc  k  Azincourt j  fur  les  atrocités 
•>,qui  déshonorèrent  cette  guerre,  fut 
•m  rinfâmé  cohdamnatîon  de  c^tte  he^ 
>i  roïne  qui  fauva  fa  Patrie ,  erifîn  fur  lai. 
^  perte  rapide  de  toutes  ces  conquétc^^ 
^  qui  avaient  coûté  tàRt  dé  iang  Sk 
il  de  tre(brs  au\  Anglois  ^  •  dont  il 
m  ne  nous  reftè  plus  qu'un  titre  fté^ 
>>rile,  pantomime  lidicule  qui  cout» 
n  ronnè  des  .pantomimes  barbares  ik 
Une  difpute  de .  généalogie  .  avoit 
îr)îs  la  Frarfce  à 'deux  doigts  de  f^ 
perte,  une  autre,  difpute  de  généa^^ 
îpgie  arn^ia  pendant  deux  {iècles  ^ 
demi  la  moitié  de  l'Angleterre  con- 
tre l'autre  moitié.  Delà  naquirent 
\pt  querelles  de  la  rofe  blanche  &  d^ 
la  rofe  rouge.  On  livra  vingt  batail- 

Giv 


}e$ ,  5CXP000  hommes  Curent  égorgjâl 
pour  favoir  qui  régnerait  fur  le  Peu- 

Î)Ie  fibre  &  penfeur^  ou  d'un  jeune 
bu  ou  d^|a  vieux  imbécille.  Cette, 
cinquième  &  (ànglante  folie  fe  ter- 
mine enfin  au  règne  de  Henri  FII\ 
mais  ta  Grande-Bretagne  refpiroit  à 
peine,.  lorfqii'une  nouvelle  frénéfic 
<f autant  plus  terâbte  que  le  prétexte 
çnparoiffoît  reipeÔable.^^vlnt  rallu- 
mer des  bûchers  ,,&  dreflèr  des  gibets^ 
Menri  J^III  devenu  perfécùteur  pkc 
lyftême  y  remit  à  la  mode  les  tragé^ 
mes  de  fuperflition.  Ce  tyran  natu- 
leltement  cruel  ,,ab|pra.  une.  ReligÎQiî 
qu*il   avoît  défendue  par  fes'  écrits  ^ 
ioimola  des  Maîtrefles  qu'il  aîmoit^ 
des  Miniftres  qui  eftinnoit ,  avilit  le 
Parlement  qui  Tâvoit  trop  bien  fer* 
vi,  boufeverft,  confondit,  outragea, 
tbutes  l'es  Loîx  de  TAngletèrre.  Elle 
ëéplore  en  ces  termes^  fa  ebndçf- 
cendance  pour  fes  caprices  atrocel 
de  cet  odieux  Monarque  ;  «  j'eus  la 
a»  foibleile  d'adopter  le  nouveau  plan 
ai^  de.  réforme  qu*àvoîent  difté  Tes  paP 
».fîoos  violentes  du  defpote  ;  je  re:* 
^  conous  la  fu^rématie  »^  j'enceofai.  &i 
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im  \BÎces,  &  j'afjplaudîs  aux  fupplicer 
»•  cruels  qu*îl  infligea  aux  homme* 
9tr  intrépides  qui  le  contrarîoîent  ». 

Ces  pepféeutîons  ne  fe  rallentîrent 
point  fous  le  règne  de  Afar/e,  il  ny 
eut  rien  de  changé  que  dans  le  now 
àés  martyrs;  Elijabethï^  T^rviteontre 
les  partilans  de  Mark ,  de  Targ^njentr 
ct)mraun  à  tous  les-  partk ,  |e  veujc 
dire,  de  la  perfécution.  Cependant, à" 
ce  nom'  diElifabe$hy  rAngletewc  fenfe 
renaître  fon  orçueii  ;  en  effet  ce  règne? 
eut  fait  fe  gloire,  fi  le  fang  injufte* 
inent  verfé  de  Marie  îttian  y^  le  fang; 
du  Comtç  à^EJfex.^  fi  le  fang  de  tant, 
d'autres  vlâimes  qaEli/aieth  faerifia> 
à  fon  fanatifme  ne  Tèut  pa^ternU 
^  Lefupplice  de  Ckarlesî,  Roi  plus» 
imprudent  que  criminel  ,^  rexpullions 
de  Jacques  11  y  les  peçfécutions  opi- 
ttiâtres  ccintre  tous  les  Jacobi^^  la«- 
doption  d'un  Stathouder  aflez  adroit: 

{)ouF  cacher  les  fers  qu*il  defiinoit  à: 
a  Grande  Bretagne ,  tous  ces  aâes  re^> 
pétés  de  cruauté  oa  defolie,.  font  dest 
excès   que  TAngleterre  marqua  du«> 
*  (ceau  de  fa  juftice.  Dans  le  feîzièmeii^ 
«ie^elles^étoit  fignalé^farfon  fanatiânejis 
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elle  lutta 'pendant  le  dix-fepiième  fié-. 
cle  contre  Tautorité  royale ,  &  le  dix-, 
huitième  fut  remarquable  par  fa  fu- 
reur à  fe  plonger  dans  les  guerres  dû* 
continent ,  à  les  exciter  fans  motif»  à 
les  prolonger  fans  efpoir,  à  les  termi- 
ner fans  bonne  foi. 

La  grandeur  de  Louis  XIV  tour- 
mentoitrame  jaloufe  du  fombre  GuiU 
Iqume.  Il  voulut  l'abaifler  ,  &  le  fang 
&  Tor  furent  prodigués  pour  la  que*- 
relie  de  la  Hollande  La  dette  natio- 
nale lui  doit  fon  origine  ;  elle  s'accrut 
fous  la  Reine  Anne^  malgré  les  prof-, 
parités  des  armes  Angloifes.  Mais  elle 
devint  immenfe  dans  les  guéries  »  qui 
depuis  cette  époque  ont  fignalé  1  am- 
bition &  ràvidité  des-  Anglois.  Celle 
de  I75'6  ne  fut  pas  moins  ruioeufe.que. 
les  autres  ;  TAngléterre  fait  ici  Taveti 
dé  toutes  fes  horreurs  qu'elle  fe  per- 
séit  dans  cette  guerre  de  commerce 
&  d'avarice.  »  Rappellerai -je  ma  lé- 
wgeretéà  violer  les  traités  les  plus  fa* 
»  crés^  les  atteintes  que  je  donnai  aux 
»  droits  des  gens,  en  portant  partout  • 
H  le  fer  &  la  fiamirife^  &  faos  ayqir  levé 
m  l'étends^d  de  la  guerre  ?•••  Côtes  ra« 
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>y  vagées^  valfleaux  brûlés .  commerce 

v>  anéanti  de  toutes  parts,  Ceft  danf 

»  toutes  mes  guerres  l^  même  tableaa 

»  d'horreurs.:  eUes  furent,  pour  la  pre«- 

»  mière  fois  peut-être^  la  fource  d« 

»  cette  puKTanceque  m'enlève  au  jour» 

»  d'huLmou  excemve  ^bition„.Jl  eOr 

f>  un  terme  à  toutes  les  grandeurs  s 

>?  j*en  fais  aujoUrd  nui  la  tri(te  épreuvel 

a»  Schifme  fatal  !  guerre  infenlée  con*^ 

9  tre  i'Amériaue  I  foliâ  bien  plus  fu^ 

»  nefte  dans  les  fuites  que  toutes  les 

■>  précédentes  9  puifque.celksi-ci  n'a-r 

9»  voient  fai^  que  m*aSbibIir  »  À  quy 

9  ceUe-4à  renverfe  mon.  en>pire  !.  ji^ 

i>  de  vois  m'àtteodi'e  à  ce  coup  terrir 

»  ble  ^.c'eft  un  jufterchâtimeni'dd  tour 

^  tes  mes  faaees,  infideUe  à  mes  &ois  ^ 

>9  &c.  ^  Ici  9  Monfiçûr  ,  elie  repretl^ 

la  lifte^de  fes' crinies'>  8i  n<>ubh<s  pay 

celui'  d'avoir  prêté  les  matns.à  des  (er 

belles.  £lle  ajoute^  (^e  c'^  à  toff 

qu'elle  fe  plaint  aujourd'hui  des  Té« 

préralUes.  £He  peint  enfuite  labfurdil 

politique  de  fes  minières  qui  »  po\X 

rétablir  Ton  crédit  &  ies  finances  qu* 

{çurs  concuifions'avôief\t  épuifces^^ 

flattèrent  d^eolever  ixnpWment  sMiK 


frères  d'un  peuplé  libre,  des  privilfger 
<ju*ife  avoîent  payés  de  leur  lang  verf<? 

Î)our  hi  caufe  commune*  EHè  rcpré^ 
ente  fon  Parlement*  auirefoîs  fi  re(- 
peôabfe  &  maintenant  proftîtué  au 
miniftère- ,,  décidant  que  les  colons 
'Araérîcains- doivent  être  efclaves  ou 
périr  ;  elle  remet  fous  nos  yeux  le  ta- 
Dlèau  révoltanttle  cette  preflè  barbare^ 
(DÙ  des  citoyens  fontfbrcés  le  couteau 
fir  la  gorge  ^  de  s'armer  contre.  d*àu» 
très  citoyens.  Enfin ,  Monfieur  y  elle 
nous  montre  ilieureux  climat  de  l'A- 
mérique devenu  le  théâtre  des  mailà- 
cres  èc  des  incendiés  »  Se  de  toutes  les 
horreurs  dHine  guerre- imprévue*  Mais 
Bnnoble  défi^poir  rallume  lé.  courage 
dies  Américains  ^  Boftbn  levé  là  tête  j^ 
tt  1er  miniftres  paliflent.  Le  fang  des 
vifs  mercenaires  de  la  tyrannie  ruif- 
iêle  à  fbn^tour,  fc  de  nombreufes  dé^ 
faites  font  bientôt  oublier  les  viâoi-^ 
yes  des  Roy aliftes. 

Les  négociations  n*bnt  pas  pîus  de 
iticcès  que  les  armes.  Vaincue  »  ayi« 
fie ,  dégradée  »  ce  n'èft  plus  le  pardon 
^«  l'Angleterre  offre  à  des  rebelles  ^ 
ffeft  la  branche. de  rofivier  qulis  foi^ 


\' 
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fisnt  aux  pieds  ;  les  pacificateurs*  fomi 
renvoyés  avec  mépris  t  profternéft 
fiumblement  ^  ils  n'obtiennent  paa 
même  la  £aveur  de. faii:e  entendre  leurt 
fupplicaiiofis, 

CependantJ*beil  des  natlonsV-ouvre 
fur  cette  guerre  ;- toutes  les  puiiTancés 
voyent  avec  plaifir  la  chute  prochaine 
de  Tcmpire  Bntânnrque  ;.en  vain  fea  ' 
orateur&^herchent  à  rappelles  £on<eG- 
£oir  ^  ilimnoD  eft  pafTée ,  &  la  fouv^v 
raine  dès  mers  fe .  voit  retpmber  au 
rang  inférieur  où  la  placent  naturelle^» 
aient  fa  population  i  Tes  produâion» 
ic  fon  commerce.  Mais  ce  commerce 
une  fols  anéanti  par  la  perte  de  VAt^ 
ihériqufi,  quel  moyen  refte-t*il  à^An* 
gleterre  pour  acquitter  fes  dettes^  & 
fô  confcience  ?  Comme  on  Ka  dit ,  ces 
dettes  font  énormes ,  &mêiiie  en  venr^ 
dànt  chèrement  fon  terrein  à.  la  toife  ^ 
4&lle  n^àuroit  pas:  de  quoi'  les  payer» 
Elle  nous  apprend  qu'elle  n!en  voit 
point  d*àutres  que  de  partager  fes  dé- 
pouîires  entre  les  nations  fes  créan-^ 
cières  y  6c  de  cQnfîgner  ici  fon  bilan  ^^ 
une  banquemute  générale  lui  paroîç 
comme  à  sicm$t  uû  remède,  violfint  6^ 
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fnalhonnête;  m^îsrapplication  de  cette 
pierre  infernale  fut  en  pareil  cas  la 
teflburce  de  plufieurs  autres  nations  , 
&  leur  exemple  calme  un  peu  fes  fcru* 

{mies.  Quant  à  Thonneur  qui  feinble 
e  refufer  à  cet  expédient ,  elle  avoue 
ivec  humilité  »  quelle  n'a  pas  le  droit 
de  parler  d'honneur  ^  &  félon  toutes 
les  apparences^  ce  ne  fera  point  un 
obftacle  à  la  banqueroute  ptojtitéç* 
Les  Hollandois ,  les  SuifTes  &  quel-* 

Sues  autres  peuples  jetteront  fans 
oute  les  hauts  cris  i  ^  La  Hollande 
^  eft  une  ingrate  ,  ajoute  ironique-' 
*»  pient.  la  banqueroutière  >  au  nom 

♦  dç  fon  cher  minière  le  lord  North... 

*  Sans  le  fecours  ^Eûfabeth^  n*auroit- 
»  elle  pas  fucCoitibé,  à  fon  berceaa 
^  même,  fous  les  armes  du  fan  guinalre 

•  Duc  ^Albe  ?  N*eft-ce  pas  pour  fa 
s»  confervation,  qxxtGûiUaume  a  corn- 
V  battu ,  que  MarlioutougA  à  vaincu  $ 
»  que  j'ai  contf adé  cette  dette  natio- 
»  nale  ?«.*  D'ailleurs  quels  deniers  les 
^Hol)andois  rn'ont-ils  prêtés?  Ceux 
»  qu'ils  me  déroboient  à  la  pèche  du 
tp^  hareng  y  de  la  morue  5  de  la  baleine , 
i^^a'ils  font,  malgré  le  privilège 
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>i  clufif  que  m*accordoît  Templre  des 
»  mers....  Au  Turplus,  la  banqueroute 

•  honnête  que^  je  médite,  peut-elle 
»  appauvrir  les  Hollandoîs  ?...Qu*ont-^ 
»  ils  befpin  du  plus  immenfe  capital ,. 
»  ces  mangeurs  de  légumes  &  de  fro» 

•  mage,   ces  jeûneurs  fempirernels  ,,' 
»  qui  auroient  défié  en  fobriété ,   les 
»  plus  bravés  anachorettes  de  la  Thé* 
yy  baïde  ?  Du  moins  mes  délicats  voir, 
aifîns  de  la  Seine,  boivent  à. grands 
»  flots  les  vins  les^  plus  délicats  du 
9  midi ,  s'habillent  des  fourrures   le^ 
>3  plus  recherchées  du  nord  ,  prodi- 
»  guent  Tor  &  les  diamans  dans  leurs. 
>Kameublemens  ;  ils  jouiiïent  en  un^ 
»  inot,  à  grands  frais  ;  &  une  banque^. 
»  route  9  en  tari0ant  la  fource  de  leurs 

•  richeffes  ,  tarit  la  fource  de  leurs 
M  plaifîrs.  Mais  les  Harpagons  Hollan- 
»  dois  »  en  perdant  leur  chère  caiTette  ^ 
»  ne  perident  que  des  plaifirs  imagi-*. 
»  naires...  » 

Quant  aux'Suîfles ,  TAngleterre  les. 
aime  trop ,  pour  leur  rendre  un  argent, 
fûnefte ,  qui  ne  ferviroit  qu*à  les  cor- 
rompre ;  elle  débite  à  ce  fujet  un  très-* 
ibfig  fermoû  fur  lés  avantagés  'de  la 
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pauvreté  ,  cette  confervatrice*  des? 
mœurs  chez  ks  feub  républicains  de 
l'Europe. 

S*il  faut  Fen  croire,,  les -François: 
&  les  Hpagnols  ont  le  pliis  grand  in- 
térêt  à  fa.  banqueroute.    Par-là  leur 
crédit  s'accroit  de.  là  perte  du  fien»- 
Bs  feront  déformais-  les  fèufs  maîtres 
de  tout  rôr  qui  s'engroutiffoit  dans 
Xondres.  Les  François  fur- tout  n*aiK- 
ront  plus^  de  concurji^ns  a  craindre^ 
dans  tous,  les  marchés  de  l*Unîvers. 
^  Après  avoir  ainfi  fatîsfàit  fes  créan- 
ciers étrangers  >r  vous  comprenez  bièm 
MonCeur^  que  l'Angleterre,  ne  ferai 
pas  embarraflee  pour  fe  libérer  avec 
ifes  propres  fujetsj^'pôur  lès  dédom— 
Riager  de  là  perte  des  intérêts  qu  Os» 
ceûerôtit'  de  recueillir  3^  cette  bonne" 
mère  s'engage  à  les ^aSrancbir  d*6sfu&» 
*/îdes  qufiervenrilesacqjiîtt^r.  Elle* 
fe  promet  les  plus  grande  avantages  de 
latte  opération.  Son  crédit  va  réflèu-^ 
rir.avec  fon  commerce.,,  maljgré  Té-- 
cKecqu'à  pu  lui  caufer  fa  faillite,  L*ef- 
pérance    dont    elle  fe    flatte     ici,, 
n'efl  point    en    contradiâion  avec 
^    premiers    aveux    de    fon  dé* 
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couragenienr.  Il  eft  une  confolation^ 
pour  les  moarans  le&plus  défefpérés^. 
&  quoiqu*iIs  puiflentdke ,  Tefpoirde 
ne  pas  mourir  encore  eft  ce  qui  le» 
fbutient  dans  leurs  demieFS  inomens«. 
La  Grande  Bretagne  forme  encore  des* 
projets,  ella  ne  fe croît  doncpas  tout- 
5-fait  à  1  agonie.  Un  des  plus  fenfés  ^ 
eft  d  âlïbcier  aujx  mêmes  avantage» 
l'Angleterre  ,.  PEcoffe  &  l^Lrlande. 
Rétablir  une  parfaite  égalité  entre  lésx 
troîsnations^c'eft- prévenir  un  fcbif- 
me^quLtôt  ou  tard ,  comme  celui  dés 
Américains  ^  trouveroit  fpn  excufc. 
dans  la  force  des^  armes  &  dans  Fa  toi 
du  plus  fort. 

Ufa  autre  projet  non  moins  fage  » 
eft  de,  renoncer  kCts  maîfons  de^cam?* 
pagne  en.  Amérique».  »  Jte'  fois,  con^ 
^  vaincue^. dit-elle  ^ que  chaque  poC-^ 
»»  feffionsnouxeile  qu  une  PuUTance  ao^ 
*  quîertdu  côtédu  nouveau  Monde  » 
»  eft  une  prife  de  plus  qu'elle  donnô 
»  au  bin.  fuc  eDe^  a  K  fortune  j  une 
•fource.  d'afibibliiïement  de  plut 
^  qu*elle  ouvre  dans  fon  propre  corps^ 
^  une  dépendance  univerfelle  de  plusl 
»»qu  elle  contrafte...  Les,  fombres  hàbi-:! 
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jkftahs  Vie  mes  bords ,   ajoute- 1- elle 
•.ailleurs,  diffipéront  moins  de  fucre 
Ht  dans  rinfuijon  amère  qti*ils  favourenf 
liîayec  tant  de  déledation.  N*ayant 
n  plus  de  fucre  >  ils  boiront  moîni 
H  de  thé  5  mangeront  moins  ,  &  fe 
>►  vouant  à  la  fobrîété  y  ils  ne  feront 
i^  plus  comme  aujourd'hui  des  fépul- 
a  cbres  vivans  de  chair  animale,  >» 
.  Un  autre  abandon  tout  auflî  bîep 
ntifonné)  eu  celui  des  Forts  en  Afrî- 
que  ,  &  dé^  Comptoirs  de   lînde» 
KAngletetre  s^y  foUmet^^  &  on  aura 
beau  lui  dire  que  cet  abandon  de 
toutes  fe^'ppopriétés  étrangères  peut 
rendre  la  France  fouveraîne  des  mers , 
©îfe  perfîfte  à  croire  qtf  une  fouverai- 
heté  univerfellé  fut  teri^'ou  fur  mer, 
cft  uftè  abfurdîté  politique  qiri  fe  con- 
çoit rarement  ;  dont  rexécutîon  eft 
rmpoffible  j^ujoord'buî ,  jqui  réuffiirant 
Hïême   ne  pourroit  long^temôs  fub- 

*  Toî^s  ces  projets  d*amendemeht , 
&  beaucoup  d*autres,  qu*il  feroit  trop 
long  de  parcourir  ici  ,  font  confor- 
fties  aux  Iqix  de  la  morale  &  de  la 
politîqiie  î  maîf  duflTent-îIs  s*exécuteî: 
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h.  la  lettre ,  ils  ne  feront  jamais  remon-- 
t&c  l'Angleterre  à  la  place  dont  les 
derniers  évènemens  l'ont  fait  defcen- 
dfe.  De  fon  aveu  ^  le  moment  efl  verni 
où  elle  doit  reconnoitre  la  fupériorité 
de  la  France ,  &  lui  réfigner  fa  gran* 
deur*  Elle  Tinftitue  de  bonne  grâce  ^ 
fa'^légàtaire  univerfellè,  lui  abandonne 
fon  «mpite  fur  Ici  piers  ^  &  |ui  cède 
îeT  premier  rang  entré  les  PuifTanceS 
Européennes*  Elle  fait  plus ,  M6n- 
£eur  ^  elle  nous  donne  d'alTez  bons 
confeils  :  le  plus  fagè  élk  de  ne  point 
iât^iter  fôn  exemple ,  en  cherchant  à 
rt'ùhîpHer  n0i5  poifeffions  étfâftgèfej. 
EHè  ôbferve  avec  raîfon  ,  que  toute 
cdlotiîe  eft  urie'excrefcence  'du  Corps 
pbHtîque ,  qnt  finit  par  le  ronger. 

'La  Teftatricé  lègue  Gibraltar  à 
TEfpagne  ;  c'cft  lui  taire  une  reftrtu- 
tîon  de  confcîehce  ,  car  elle  ne  l'eut 
originairement  qu  a  titre  de  dépoU 
Cette  clef  de  la  Méditerranée  lui  cou-. 
t6it  prodîgîeùféniient ,  &  lui  étoît 
pfefqu'inutile,  depuis  que  KÉmpereur 
cfe  Maroc  ,  en  dépit  de  PAlcoran  , 
commencé  à  dt  venir  traitable  fur  Par- T 
ticle  du  Qbriftianifme*  Elle  confeille 


aux  Efpagnois  de  fonger  férieufemMlf 
i  repeupler  leuiTs  dik  Royaumes.  £11^ 
n  y  voit  d*autre  moyen  que  de  renon- 
cer y  comme  elle  ^  a  Xtxk  vafte  maifoii 
it  campagne  de  l'Amérique  ,  maifon- 
dont  1  entretien-  peut  changer  en  dé* 
ferts  leurs  plus*  belles  Provinces  y  & 
dont  les  saines  ne  les  eoricKifont  îa-^ 
mais.  - 

Dans  la  foule  des  autres^  Nation» 
emprefTées  à  profiter  des  fautes  de- 
TÂngleterre  ,  eÙe  diflingue  la  Suéde  y 
oui  loog:5temps  malhteureufe  &  bril- 
lante fous  des  Rois  qui  n'étoîent  qu& 
guÈrrîiers ,  fut  fous  leurs  fuccefleujï 
JUt  viâime  d'un  fchlfme  national  entrer 
le  Prince  à^  lès  Sujets  >  mais  i'Anas* 
eliie  n*a  qu'un  temps  »  le  Monarque 
de  la  Suède»  triomphe ,  &  là  Natioff 
devenue  commerçante  ,  dbit.pourtant 
fen  boTiheuv  à  rabfence  du  luxe  &  des 

liijperfluités. 

*  LeDanneipàrct  prbfiteadroitement 
des  malheurs  de  l'Angleterre.  A  la^ 
-laveur  de  fa  légiflation  ^  la  xà^illeure' 
de  l'Europe,  il  Te  préparé  la  voie  à  ui» 
commerce  immenie.  Heureux  peuple^ 
£  la.  manie  des  colonies  loiptaines^  ne^ 
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te  faîfit  point  !  fi  fon  petk  cotn^ptjdk 
<de  Tranquebar  ne  de^nient  jamais  lia 
"Ppndichery  ou  un  Madr^« 

Si  le  géme  de  la  liberté  fe  dévolop- 

pîoit  en  Pologne ,  elle  poutroi.t  le  dif- 

e^  -puter  aux  premières  Nations  de  f  £u- 

*  rope  ;  mais  fa  conftitutîon  anéanti 
'  ^ous  4es  moyens  phyfiqties  dont  la 

nature  Tafavorifte.  B  feroit  à  fouhaî- 
ter  pour  fon  bonheur,  que  lesPmf- 

-  iances  qui  l*ont  démembrée  ,  ne  fe 

*  f uflênt  pas  bornées  à  fon  démembre* 
€nént, 

-  Le  coloflTe  qiiî  ^èvc  fa  tête  àltîère 
4lans  le  nord  de  f  Europe  t  la  Ruifie 
4ioit  ^abftenir  encore  long-temps  de 
f  ôuer  un  rôle  dan«  les  guerres  méri*- 
dionales  ;  il  faut  auparavant  qu'elle  aie 
'  corrigé  lefi  défauts  innombrables  dt 
£3n  admîniftration  :  la  perfeftion  de 

*  fa     léçidatipn    intérieure    occupera 
la  moitié  de  ^n  attention  ;  efie  don- 

'    sera  l'autre  moitié  aux  mouvemiene 

-  4es  Etats  (}ui  Tavoifinent^ 

La  Turquie  pfï  de  ce  nombre.  Mal«i 

'    gré  la  molleflè  de  fes. Sultans  ,  &  l'a- 

f  .adai^  d^  fes  peuplet3>  cette  Natioi| 
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eft  en  bute  à  d^étemelles  agitation^  ; 
tant  II  eft  vrai  que  la  deftinée  àe% 
jgrands  £mpire$  fera  toujours  de  pe 
jamais,  jouir  d'une  paix  d>irable.  Tout 
£tat  craindra  donc  Ton  açcroiiTesient; 
&  fi  la  Rudie  en  croit  l'Angleterre» 
fon   ancienne  protégée»  elle  s'occa-s 

t^era  du  foin  de  peupler  fes  £t4ts  dé- 
èns  &  non  de  les  étendre. 

On  afojLivent  accufé  de  cette  ambi* 
tion  d'agràndi0ementles  deux  Empi- 
res qui  tiennent  aujourdliui  la  qa* 
lance  en  Allemagne  ^  &  l'Angleterre 
nous  rafTure  en  ces  termes  fur  les 
tentatives  de  cette  nation  fi  long-téms 
regardée  comme  le  centre  des  intérêts 
politiques  de  l'Europe»  non , s'écrie- 
Pt-elle,  l'Allemagne  ne  fera  jamais 
p  redoutable  tant  que»  comme  r£m« 
9  pire  du  grand  Mogol ,  elle  auta 
f  cette  multitude  de  Nababs  fouve* 
»  rains  n.  Elle  prend  de  là  QccaGon 
de  tracer  le  portrait  du  Roi  de  Pruflè 
^  &  de  préfager  la  deftinée  de  fon  £0h 
pire  n  le  grand  politique  qui  règne  i 
pi  Berlin  voit  ma  chute  fans  s'émou* 
pivpir  ;  ma  grandeur,  lui  fut  Jadis 
p  utile  ,Vi  %n  profita.  Les  rôles  font 
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m  aujourd'hui  changés .  ;  U  n'étoit  aJofS 
j»  que  guerrier  ,  il  veut  dévenir  çom- 
^mefçant^  &  ma.puiflance  maritime 
»  avoit  droit  de  refFraver  ;  quoiqufil 
m  me  renie  ^  je.  ferai  ion  éloge.  Ce 
M  génie  iinguUer  étoit  né  [pour  faira 
»  dts  miracles.  Sans  hommes,  il  eut 
;p  des  foldats  ;  fans  favans ,  il  eût  d^$ 
p  académies  3*  fans  matières  premières, 
^  fans  denrées ,  il  veut  être  commer^ 
>».  çant.  Il  le  fera^  ).e  lui  prêterai  même 
3p  les  mains  pour  achever  de  le  ruiner; 
9  car  malgré  fon  air  d'embonpoint, 
>>  ii  joue  la  fanté.  Avec  deux  ou  trois 
9  ports  fur  Tocéan  »  des  établiffemens 
it  dans  le$.deux  Indes»  la  Pruffe  auxa 
m  encore^  quelques  éclairs ,  &  rentrera 
«  dans  fon  prçmier  [état»  Celui  dont 
9  elle  jouit  eft,  contre,  nature.  Qui  n'a 
9  qu'un  million  d'hommçs ,  dit  Mo/i-* 
9  tefquUujf  ne  peut  entretenir  looooo 
9>  hommes  de  guerre ,  &c  un  peuplt 
a»  dont  le  tçrrein  eft  ingrat ,  ne  peut 
P  jatnals  ^  élever  à  un  degré  ftable  de 
9»  glotrç  dans  le  commerce,  »         ' 

Vous  ne  vous  attehdie;^  pas ,  Mon<« 
iiçur  9  à  Ypii:  ^ppu^c  la  vérité  4ç  c^ 


..  ^ 


de  ,^  c*cft  pourtatH  ce  qu'ofe^entré- 
^eoâre^icri^Angietertè'.  S'il  faut  en 
croire  fes  preflèntitnens  ^  rexîftence 
|)l9Uf ii^q  -  ces  Provinces  unies  tend 
vers  u)n  déclin  5  entoÙBee  de  Puif- 
fances  jaloufes  &  furveîHantes  y  la 
Hollande  te  voit  àpracber  chaque  jour 
un  fleuron  de  fa  Çouroime.  Elle  n*e- 
xifteroit  déjà  plus  fans  les  ^miracles  de 
fon  économie -9   &  <ie  fa  fobriété* 

Lltalie  n'eft  pds  mieux  traitée  qae 
3a  Hollande.  On  nous  la  peint  comin& 
afïaiflrée  dans  toutes  (^  parties  fous  le 
poids  du  Deipotifme»  les  efpritsy 
^  font  én^vés  par  tes  arts  &  I  efda- 
m  vage.  Les  grands  objets  de  politi* 
9>  que  font  interdits  à  leur  examef)  » 
^  ils  fe  fixent  entièrement  fur  les  arts 
M  de  frivolité,  &  ritadten femble na- 
3»  voir  d'exiftence  que  quand  il  donne 
»  un  coup  de  cifeaa  ou  fredonne  une 
»  ariette  »• 

Il  exifte  cependant  une  pui(&nce 
idont  la  prépondérance  eflfeniibledans 
la  balance  politique  de  TEurope.  Tant 
^ue  la  Suifl^  aura  des  moeurs,  &  qu'elle 

Coafenrer% 
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eetfferyera    Ton    erprit   de    neutra- 
lité, elle  fera  redoutée  de  (es  voifins; 
mais  qu'elle  refie  pauvre^  fi  elle  veut 
^tre  libre*  Sparte  ne  périt  que  pour 
avoir  outrepaflë  cette  limite.  Cette 
iureur  de  franchir  les  bornes  que  leur 
prefcr^vit  la  nature  ^  a  perdu  tous  les  , 
Etats.ambitieux.On  cite  à  ce  fujet^le 
Portugal  y   quip   refprît  roxnanefque 
d'un  de^  fes  lloîs  lança  quelque  te*DS 
hors  de  fa  fphère,  Tdbs  les  corps  po- 
litiques ont  leurs  phafcs  comme  les 
porps  çéleftes.  «  Je  ne  dois  donc  pas» 
»  ajoute  TAngleterre  avecréfîgnatîon, 
n  me  plaindre  de  ma.  ruine,  elle  étoit 
9  inévitable.^.  Les  Colonies  ne  pour 
n  voient  que  medei^enir  funefies...£n 
»  compçirant  la  grandeur ,  la  force  de 
^3t  la  fill.e ,  à  la  petiteiTe ,  à  Tinfirmité 
a»,  de  la  mère ,  il  eft  clair  que  le  coup 
^  mortel  de  la  fciflion  de  voit  portes 
»  fur  moi^..  D'ailleurs  rivreffe  caufée 
»  par.  des  fuccès  momentanés  avoit 
a»  porté  mon  infolence  au  comble...» 
n  Toutes  les  vertus  s'éteignoîent  en 
;0  moi  lorfqu  elles  renaiifoient  en  Amé- 
ya  /ique». 
*       Ce  teftament  finit  par  des  femercir 
An^t.  I78o»  Tom€  VIU^     H 
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mens  ironiques  aux  généreuk   Aiî- 
glpis  qui ,  dans  cette  guerre  ont  prêté 
leurs  xnains  pour  lier  celles  des  Ame- 
ricairis.  Ils  font  mêlés  de  quelques  re-: 
proches  affez  jplaifans  ;  TAngleterre 
apoftrophe  aînu  le  brave  Keppet  »  je 
»  t'eftime  avec  toute  l'Europe  ;  mais 
»pour  te  parler  franchement^  (i  tu  te 
»  bacs^  tu  fais  mal  tes  relations.  On  ne 
,*>  fçauroit  les  cclaircir.  Tu  parles  de 
»>  viâoire ,  &  tu  viens  en  hâte  cher- 
m  cher  un  abri  dans  mes  ports  ;  tu  prc- 
9  tes  une  fugue  aux  François  ^  &  tu 
9  voles  loin  d'eux  plus  vîte^que  fé* 
»  clipfe  à  Ne\irmarket  ;  ton  canon  tue 
9  des  milliers  d'hommes,  ^ceshom-* 
>imes  font  tout*â-coup   reflufcités  ; 
*>  n*^ft-ce  pas  là  un  combat  de  bam-  r 
»  boches  ?  3»  • 

Les  hoins  de  Burgoyne ,  de  Byron , 
de  Germaine^  de  Digby ,  de  Ma'^ 
cartneyy  de  Paliffer  &c,  ne  font  pas 
plus  épargnés  que  celui  de  Keppel\ 
mais  la  t^ftatrice  s'égaie  furtout  aux 
dépens  des  Lords  Nanh  &  SandwicK 
Elle  lègue  à  ce  dernier  un  traité  d'a- 
rithmétique, pour  apprendre  à  cal- 
culer le  nombre  de  fes  vaifleaux,  &  fi 
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elle  ne  lègue  neniLord;iVarr^,'*c*eft' 
qu'elle  eft  bien  perfuadéè  que  Je' Bon' 
homme  par  affeftiôn  pour  eflé  &' poùr^ 
fès  reliques,  sVmprefler?  d'en* fâiré la- 
pins rioïfibre'ufe  coHeéHon  ffeffiMe,,  ' 
Cette  ^)ièce  vifaîihenf  Qrigîniate'%^ 

SU  je  termine  ici  i'afrtaljHfe  ,  z ,  dit-' 
fêté  trouvée  dans  les  papiers  du  feu 
lord  Litcleton  :  vou$  en  croirez,  Mdn- 
fieirr ,  ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  quel- 
que Toit  l'auteur  de  cet  excellent  pam- 
phlet, il  n*y  a  qu*un  homme  de  beau- 
coup d'efprit,  un  écrivain  exercé,  urt 
politique,  ua-^nfaùr  qui  aitfçupré- 
fentèr  dans  un  cadre  aullî  bSî'né  autant 
de  vues  lumîneufes,  fur  Tétat  préfentde 
toutes  les  nations  de  TEurope  &  de 
l'Angleterre  en  particulier  Cén'eft  pas, 
il  fautl  'avouer,,  unflatteur  des  Angloîs, 
^aîs  ceft  un  ami  de  la  vérité  ;  jamais 
il  ne  la  facrifie  à  de  puériles  confidé- 
rations.  Il  ne  diffimule  rien  fur  la  fi- 
tuatîon  aftuelle  de  la  Grande  Bretagne, 
fur  l'abus  de  fon  autorité ,  fur  les  mé- 
prifes  de  fon  mîniftère,  fur  Tinjuftice 
&  la  tirannîe  de  fon  adminîftration 
dans  rAmérique,  iltrac^  en  un  mot 
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fans  raénagemens  ,  fans  exagération 
Içs  malheurs  &les  fautes  de  cette  pulf- 
fancç  terraflee.  La  gaité  &  la  pUifan- 
terie  âir^gent  prévue  toujours  Ton 
pinceau j(,&  l'on  fçait  que  la  partialité 
n'ell  pas  ^ie ,  &c  que  le  meaTonge 
n*çft  pa;:  plaifant.  À 

Je  fuis ,  ^. 
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LETTRE  IX. 

Œuvres  diverjis  de  M.  U  Comte  de 
Treffan  ,  Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roi  ;  des  Académies  des 
Sciences  de  Paris ,  de  Londres ,  de 
Berlin^  &c.  i  v.  i/^-8^  A  Ainfterd. 
&  fe  trouve  à  Paris ,  ^hez  Cellot  , 
Tmvrimeur^lÀbraire ,  rue  Uauphinej, 

Vous  avex  fans  doute  applaudi  , 
Monfieur  »  aux  éloges  que  nous  avon^s 
donnes  ,  dans  notre  N  .  3  ç  ;  *à  Tefti- 
mabletraduâion  à^Rolànale^  Furieux^ 
par  M.  le  Comte  de  Trépan.  l\  tt*ap- 
partenoic  qu^à  un  bèmmedb  Mondes 
a  un  Littérateur  doué  d'un  efprît 
(oHplé  &  facile  y  d'entreprA)dre  Une 
verfion  Françoife  de  VArioJle,  ié  ée 
nous  le  faire -connoîtrc  avec  mutds 
fes  grâces  ^  avec  toutes  les  ricfaeflds 
&  la  fécondité  de  fon  imagination 
brillante.  S'il  eft  vrai ,  comme  le  difértt 
les  Italiens  ,  que  VArioJie  eft  le  pre- 
mier de  leurs  roëtes,  le  plus  agréable, 
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le  plus  varié  y  celui  qui  a  fçu  mai^ier 
fâ  langue  avec  le  plus  d*art ,  répandre 
le  plus  de  fineflc  &  de  couleur  fur  fês 
images  ,  il  étoît  jufte  d'afTocîer ,  en 
quelque  forte ,  à  (à  gloîre  l'ingénieux 
\rra^udeur  de  fon  Poëme  ,  &  de  ré- 
conapenfer  le  mérite  de  fon  travail  par 
l6  tribut  de  nos  hommagas^  On  ne 
itous  foupçonnera  point  d'une  baile 
tidulatiûn  ;  fidèles  a  la  vérité  ^  nous 
avpns  mis  la  louange  &  la  critique 
dans  une  balance  exaâe.  Ceft  avec  la 
même  impartialité  que  nous  allons  jet* 
ter  un  çoup^-d'œil  fur  les  (Euvns  dU 
^crfes  du  même  Auteur, 

M»  ;le  Comtek*  Trejfdn^  jaloux 
d^àpprendre;  a  fes  enfans  l'art  de  peiir 

xéhn  édairée,  a,  cru  que  le-inoy«i 
le  plus  elBcace  de  remplir  fes  vues  pa- 
.tei:nelles%  feroît  de  leur  communiquer 
fl^  r4f^lc^t  de  fes  méditati<xns  fur  tou- 
ttes  lesquajités  conftitutiyes  de  ÏEfprky 
i^envifagé  fou5  fes  .ëifFéreps  rapports. 
.Xf'ouvrage  cft  divifé  par  chapitres, 
:On  y  trouve  des  obfcrvations  géné- 
rales d*une  profonde  fagacité  ;  mais 
JtL  le  Comte  de  Tn^ffm  ne  s'eft  pi^ 
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apperçu  qu'çn  voulant  prolcrîre  les 
termes  métaphyfiques ,  qui  n'offrent 
pas  une  idée  pofitive  des  chofes,  il  a 
kii-méme  enveloppé  fcs  définitions 
des  nuages  ©bfcurs  de  la  Métaphyfi- 
que.  Quelquefois  des  penfées  neuves  , 
préfentées  d'une  manière  lumineufe  » 
&  fouvent  les  peirfées  d*autrui  retour- 
nées avec  adreflfe. 

«  L'EJprUy  dît  rAutciir,^s  le  comj- 
»  luencement  de  fon  livre  ,^reut  avbit 
»  infinité  de  dégrés  &  de  caraftères 
»*diâerens,  felon  les  facultés  naturel* 
»  les  de  chaque  individu ,  félon  h  cul- 
»  tur.e  que  cet  èfprit  a  reçue,  félon  les 
â>  objets  &  les  fait^  qui  '  fë  fphjt  gravés 
iidat)s  fa  méttiôire ,  fetoD  rëfpèce  dés 
i> -autres  efprit»  avec  le(quel3  il  eft  eti« 
•r  tré  ttk  eoinmerce ,  foit  par  la  focié^té^ 
»  foit  par  la  léâjire  4^  leurs  ou vra^ 
»  ges  ». 

•  Cette  aflertîdaeft  vraie  dans  tous  fes 
poiots.  Une  fage  éducation ,  le  côm- 
inerce  des  hommes  infthiîts,'&  la^eC- 
tur^^es  bons  ouvrâmes  ^ajoutent  ii}fi^ 
nînîent  aux  difpbfitioHsf  rtaturelles  dt 
notre  efprit.  Il  feut  donc  s'eippreffer 
de  bonne  heure  à  lui  donner  ées  noK 

Hiv 


1^6  Z*AnNÉJS    Lî'TTÉJiAÎAM. 

tions  juftes,  &  prendre  garde  fur^tout 
de  l'égarer  par  ces  coQverfatioos 
vuides  &  frivoles  ,  dont  la  ]»iupart 
des  parens  on£  aujourdhui  Thabi-* 
tude  pernicieufe  de  bercer  la.  jeu- 
nefle.  Qu'arrive -t- il  de  cette  m*- 
nie  de  renfermer  les  enfans  dans  une 
fphère  d'erreurs  &  d'illufions  ?  Ils 
•avancent  en  âge  avec  le  ridicule  de 
.balbutierdes  maiferies ,  ^vec  la  honte 
de  n'apjUrter  daiis  la  fociété  quun 
grand  fonds  d'Ignorance. 

«t  Tel  homme ,  continue  M»  le 
..»  Comte  de^  Treffan ,  qui  paflê .  poux 
99  avoir  de  refprit  dans  les  fociétés  mé^ 
p  diocres  qui  n'ont  que  du  jargon  »  fe 
.»  fait  facilmtnt  çonnoitre  pour  un 
«imbféciUe  ^  ou  poyr  un  konuue  fans 
>»  acquit  y  par  |es  fociétés  Jclairées» 
.»  Vous  reconnoîtrez  j^<:i/e/n^/z/  Thom- 
»  me  d*efprit  à  l'abondance  des  cbojfès 
M  inflruâlveft  ou  agréables  qu'il  répan* 
p  dra  avec  inpdel|te  dans  (es  propos, 
3»  Vous  ^reconiYoJtrer  aujQS  faciUmeta 
y  Tefprit  médioœe  à  la  futilité  de  ik 
9>  converfatipn^^  au  r^mpUuîge  plat 
»  &  difius  donc^  il  la  nourrit^a ,  aux 
»)  Inutiljtés^  aux  riens  q^'il  tournera  » 
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«  croyant  la  rendre  plaifante  ou  dgréa- 
9>  ble  ». 

Nous  avons  tous  les  jour; .  (ous  les 
yeux  la  preuve  de  cette  vériié.  Corn» 
DÎen  de  petits  fuffifans ,  qui  brillent 
d'un  vain  éclat  ,  &  donnent  le  ton 
dans  certaines  coteries  5  font  venus 
.  échouer ,  avec  leurs  hautes  préten- 
tions ,  dans  les  cercles  raifonnable$  ! 
rien  de.  plus  aifé  gue  d*avoir  la  réputii- 
tion  d'hcmune  d'é(prit ,  rien  de  plus  dî& 
ficile  que  de  Tétre  en  effet.  Avet  du 
babil  &  de  laudàce ,  vous  fubjuguerez 
les  gens  qui  nes*attachent  qu'à  la  fupeir* 
ficie  ;  mais  pour  forcer  ies^fuffr^ges 
des  efprits  droits.  &  folides,  il  ^yt 
plus  qUie  de  l'apparence  iC  du  caçmef. 

Le  chapitre  troifî^niei^  confacré 

au  génie.  Je  doute  fort  »  Mot>(ieur  ^  fi 

*Vou's  lé  lifez ,  que  Votre  curioCité  foit 

fatisfaite  agréablement  ;  en  voki  le 

début. 

«  O  ^énie  5  flamme  prefqut  à\s\m  9 
.  9  tes  .  attribuits  fbnt   immenfés  !  si^i 
a»  pourra  xonaoltre    ta  fource^:  ton 
3«>  pouvoir  &  tes  effets,  (î  ju  ne  Té-  . 
»  claires  i    Qui    pourra     connaître  . 
9  qùdle  eft  ta  cbaleujr  »  t%  ù)xcp,^  t'a 
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»  rapidité ,  fi  tu  ne  Tembrafes  ^  fi  mut 
9le  fépares  de  tout  ce  quit^^fi  ètran- 
'9gerf .  •  •  Semblable  à  la  flamme  lélec- 
9i^ trique  qui  s'élance  du  globe^  où 
f>  rârt  a  fu  X'accumuUr  &  la  condenfer , 
»  le  plus  léger  condufteùr,  tel  imper- 
v^ceptibU  qu^il  puijje  être  y  te  fuffit; 
9>^mâi$  ce  conduSeur  €q{ï  néceflaire; 
»  fans  lui ,  ton  Feu  s'éteint  ou  fe  dîf- 
3t  fipe  dans  Timmenfité  ,  &  du  point 
>>  oïl  les  idées  connues  te  manquent ,  ce 
arn^eft  qu*e«  en  acquérant  de  noUvd- 
93  les  5  que  tu  peux  porter  plus  loiû  8c 
to  ta  chaleur  &  ta  lumière  99. 

J'en  ^Temande  pardon  à  M.  le  Comte 
de  TreJJan;  niais  il  me  femble  que 
cette  froide  àpoflroptie ,'  que^ letifliire 
lie  cette  4nc(aphor«  n'annonce  qu  une 
prétention  iiâpuiflTante  à  la  iîsblimitf . 
On  ne  peut  pas  donner  une  idée  dt 
génie  plusincomplette  &  plus  embar- 
railee.  Le  génie  ne  fe  mefure  point 
avec  le  com^pa^  du  Géomètre ,  ni  avec 
les  infirumens  de  h  I^yfiqac.  j^cur 
en  parler  tfun  tofî  convenable^  il  faut 
le  tentir,  il  faut  en  êtr4-rempli. 

Vous  ne  fçavez  peut-être  pas ,  Moiï- 
£eur ,  où  toutes  lios  idées  vont  k  ni-? 
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chçr  ;  où  les  connoiflànces  univerfel* 
1$$  du  Chantre  de  la  Ueririade,  Se  la 
fuUime  philofophie  de  Neff^tan  (9 
fbnt  logées  i  Dan$'  le  coin  d'unis  pe- 
tite maiTe  du  Cerveau ,  qui  n'a  tout  au 
plus  que  (îx  pouces  de  Ibng^  cinq  de 
large ,  &  trois  &  demi  de  hauteur  x 
P'après  les  calculs,  de  nos  plus  fa- 
meux Anatofliiftes^  il  eft  impoflible 
qae.cela  (bit  autrement;  c'efl  un  fe- 
(ftt  que  leurs  favantes  recherches  ont 
dérobé  à  la  disridité.  M*  le  Comte  de 
Tr^ffan  vous'démohtréJa  certitude  de 
ce  phénomène^ à  la  page  37  de  fon 
livre.    <  :. 

Dam  le  chapitre  ^atrième^  TAu- 
teuf):tmite  les  moyens  d'étudier  Thif- 
taire  avec  fruit.  Ce  morceau  eft  très- 
bien  écrit  d'un  bout  à  l'autre  ;  les 
détails  en  (ont  piquans  ,  rapides  & 
d'une  fraîcheur  de  coloris  qui  laifl^ 
peiit  de  chofe  à  defîrér.  Je,  vûudroîs 
vous  en  citer  pludeurs  paflages  ;  mais 
circonfcrit  dans  les  limites  d'iin  ex* 
trait  9  je  né  puis  vous  donner  qu'une 
légère  efquille  de  ce  chapitre  intéref- 
fant. 

9  II  n'eft  aucune  hiftôire  de  natiàisi 
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9  coolid^rables  ,.  dont  le  conruDence- 
ai  matit  ne  Tokobicur^  fabuleux»  dcvoilé 
»s  par  les^  ténèbres  que  rorgU^il  natio* 
»  nal  &  la  fuperftitîon  ont  répandues 
Tffur  fon ^origine* .^  •  On  ne  voit» 
»  dans  la  fondation^  des  premiers  Em- 
an  pires  y  que  les  mêmes  calamités  qui 
»parcouretn  la  furfâce  de  la  terre  f 

'    a»  des  émigrations  de  peuples  malheu-^ 
j>  rmix  &  féroces:  qui  font  des  incur- 
n  lions  ;  des  maflàcres ,  des  prodiges  , 
»  des  oracles,  des  myflères  te  pteiqHe 
»  toujours  des  facrifîces  barbares,  où 
»  le  fang  bumaki  a  baigné,  f  autel  du 
»  père  comjnun  de  tous  les  hommes;. 
a>  Plus  vous  examberez  le  cooinumce- 
3>  ment  des  Nattons  les  plus  pblicésT? 
3»&  les  plus  célèbres  5  plus  vousferër 
:xi  indignés  de  la  barbarie  ^  (b  llgoo- 
A  rance  &  dé  Taveu^emeut  des  pre- 
».miers  fondateurs  des  Empiresv^Jû-  ' 
»gez  de  Taveuglement  de  ceopiple. 
3vdeveiiu  depuis  fi  femeux^,  ptufqne' 

^  »  le  fage  Nuina.  crut  oe  pouvoir  les 
n  éclairer ,  &  les  aflbjétir  à  des  loix 
ao^néceilàires*  fans  Cefervir  du  pre(^ 
;»tige  de  laflymjphe  EgérU;^  (ans. 
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^  leur  faire  croire  qu'il  paxloit  au  nom 
»  des  Dieux. 

»  Parler  au  nom  de  U  Divinité  » 
»  -c'eft  pr^que  Tunique  reflb'urce  de 
»  r.e|pri^  ys^e  &  courageux  ,  qui  veut 
»»  fe  lo^miettre  celui  de  la  multitude  , 
»  &  lui  imppfer  uq  nouveau  Culte  avec 
'»  de  nouvelles  mceurs.  C'eft  aiofi  que 
3»  Nurn^,  iP0nwUiuj  réuflit  à  former  un 
*f  peuple.  poUç^  d'un  peuple  de  bri-^ 
>  gap4s«  m^mi  fit  ^pjus  encore  :  U 
3f  détruifit  uo  aOfcisQ  culte  ,  U  en  éta« 
a^blit  ifn  nouv€^i).  Le  ier  de  TAlcoran 
»  Ma  main.^  ii  féduifit  9  ilTubjugua  ^ 
3i>pfi  r)^  crut ,  oïs  lui  pbéit  ;  m^t»  ce 
>^a9^ijÂf<z^<v?>^l  >^  çn  deirçircon^ 
^feiQÇto  IDoins  hçttr9irf^>  «lût  été 
»  peut-être  empalé.  » .  . 

-  Je  vpus^  wyÂtCM  Monfîeui  9  à  den- 
i>er  Y.otre;  ^attention,  au  Chapitre  neu«> 
vlèp^  ^  qiiM»  Gontîedt  Içs  opinions  de 
M*  le  Çpîfitç  é(e  Tnffm  fur  /*tf/(^m  ^e 
éfiàjétL  TiÇUty^  ^pn^çu ,  tout  y.efi 
difqut^  avw  profpQaeW*  P^  y  re^on- 
npît  unr  Ecrivain  poli  >  aipiable,  >  fenor 
^le  ,  .^  iivxé  entièremei>t  ja^u  plaifît. 
dp  prâbber  tes*  leçons  d'une  douccc 
pVilofopJbi^.  î^a  XA%jSfRR  qu'il  s'eflfojfçfe 
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d'inculquer  à  fes  enfaris ,  devroit  être 
la  règle  de^  tous  les  pères  de  faraîlle. 

»  Accoutumez -vous  à  Vous  con* 
»  fulter  fouvent.vôlis-mêmes*  Que  les 
»  premierS'fuccès  voui  e»c<furageat  ! 
»  que  le  premier  remords  vous  faflè 
»  irémir ,  &  vous  arrête  !  Non  ,  le 
3»  cHemim  du  vice  n'eft  femé  de  fleurs  ' 
«que  pour  rame  foibWy  quidé)à  ne 
»  craifit  plu;s  j  fa  defekê*  -Il  faut  porter 
i-  fon  Jugetlans  fon  èeeUf  :  ce  juge  eft 

•  plus  févère  qu'on  Dte  |Senfe ,  quand 
»  on  le  c^nfulte  debomie  foi  ;  mais 
»  c'eft  -notrci  oièilleur  ami.  Il  ne'  faut 
9  pas  chei*ôher  à  le  £$âuire  9  à  coinpo-' 
»*  fer  3  à  temporifer  àv#c  lui;X»^  repôr 

•  de  l'ame  du  fâge  eft  le  preÉtier^c 
^  tous  les  biens.  -  ;  ^  :  ;  ^ 
'  to-Oiî'  trouve  beaucoup  ëé^efri  à 
»  travers ,  dans  la  foçiété,  il  faut  les 
»  fupporter  ;  ils  forment  un  contraftc 
3»  dans  Je  tableati  général ,  &  tant  qu'ils 
»ne  nuifent  point  ,  il  ne  faiit  ni  les 
^^  contrarier ,  ni  les  fuir.  Les  gens  lé- 
»  gers  &  à  la  mode  'y  ne  font  que  tra- 
»  cafler  &  tourmenter  ;  ce  font  de 
»  vieux  enfaiîs  qu'iLfaut  lailTer  jouer, 
»en  attendant  qu  ils  foîent  hcuniQCS. 
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»  Cette  efpèce  futile  n'aime  que  Ip 
»  bruit  9  elle  facrifîé  tout  pour  èp 
»  faire.  Tel  petit  -  maître  ,  ou  telle 
»  petite-maîtrefïè  feroit  peut- être  bien 
»  aife  en  fecret  d*avoir  été  joué  publi- 
9  quement  fur  un  théâtre.  Ils  itxi 
a>  plaindroient  avec  éclata  mais  cet 
9»' éclat  mçme  leur  plairoit.  Us  aur 
»  roient  fixé  quelque  temps  l'atten-^ 
»  tion  publique  y  ils  auroient  fait  d^ 
»  bruir.  » 

Ce  langage  eft  d'un  homnve  qui 
contioît  parfaitement  le  monde  ,.  qui 
en  a  faifî  les  nuances ,  qui  eft  fait  poi^: 
infpire^r  de  la  confiance  à  fes  conieils, 
&  pour  diriger  habilemeiiit  les  pre« 
.mierst  p^s  de  la  )eune(Iè  daps-Ia  fociétf. 
En  général  ,  les  Obfer^ations  Jom^ 
maires  de  M.  le*  Comte  de  Trefjan 
font  fortement  penfées  :  c'efl  l'afleni^ 
blage  des  comoinaifons  d'un  efpr^t 
délicat  &  très-délié.  Vous  tro^vereii^ 
fouvent  matière  .à  la  critique ,  j'en 
conviens  ;  mais  plus  fouvent  auffi  votts 
jouirez  du  charme  de  trouver  matièr^ 
aux  éloges. 

Ne  vous  arr,ête£  point  aiix  difTé- 
rens  Difcoiir^  prononcés  dans  quelr 
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q|ies  féances  de  la  Société  Royata 
des  Sciences  &  Belles  -  Lettres  de 
Nancy  ;  ils  font  prefque  tous  d'une 
fécherefle  fatiguante.  Je  ne  dirai  point 
avec  Ovide  ^  paucafuiffe  queror  :  quoi- 
que courts  ,  ils  rtî*oht  paru  très-longs. 
,  Vous  avez  ^  comme  moi ,  trop  bonne 
opinion  des  taleris  de  M»  le  Comte 
de  Trèjfan  9  pour  n*étre  pas  perfuadé 
d'avance  que  ion  difcours  ûe  récep- 
tion à  TAcadémie  Françoife  ne  fera 
point  dans  le  cas  d^efluyer  le  même 
re,proche.  L'éloge  de  Maupertuis  eft 
froid  &  fans  couleur.  Le  portrait  hi{^ 
•torique  de  Staniflas  n'a  rien  de  feil- 
'  lant  ;  la  teinte  en  •  eft  aflfez  douce  , 
mais  la  totalité  du  cadre  fe  refifent 
d*une  manière  petite  &  gênée. 

Jufqu'içi ,  Monfîèur  ^  je  nei^ous  ai 

parlé  que  de  la'profe  de  M.  le  Comte 

'  de  Trâfan ,  il  me  refte  à  vous  dire  un 

-mot  de  fes  poéfies  ;  c'eft  par  elles  qu'il 

achève  fon  Livre  5  &  }e  penfe  qu'à 

'^exception  de  huit  ;  (hi  dix  petites 

4^iècès  très-agréable^  9  il  auroît  pu  fe 

difpenfer  de  rendre  publiques  Jesautres 

produâîons  de  fa  muie.  Certainement 

la  gloire  n'y  gagnera  jrltn.  'ùdM  la  fb- 
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«lété ,  on  fe  pâmé  i  des  vers  dont  la 
feule  imt^reffîon  devient  la  cenfure  la 
rplus  fanglante.  U'étiquétte^  il  eft  vrai^ 
exfge  qu'on  ait  de  f incfulgence  pour 
ces  bagatelles  du  mpment  :  on  efl  con« 
venu  que  toutes  les  chanfons  ,  les  « 
épîtres  qu'on  feroit  pour  fes  amis  , 
feroient  accueillies,  avec  les  tranfportsl 
d^^  l'admiration  ;  mais  on  h'eft  pas  con« 
venu  que  tout  le  monde  feroit  obligé 
de  fe  ranger  docilement  du  parti  def 
entlioufiaftes. 

Tel  écrit  récité  fe  fôutiemc  i  ^oreille  , 
Qui,   par  l^impreifion  au   grand  jour  fe 

inontr^nt  9  ^ 

Ne  foudem  pas  des  yeux  le.  regard  pé&é« 

M,  le  Comte  de  Tréffart  WoUs  pré- 
vient ,  par  un  quatrain  qui  fert  d'épi-» 
graphe  a  fon  recueil  ,  que  fes  vers 
font  le  fruit  des  amufemens  de  fa  jeu- 
nçflè.  A  c^  titre  9  il:  Be  faut  donc  pas 
les  juger  à  la  rigueur.  Dans  la  fuppo- 
fition .  Moiifîeur  ^  que  vous  les.  lifiez  » 
attendez-vous  à  y  trouver  des  cbofes 
médiocres  ».  couvertes  aflçz  commu« 
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nément  d'un  vernis  d^efprit..  Votis  y 
remarquerez  ce  tpn  léger  ,, cette  né- 
gligente facilite,  ce  perfifflage  badin  ^, 
3ui  font  toufours  le  cachet  des  vers 
!un  homme  de  qualité.  N*en  exiges 
pas  davantage.Ce  qui  s'appelle  Poéjîey 
dans  la  véritable  acception  du  mot  ^ 
eft  abfolument  facrifié  à  des  gentil^ 
lefTes  9  à  des  rien$  plus  ou  moins  briU 
bntés. 

.  Il  eft  peripis  à  M*  le  Comte  de 
Trejfan  de  fe  profterner  fîins  cefle  aux 
genoux  de  Voltaire  ;  maîsjious  ofons 
luf  témoigner  notre  étonnement  dé 
cette  fbrtie  contre  /.  Bi  Roujfeaû, 

^\  Koufitfau  y  de  lyrique  mjémoire  » 
Envaitt^  félon  foit  humeur  noire^- 

Heurlera  fur leabortis du  Rhin  .    ,    ' 
*  D^s  vers  auffi/roÂ^^f  que  lé  vin , 
:  Que  «Siurffxi  Ta  (brec  d'y  boire*  . 
-'  L*ami  Marat  (  d'Alix  ôc  de  ^Martin 
<  PeSntre  charmant  >€*il  lifoic  fonëpitre» 
'  Sur  le  fi&wbirîferok  le  pupitre ,  '- 

Qui  lài  fervit  pour  écrire  à  RolUfu 

»,  -  •  .  '  , 

Rj(>uffeau  y  froid  tvaiem  \  Il  «ft  ui« 


A  N  »  1k  s    1780.       1^7 

croy-âble  que  U  plu^  chaud ,  le  plus 
I^Pf^giqu^î  des  Poètes  dont  la  Fiance 
s'honore ,  foit  traité  avec  cette  efpèce 
de  mépris.  Une  autre  réflexion  fe  pré- 
fente encore  naturellenient  :  il  n'eft  ni 
noble  ni  généreux  de*  prodiguer  Tin- 
jure  à  des  profcrits  infortunés ,  &  de 
faire  fa  cour  à  leurs  dépens.  Rouffeau 
malheureux,  privé  de  l'efpôir  confo- 
lant  de  rentrer  dans  fa  patrie  ,  auroît 
du  éteindre  à  jamais  la  haine  de  fcs 
ennemis.  Son  bannifTement  a  trop  ex- 
pié une  faute ,  dont  il  n  étoit  pas  cou- 
{)able.  On  fçditquelès  dernières  paro- 
es  de  ce tte  viâi  me  immolée  à  la  cruelle 
jaloufie  de  fes  rivaux ,  furent  un  jfer-* 
ment  folemnel  de  fon  entiè/e  in  no* 

Cdmte  de  Ireffan  défavoue ,  au  fond 
du  cœur,  ce  tort  de  fa  jeuneCTe  envers 
^n  de  nos  plus  grands  Ecrivains.  Il  eft 
en  état ,  mieux  que  çerfonne ,  d'appré- 
cier le  chantre  fublime  de  i-Odea  la^ 
Fortune  5  &  fans  doute  41  feroit  au 
défefppir  qu'on  prît,  à  la  lettre-  au* 
jourd'hui  une  méchanceté  écrite,  il- 
y  a  plufieurs  anaées  »  à  M.  </«  Voltaire^ 
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qui,  comme  on  le  fçaît  très  -  bien  , 
a  voit  de  fortes  raifons  pour  détefter  la 
Supériorité  de  Rouffemu 

Je  fuis,  &Ct 
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LETTRÉ     X. 

Ijcs  Roinmes  illujlres  de  Pline  le  }eunê> 
Traduâion  nouvelle  ;  i  vol.  in-ii* 
par  M.  Savin.  A  Paris  ^  che:(  Bro- 
(cas..  Libraire  y  rue  S a^Rt- Jacques  ^ 
au  Chefs*  Jean* 


G 


El  nmi€es  de  ^lujteurs  hcmtmeâ 
llluftres  de  l*antîquité  font-=elles  réel- 
lement d'Aurelius  VtSor  ,  comme 
Tont  cru  jafqu'ici  nos  rbeUleurs  cri- 
tiques ?  Soiît-elles  </e  Pline  le  jeune  , 
comme  le  préfume  aujourd'hui  M. 
Sairini  Cette  queft ion  ,  Monfîeur, 
me  pàroit  facile  à  réfoudre^  pour 
peu  que  rpn  foit  familiarifê  avec  le 
jlyîe  de  ces  deÛ3f  Ecrivains,  On  re- 
connc^ît  à  chaque  %ne  de  ces  notices  > 
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h  maniérée  fècbe  Se  décharnée  dtAuri- 
lius ,  &  Ton  n*y  retrouve  jamais  l'ef- 
prit ,  la  graçç  &  la  penfée  dç  Tingé* 
nieuît  banégyrift^  de   Trajan^  Çeft 
une  aflez.  forte  préfomption  contre 
Tavis  du  Traduâeur ,  qui  d'ailleurs 
ne  Tappuy^  que  (^  Tautoritç  d^upe 
édition  de  z  5*5 2 ,  d'après  laquelle  il  a 
travaillé  ;  bç  tout  |e  inonde  fait  que 
ces  forces  de  naéprifes   écoient  fort 
ordinaires  dans  le^  premiers  temps  de 
rimprimerie  ;  rlçn  n'étoit  ^us  com* 
mun  alcys  que  ces  fa^fTes  attributions. 
Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que  dans 
cette  vieille  édition^  le  nom  de  Pline 
fe  life  à  la  tête  des  hommes  Iltuftres 
d*Atireliiis:  fur  la  foi  de  Tlpprimeur, 
M.  Savin  amis  Touvrage  fur  Iç  conipte 
du  premier  ;  &  comme  il  y  a  plus  de 
gloire    à    traduire   un  bon  Auteur, 
qu'un  médiocre  ,  il  a  cru  qe  devoir 
pas  y  regarder  de  plus  près.  Cepen- 
dant ilnes'eft  pas  diflimulé  que  le  nom 
^  la  vie  de  Pline  feroiei>t  remarqués 
à  la^tête  de  cette  traduâion,  &  pour 
éviter  toute  difcuflion  ^  il  déclare  que 
ç^eft  fans  tirer  à  conféqueqçe  :  »  je  ne 
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*  prends^  aucun  parti  ,  nous  dît  -  îl 
9  dans  fon  avertîflèriient ,  &  content 
»  d'avoir  donné  tous  les  foins  dont 
»  j'étols  capable  à  la  copie  ,  je  laiflc 
»  aux  critiques  à  s'adcorder  entr*eijx, 
»  s*ils  le  peuvent ,  fur  roriginal  ». 

Je  n'examînetài^oint  en  détail  juP- 
quoù  left  foins  de  M<  Savin  ont  porté 
mérite  de  fa  traduôion ,  &  je  Borne- 
rai ma  critique  à  un  petit  nombre  de 
citations  ,  où  vous  remarquerez  , 
Monfieur ,  iau  travers  d'iine  paraphrafe 
-  languiflante  j  de  fréquentes  ir^délités 
au  texte  d'Âurelius.  La  précifion  &  le 
laconifme  font  quelquefois  un  mérite 
&  plus  fouverit-un  défaut  dans  cet  hîf-- 
torien  ,  cï^z  qui  l'abus  dès  dlipfcs' 
cft  fréquemment  poufle  jufqu'à  TobC- 
curité  la  plu-S  inpénétràblè.  Le  devoir 
de  fon  Tradudeur  étoit  d*ctre  clair , 
fans  renoncer  à  la  brièveté  <le  rori- 
ginal ;  M.  Savin  èft  toujours  prolixe 
fans  en  être  moins  obfcur.  La  redon- 
dance nVt-elle  pas  l'air  d'une  affec- 
tation dans  le  paflage  que  je  vais  mettre 
fous  vos  yeux?  Aurelius  après  avoir* 
dît  ^ue   Çiceron  vint  étudier  J'Elo- 
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quertce  à  Rhodes  fous  le  Rhéteujf 
Âfo/o// ^ .a joute  en  deux  lignes:  Qui 
fleffe  dicicur.  quod  per  fiunc  Gracia 
eloquentice^  Laude  privaretur* 

Le  Tradadeur  délaye  ainfi  cette 
enfée,  dahs  une  abondance  de  mots, 
a  plupart  étrangers  au  '  texte  latin. 
«  En  voyant  Cicéroh  retournera  Romèy 
?>Molon  ne  pût,  dit-on,  retenir  fes 
»  lai'mes  :  qud  homme  !  s'écrîoit-  il ,  il 
n  va  javîr  à  la  Grèce  laglôire  dont  elle 
»  a  joui  jufquici  d! avoir  donné  le  jour 
)>  aux  plus  gcandsOratéurs  du  monde»* 

La  vie  de  Jfules  Céfar  eft  d'un  bout 
à  iVuUe  furchargée  dans  la  tradudion 
de  ces  fuperfluités  qui  la  rendent  ii 
vuide  »  fi  lâche  if  fi  traînante.  Je  ne 
rapporterai  que  le  commencement  de 
cette  vie  ;  j'aurai  foin  de  fouligner  les 
additions  de  lA.Savin.  Eljes  vous  prou» 
veront  à  quel  excès  il  a  porté  Tabus  de 
Ja  paraphrafe. 

Caius-Julius  Casfar ,  vea^rationç  r^* 

rumgeftarum ,  Divus  diUus  :  Contub^r^ 

nalis  Thermo  in  Âfiam  Profeâas  ;  cum 

jç^pç  ad  KicomU^m  ^  r^gem  Bithiniœ  > 


CQmmfiaret  ^  impudiciitiœ  utfatnàtus  efil 
Afox  DolabellamjudkiaopprejJifiiDum 
fiudiûmm  caufâ  Rhodum  petit ,  àpira* 
tis  captus  y  &redenwtusj  eofdem  &poJ^ 
teà  captas  punivit^rrœtor^  Lufitcmam^ 
&  pojl  Galliam  ^  Oceanum  bis  claOt 
tranfgreffus ,  Britahniam  ful^ejii.  Cu^ 
ei  triumphus  à  Pompeio  neg}iretur^  ar* 
mis  eum  urbe  piilfum  in  Pharfaîiâ  vicit, 
Capite  ejus  ablato  flevit  ^  ^  honorificè 
J^pilin  jecit. 

Il  nV  a  que  le  befoin  de  complette^ 
un  volume  de  4.00  pages ,  qui  ait  pu 
fuggérer  au  Traduôeup  Tidéç  de  5  a- 
bîmer  aififi  dans  cet  océan  de  parole^ 
oifeiifes  &  fuperflues. 

»  Caius'/ulius  Céfar  dut  aux  aâions 

•  qui  iHuftrèrcttt  fa  vièv  éfêtn  mis  par 
mfes  Concitoyens  auTwmbrç  desDieux^ 
w  On  le  furnomma  Divus ,  c  cft-à-dirc 
w  divin.  Dans  fa  jeunejfe^  il  fit  un 

•  voyage  en  Aiîe;  il  étoît  acconipa- 
ff  gné  de  Thermos  ,  Pun  de  fes  plus 
^  intimes  anas^  *Son  féfour  auprès  de 
»  Nicomède^  Roi  deBitbynxe,  Se  lafa> 

•  milîarîté  qui  rcgnoit  entre  ce  Princ« 
P  iSc  lui ,  firent  naître  quelques  fbiip^ 
»  çons  fur  la  pureté  des  fes  mceurs. 
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^De  retbUrà  Rom\y  il  parut  nii  Bùr- 

3>  reau)pout  àccu/èr^otabeUa  ;  &  ^  fur 

»  fon  plaidoyer ,  DoluMla  fut  con- 

»  datnnë.  L'amour  de  l'étude  Tentraî- 

^  noit- à  Rhodes;  il  fut  pr^s  V/z  chemin 

s>  pat'  des  pitates.  Ses^parens  le  rache- 

3>  tèrent  :  mais  depuis  ii  prit  les  pirates 

at»  eux-aîémès ,  &  les  fit  tous  punir.  Il 

a^fubjugua  la  Ludtanie   pendant  fa 

>j  prêture.  De  -  là  ,  il  entra  dans  les 

a»  Gaules  ,  &  les  foutnit.  I«es  Flottes 

»  qtiil  'c0Tnmandbît ,  tiraversèrent  deux 

to  fois  l'Océan  ,  &  il  étenâic  les  con^ 

»  quêtes  de  Korive  ^ufqu-aux  -extrénâtU 

3»  de  l'Angleterre.  Après  tant  de  vict 

»  toires  ^  S  demanda  les  fionn^^urs  du 

-»  triomphe.  Pàmpéè  les  lui  fit  refuTer, 

ff  Piqué  de  ce  refus  y  il  marcha  contre 

"i^Jbn  rival  à  7a  tête  de  Joh  armée  ; 

T»  celui-ci  prit  la  fuite ,  il  le  pourfuivit 

iMjufques  datis  les  plaines  de  Phakrfale 

*  *  où  il  le  vaîh^uit,  En  E^pte  ^  on 

*  lui  prëfefita  la  fête,  de  Pompée^  A 

*  ce  fpeclach  y  il  ne  pût  retenir  fti 
»  larmes.  ïi  le  fit  enfeve&  avec  la  der-^ 
9»  nière  magnificence.  » 

n  y  a  dans  ce  morceau  de  traduc** 
lion  u  prolixe  d'autres  défauts  que  j^ 
Jti»U.ll^o^Tome  Fin.    | 
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ne  relèverai  pas  Ici  y,  je  .yous  li^ej 
Monfieur ,  le  tbjtj  ci  àpprecîet  le  talent 
(de  rinterprête  dànç  fâ  verfion  Hu  verte- 
r^itionc  rerun  gejiarum  :  de  Vimpudicï- 
tïœ  infamatus  ejl^  du  redemptus  eofdem 
^pLtjiivit^  A0urémentM.J*/2i'i/2  ne  vous  y 
paroitra  pas  fort  heureux  en  équîvalens; 
mais  vous  trouverez  ailleurs  des  con- 
tre-fens  qui  vous  feront  paflTer  légère- 
ment fur  ceux  que  je  viens  d'indiquer. 
Je  n*en  citerai  que  deux  ou  tt-oîs  que 
je  prends  au  hazi^rd  dans  la  vie  de 
Manlius  Capuolinus,  On  lit  dans  le 
texte ,  au  fujec  de  ce  Romain  qui  avait 
repouflé  les  Gaulois  prêts  à  efcalader 
le  CapIto;e  :  patronus  à  civUnis  appel- 
latus^  &  farre  donatus  cfi.  Donum  etiam 
in  Capitûlio  puhlL'è  accepiè,  Qud./uper' 
bia  ehuus ,  cùm  à  Scnatu  Jupprcffiffe 
Gallicos  thefauros  arguerttur^  &  addic- 
tos  proprîâ  manii  tiberaret ,  regni  affec- 
tatifujpicione  in  carcereni  conj^^s  ,p<h 
puli  confenju  libérât  us  efi^  M*  Savia 
traduit:  «  Ses  concitoyens  ,  râppellaot 
^  leur  fauveur ,  prenoitnt  fur  leur  né* 
»  ceffaire  pour  augmenter  fes  vivres  ; 
»  ils  lui  érçnt  même  publiquement  un 
30 don  dans  le  Çapitole,  Enflé  ,  parla 
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p  fuite  I  de  tant  de  matHjues  J^ppr 
y>  heur ,  Il  fut  accufé  à! avoir /if0riii$ 
^  dû  Sénat  les  tréfors  des  GoMloU'Ji  8i^ 
»  comme  de  Ton  autorité  privé^.^  îk 
»  délîvrolt  les  débiteurs,  on  le  fç^up^ 
a>  çonna  deprétendre  à  la  royautés  On 
3)  le  mit  en  prifon  ;  mk  il  w,  fut  tiré 
»  par  le  peuple  »  .  ^  .  '.  •  . 
Donum  publiée  accq>ît  g  de  fignifio 
pas  qu'on  fit  publiquement  un  don  4 
manllus  Capitolinus  ;  mais  que  ce 
don  lui  fut .  fait  aux  dépens  du  pu-^ 
Blic,  M.  Savin  fe  méprend,  ordinai-r 
rement  fur  la  vraie  acception  de 
cet  adverbe  publiée  >•  je  pourrois  en 
citer  plufi^urs  autres  exemples^  Il  n'ai 
pas  mieux  fai(i  le  véritable  fens  de 
ces  mots  y  ciitn  à  Senàtu  Jup^n-ffiffe. 
^galVicos  thefauros  argueretun  L'hifto- 
rien  a  voula  dit'e  ,  que  Manliys  :fut 
accufé  par  le  Sénat  dp  Vêtre  àppli". 
qués  une  partie  des  créf()rs  enlevés 
aux  Gaulois  9  &là  trâdgâion  préfente 
ce  fens  ridicule  ^^  que  ces  tréfors  ap- 

1>artenoient  toujours^ux  Gaulois ,  que: 
q  Sénat  les  avoit  en  dépôt ,  .&  que^ 
Manlius  fut  accufé  .de  les  lui  avbi^v 
fouftrait   adcoitesncat. ,  .Vpus  . vqye  an 


3 M  lis  try&clélkés  &  les  alloifgetnei9 
u  l^diM^^e^r,  fe  concilient  à  mer^ 
veîlle  aY#c  robfcumé  que  je  lui  re- 
ftoch^  m  ^«mmeAç^ment  dp  cet  .ex« 
«rain 

'  Encore,  une  tkatton ,  Monfieur  ; 
Je  c'en  féru  bien  a&z  pour  décider  le 
jugement  qua  vous  devez  porter  dç 
^étte  traduàion  peu  fidde ,  trop  prcv- 
lixe  »  fouvent  wGcure ,  &  qui  decelç 

Î)artt>ujc u«  apprenti  4ans  Tart décrire 
à  propre  langue  &  <i*interprcter'ceH^ 
<ks  anciens.  Mais  fifîifibns  de  prouver 
que  cette  verfîon  des  hommes  itlufh-es 
£Auretius  ou  de  PUne  ,  fi  M.  Savin 
V'dime  ffiiêux^  offre  plus  tfun  fujet  i  la 
critique.  L'hiftorîen,  quelqu*il  foit,ter- 
«nine  zmfi  la  Vie  de  Régulas  :  Rejec" 
tifque  à  fi  C0fijug4  &  liberis  ,  Cartha-^ 
ginem  regreffiu  ,  ubi  in  arcam  iigneam 
fionjeSus  \   clavis   introrsiim  a/I^Sis  ; 
vigiiiis  ac  dolon  funitus  ^ftp  £t  voici 
]aL  paraphafe  ^ratiçoîfe* 
•  19  Sa  femme  &rôs  enfafls  voulurer 
9  Tembrafler ,  iMes  repouflfa  ^  & ,  rr 
a»  tournant  i  .Cartitage ,  il  Ait  enfern^» 
w  xians  un  tonneau  -garni  de  clous  do«' 
li  la  pointe  étoit  eo  ^bdan^s  fuppU«d* 
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w  ïnoui  que  les  veilles  &  la  clbuleuf 
»'  corittibuoiént  à  ruidre  enco^  plus- 
Mâfiteux  »  !■  '^" 

Ufi  fupplice  <fue  la  douleur  rené 
plus  affreux-,  n'eft-il  pas  tFopdu  ftylk 
q&'dn  appelle  niaià  Que  M.iïâvin  évite 
<;e#  înatteiirions  niaifes  ,  qu'il  donne 
jdusde  nerf  &  dé  précidon  à  fo^  ftylè^ 
qu'il  écarte  de  fa  traduâion  Jeï  con- 
trerTens,  qu'il  abrège  fur-toutfon  ou- 
vrage de  cent  pages  au  moins ,  &  oous 
lui  promettons  quelques  Leâieur-s  à 
-une  féconde  éJttionr 

Je  lias  t  &Cr 


ïiij 
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\    '    L  E  T  T  R  E  X. 

Le  Café  Politique  de  Londres  j- ou 
Pafquîn  dans  la  Loge  des  An ti- Gal- 
licans, à  Londres  : 

J^onfmper  enfant  qu»  videntur. 

Phèdre. 

A  Paris ,  chcT^  les  Marchands  de 
Nouveautés. 

v^E  nouveau  Pamphlet,  JVfonffctjr, 
cft  un  perCfflage  de  \i  ^Politicomanie 
des  Anglols ,  une  parodie  de  leurs 
difcours  Parlementaires ,  &  la  fatire 
du  Morning'PoJfy  &^de  fon  Rédafteur 
M.  Bâte  y  cet  bçMinêt^  <xazetier  ,  qui 
pour  faire  h  ^cour  aux  MIniftr«;s  ,  Se 
flatter  la  caitaiHç  4e  ^ndres  ^;nous 
traite  de  lâch^',  (J^il^îtl^que  noiis  bat- 
tons ks  compatriote^;  raflurë  l'An- 
gleterre lorfque  fa  ruine  eft  démon- 
trée 9  lui  parle  de  fes  forces ,  lorfque 
fes  magàfins  font  vuides  ^  fes  vaiffeaux 
4éferts ,  toutes  fes  bourfes  épuifées. 
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Le  révérend  M.  Bâte  méritoît  bien  da* 
prêter  à  rire  aux  François  qu^il  inju- 
rie fi  mal-adroitement ,  &  xnéme  au:^ 
Angloîs  ,  qui  ont  grand  befoin  d*être 
égayés  dans  la  cîrconftance  prcftnte.* 
-U Auteur  de*  cette  caricature  ne  de-»* 
riiaridoît  pas  mieux,  mais  Tes  plaîfafi-^ 
terîes  ne  répondent  pas  toujours  à  fes 
bonnes  intentions.  £n  général  ,  fes 
charges  font  trop  appuyéies ,  &  fa  ma- 
nière de  les  .encadrer  n'en  favorîfe 
5>oint  la  faillie.  Vous  en  jugerez,  Mon- 
îeur ,  fur  Texpofé  bien  fuccint'que  je 
tais  mettre  fou^  vos  yeux, 

.Le  café  de  Rainbdu^  eft  le  digne 
théâtre  de  Pennuyeufe  farce  dont  rîm*- 
pudent  Gazetier  eft  le  principal  ac7^ 
tbur.  Il  débute  par  un  monologue 
&rci  de  lieux  communs  /  dont  If  té- 
fultat  eft  qu*il  en  coûte  bien  des  fueurs 
pour  être  un  fripon  ,  &  que  ce  n'éflf 
pas  fans  peine  qu'il  parvient  à  fa1r^ 
des  dupes.» Quel péniole  foin ,  s'écrie- 
»  t-il ,  que  celui  de  blanchir  ces  nobles 
»  Pairs  !  9  II  ne  faut  pas  moins  que 
toutes  leurs  guinées  pour  le  foutenii^ 
dans  ce  travail  accablant*  _  .  ,^ 

Arrive  un  lourd  Négoctànt  »  qui 

liy 


fembloît  porter  la  Grande-Bretagneî 
/ur  fes  larges  épaules  ;  vingt  banque- 
routes. Font  écrafé  >  &  il  s'en  prend  au, 
Gaïetîer  de  fa  ruînct.  Il  Tapoûrophe; 
en  ces  termes  i  »  Mons  Bâte ,  nous. 

•  bercerez -vous  donc  touiours  de. 
»  fàpil^s  nouvelles  ^  dcL.  fau0es  efpé- 
Wr^Rces^  de  contes  bleus:,  de  balî-^ 

•  vèrnes  miniffériellies.  ?  Vous.  nous. 
»  ayîéz  préjiit  que  nous  battrions  les. 
1^  Mçnjieurs  &c  les  l?bns  ^  &  ils, 
i  nous  battent  :.  vous  nous  aviez .pré- 
•3  dit  que  nous  fubjuguerions  l' Anirî- 
»  rîque ,  &  elle  eft  perdue  pour  nous., 
»  A  vous  entendre  ^  toutes  les  Puif- 
vfances  du  Nord  alloient  embraflec 
î»  notre  caufe  ^  &  pas  uaci  ne  fe  dé- 

•  clare.  Vqus  peignçz  a^vec  de.  belles 
m  couteurs  no5  richefle^  &  notre  gloire^ 
ip&^  fuis  ruiiié  par  vingt  banque-^ 
n  routes  I  fans,  celles  qui  fë  couvent.  ». 

1-e  Négociant  fi^it  biè.n  d'autres  la- 
Ihentations  auxquelles  Môns.  Gaze- 
tt^  répond  tpiijours  comnie  Milord. 


«4N 


r   (*)  Mapîèye  de  carfi^érîfer  les  FrançQÎir 
Jfe  les  E%3gnois ,  txjbrordiwire  à  T Autcui 
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Shaftsliiry  ^  tout  efi  hien-i  tout  efi  àà 
^euxAX  croit  toujours  à  la  puiflancc  ^,- 
ffijL  comoierce ,  i  la  majefté:  du  peuplé 
Anglois»;  une  de  fes  maximes  eft  qud- 
1  enormité  des-  knp&ts  dan$  une  Na^ 
tîon  ,  eft  le  figne  d«  &  gtandeur,  ù- 
Kenormité  de  la  dette  prouvé^s^  ref*- 
/ources;>en  effet ,  ajoute  le  poUiique- 
Bâte;  Itorfqii'uJie'  nattoki'  paye  beau^ 
.coup  d'impôts*  ,r  oeft  qu*die  a'Keau^ 
ooup  ;  lorfqu'bn  lui  prête  beaa'coup  f* 
:G'eft  que  fonr  crédit  eft* grand  ;  quant. 
^  la  langueur*  du  commerce  5    elle 
eft  très-jfavorable  à  l'Angleterre.  Par 
cette  interruption  les  fonds'  des  parti- 
culiers reften  t  oîÇfr  r  leipropriétaîre» 
fe  hâtent  de  les  verfer  dans:  le  tréfbt 
^public  ,lorfque»leseinprunty^font  ou- 
verts ;  l^ctat-senrkhir^  le  fourient  par 
k  perte  accidentelle  de  fes  membres.- 
Ces  grands  principes  fur  llmpôt  8c 
.fiit  l'emprunt  conrertiflent'^  Je  parte- 
naire de  M.  Bâte  y  il  fe47ràmet  bietL' 
de  faire  ufage  pour  (esrpropret  aHàires^. 
de  la  dette  quifoutient  lecommcrco,;, 
,&  de  remrpruntqui  paye  la  détte^Xia 
.feule  des    autres  anti-Oallicàis  qui 
bivKÔfiremplireniie  Café^èSoinAvj»^' 


t^2  £AitjTéB  Littéraire. 

t)e  fe  montra  pas  fi  docile  aux  leçons 
4e  iX)rateun  Les  efprits  étolent  ap« 
paremment  difpofés  ce  jour  là  à  l'in- 
crédulité ;«  car  on  éclata  de  rire  en 
4'^ntendant  aiTurer  que  Tlmpératrice 
lie  Ruffie  aUoit  détacher  de  fa  flotte 
redoutable  yo  vaiileaux  de  ligne ,  & 
triante  mille  hommes  de  fon  armée  ; 
&  qu'il  falloit  ajouter  à  ces  forces 
4iom5reufes  les  fecours  que  le  6délc 
^llié^  le  Roi  de  PruÛe,  étoit  fur  le 
.  point  xie  leur  envoyer  :  il  orna  ces 
prédiâions  de  jolies  inveâives  contre 
ia  France ,  &  n'en  fut  pas  moins  ba* 
^oué  de  toute  Taflemblée.  Un  des  mem- 
bres ofa  dire  que  TAngleterre  étoit 
aux  aàois  ,  que  le  Miniftere  s'endor- 
«moit  dans  ifne  pernicieufe  fécurité , 
:&  qu'il  falloit  remédier  à  ce  malheur. 
.Un  petit  homme  oôogénai?e;,le  doyen 
:du  Café ,  fe  leva  pour  en  indiquer  les 
•moyens.  Après  avoir  toufle,  craché, 
roulé  fes  pgtits  yeux,  mis  fes  mains 
.  dans  fes  poches  ,  il  alloit  commencer 
Ta  harangue ,  lorfqu'on  entendit  frap- 
per à  la  porte  r  on  vit  entrer  aufOtôt 
iun  des  membres  accompagné  d'un 
^étranger    qu'il  préfenu  aux  véaé- 
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râbles  du  Café.  »  Quoi  y  ce  n*eft  qu'un 
Etranger ,  s'écria  Bâte  !  &  tous  répé- 
tèrent en  chorus ,  cen^efl  qu'un  Etran^^ 
ger.  ^       " 

Vous  vous  rappeliez ,  Monfîeur  ," 
une  brochure,  qui  parut  il  y  a  deux 
^ns,  où   Pajquin  eft.fuppofé  admis 
à  la    fociété  Royale  de  Médecine  à 
Paris.  L'Auteur  au  Pamphlet  réveille 
itï  cette  mauvaifé  plaîfanterîe  en  faî- 
iant   initier    ce    même  Pafqu'm   aux 
mîftères  de  la  pojiriquc  Angloife.  Reçu, 
da/w  h  coterie  des  profonds  médita^ 
ieurs  du  Café ,  il  répond  à  ces  trois 
queftions,  qui  êtes  vous  ?  D'où  êtes- 
vous  ?  Que  faites- vous  ?  JeJuisPaf^ 
quin  y .  cofmopolitt ,  &  membre  de  la 
Jociéeé  des  Efz:(Ooties,  Comme  le  réci- 
piendaire tenoit toujours  fon  chapeau. 
a  la  main  »  commencez  >  lui  dit  TOra* 
»teur  5aftf,  par  renoncer  à  l'infâme 
^  coutume  de  fatuer  en  ôtant  votre 
»  chapeau.,  • .  •  quel  rapport  y  a-t-il  ;, 
*  entre  Thonflêteté  &  un  chapeau  ?  Et. 
»  quand  il  y  en  auroit  »  vous  n'avei 
»  que  des  égaux  &  point  de  fupé- 
a^  rieurs  :  »  on  lut  enfuite  les  ftatut^ 


que  tout  récipiendaire  deyçât  fîgnert 
fji  voici  quelques-uns. 

30  Arrêté  que.  tout  Angloîs  doit 
»  croire  ia  nation  ,  là  nation  par  ex« 
»  ceUence>.&  q)^'elle  na  doit  accor- 
»  der  aux  autres  (ju'ûn  fouverain  mé^ 
M  pris  3D» 

».  Arrêté  qu*6n' ne  doit:  être  ^,  ni 
9»  poIi,pi  galant, ni  bonnête,  &quet:es 
••mots  doivent  être  rayés. du  diâion- 
m  naire  :  arrêté  qu*6n  ne  rira  jamais.  »- 

>>pArrêté  que  tout  Angk)î&  qui  fera 
'9-  accufé.de  liaifons.avec  une  Françoî- 
»  f e  ,  fera  déclaré  impuFi  ir  que  toute 
»  Angloife  qui.  aura  communicatioa 
»  fecrëte  avec  un  François ,  doit  être 
m  exterminée,  elle  &  fon  fruit^comme 
y>  voulant  enter  un  fauvageon  fur  Tar- 
9  bre  par  excellence ,  &  abâtardir  fa 
ji  race  »•. 

Dans  le  nombre  des  interrogations  ^ 
adreflees  au  nouveau  Frère  ,11  en  eft, 
Monfîeur»,  qui  amènent  des  réponfes 
aflez  ingénues  ^  &  moins  afifkdiflantes 
que  le  refte  de  l'ouvrage.  Bâte  lui  de- 
içande  fi  l'on  connaît  à  Eome  fon 
JMbr/ii/7^-P(?^  ?  Qu  eft-ce ,  que  cette 
J^ofte  là ,  lui  répond  Pafquin  ?  Le  Ga- 
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ïetler  s  eEn|)orte  ,.  &  Tltalien  s'excuf^ 
en  dîfant  :  «-Jen^  vous  cannois  qu€^ 
»<i*aujourrfhui;m€s  compatriotes  ont 
jB-Ie  même  malheur ,  ils  n'bqt  entendu 
«parler de  cette  Me,  que  par  quel— 
Hques  gros  Milords^  qui  vi^i^nenè' 
3»  s  ébahir  avec  un  air  de  connoifièur? 
«devantnos^monumenSyk  prodiguer 
3^  des-guinéês  pour  des  antiquités  mo- 
»xlerues.  Ils  font'  bien  généifeux,  i^' 
«'faut-  l'avouer,  car  ils  n'épargnent 
»  point  l'or  pour  nourdébarraflèr  de^  - 
ip^quelques  morceaux  de  plâtre,  de 
Avafes  étrufques  fabriqués  tout  ré-^ 
afc^cemment  »,  t       i 

Bien  entendu-  que  les  demandes  &' 
tes'réponfes  font  fréquemment  arro- 
fées  de  cette  liqueur  échauffante,  dont^ 
rinvéntion  eft  due  à  la  fobre  Albion. 
L*Auteur  l'appelle  une  liqueur  facréé*, 
fc  la  représente  comme  telle  dans  ce 
lîfforceau ,  qui  offre  une  image  aflTez 
jrfaifawte*,...  «  Qi^  s'echauffoit,  dît-il, 
»'  lorfquruD  objet  refpedablé  attira  les 
»  yeux  de  Kaffcmblée.;c'étoitunvafte 
»bovl  de  punch  que  convoitoicnt 
»  tous  les  regards ,  dont  les  friânds^ 
^  favouroient  la  fumée  :  un  filenf  ^^ 


\ 


/ 


9  unlvffrfel  fuccéde ,  ou  fe  preflê  au-* 
^  tour  de  la  table  ronde  de  bois  d'àca-. 
aftjou^  les  verres  femplUTent ,  &  le 
»  nouveau  frère  élevant  le  (lea  à  fa 
«  bouche  urqug  quaterque  «  s'écrie  » 
H  en  g];^tnaçant  &  en  roulant  les  yeux 
M  comme  un  énergumène  ;  que  ce  di* 
»  vin  punch  fe  tourne  en  vin  de  Fràn- 
»  ce ,  ou  en  limonade  ,  fi  jamais  je 
là  viole  mon  ferment  dV  nti-G<allican  ! 
»  &  tous  les  frères  applaudirent  en 
a»  chœur  à  ce  noble  courroux  >• 

La  réception  de  Pafquin  avoit  fuf- 
pendu  Texamen  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  remédier  aux  maux  de 
TAngleterre.  L^aflemblée  chargea  fi» 
tepréfentants  du  foin  de  difcuter  ces 
grands  intérêts.  Le  profond  Cafetier 
fut  nommé  Juge  du  combat  ^  &  le 
choix  tomba  fur  Sir  Grosbon/e/jjs  ySit 
DialeSHque^  Sir  Réfiécfd  ^  Svc  Mor^ 
4ant ,  Sir  Grondeur ,  Sir  Foudroyant^ 
Sir  Période*  Il  eft  aifé  de  voir  que 
ces  noms  font  imaginaires  ^  mais  let 
perfonnages  ne  le  font  pas«  Quoi 
qu'il  en  (oit  »  Sir  Grojbonjens  prend 
la  parole  ^  &  débite  des  lieux  corn* 
qtun^  aflèz  raifonn^bles  .fur  la  mau^ 
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^raife  foi  des  offres  de  pacifications 
faites  aux  Américains  avant  l'inter- 
yentit»  des  Ftartçoîs  ;  fur  la  néceC- 
iîtc  de  retirer  de  TAmérique  les  Trou-* 
pes  Royales,  &  fur  les  avantages  qui 
peuvent  réfultcr  de  cette  opération. 
Sir  Grojhonfens  avoît  à  peine  fini  ^ 
<lUe  Sir  DialeSîque  fe  leva  ^  &  dans 
un  exorde  longuetnent  raifonné ,  // 
traça  V arbre  généalogique  de  fort  dijr 
-âours  y  en  marquant  Jes  différentes  /tf- 
mijications.  «  Je  diviferai  mon  dlf- 
f»  cours,  ajoute-t  il ,  en  douze  divî^ 
»  (ions  majeures ,  chacune  delquelles 
"^  contiendra  vingt-quatre  foù-dîvî- 
9  fions,  lefquelles  fou-divifions  con- 
»  tiendront  chacune  trente-fix  para- 
ji  graphes  ;  par  la  vertu  de  ces  trente- 
»  fix  paragraphes  multipliés  par  vingt* 
»  quatre  lou-divifions  multipliées  par 
»  douze  divifions  majeures  ^  le  nomi* 
:»  bre  de  mes  propofitions  monterai 
-»  la  vérité  à  quelques  milliers  ;  mats 
<jiks  rayons  lumineux  qui  fortironc 
9t  de  cette  claflification  numerico-lo* 
.»  gico-arithmétique ,  éclaireront  fai0 
»  doute  les  efprits  y  en  fouli^eant 
m  prodigieufement  la  mémoire  »• 


Un  froid  mortel  s'empare  de  tout» 
Uaflemblée  ;  chacun:  de^  Auditeurs 
a  befpin  qu'une  ra(âdd  dje  punch  lui 
donne  un  certificat  de  fop  exiftence^ 
f  Orateur  s'indigne  „  &  fa  foreur 
sexhale  en  reprôches^patrrotiques.  Sif' 
iîe7?eVAi:lui^ coupe  la  parole^  en  s'é* 
criant:  a  Meffieurs,  je  vai$-au  fait4 
a»  nous.  £uyon&  dan&la  Manche  y  nouf 
.99  fomme$  roflfésr  en  Amérique,  oa 
vnous  conduit  ea  Afrique;  noQS 
>^ fommes  maîtres. de  Bengale;  quil? 
i»tons  donc  rAmérique&  l'Afrique^ . 
»  délogeons,  fans*  trompette  de  Lonr 
»  dres,  &  allons-nous  établir  auBeik*^ 
3»^  gale.  J«.  parlé  y  fâb  parlé  jt>,    . 

Sir  Mordaat  eutv  fon  tour  ;  mais 
fans  indiquer  de  nouveaux  moyens^, 
il  perfiffla  ceux^  de  R^ecfà ,  fit  des 
allufions  malignes. àla  banqueroute  de 
cet  Orateur  laconique,  &  s'acquit  la 
réputation  d'un  très-bon  plaîfant.  Tout 
}è  monde  fe  mit. à  rire  au  grand,  fcan» 
dale  de  Sir  Grmdeur-àpX ,  fronçant  1^ 
fourcils.,. s'écria  : 

pleurez  »  pleureznes  yeux,  &foiidéz^yotti 


é    <■     « 


S#  Jr  V  t  m    ffio.       2:oj^ 

VXàgleteireÀ  graad&i'pts  mardie  vers  foft: 
tombeau»- 

I 

«  No&^  malheurs  font  énormes ,  con-» 
»  tiniia-tril  5  &  c'èft  un  châtment  que. 
3iîè  Cîer  réfervoît  à  nos  pécRés».;. 
F'afquîn  ne  put  s'empêcher  d'obfer- 
yer  au  nouvel  Heraclite ,-  que  le  Ciel' 
n'étoit  pas  fi  ennemi  delà  gaîté^  puif» 
que.  la  fortune'  étoit  cette  fÀis-cidu 
côtédôs  rieurs.  ^îr  Grondeur  finît  par 
indiquer  ti:cis  moyens  de  fauver  l'An- 
glet€rrc*.Le  premier,  étoit  de  réfor* 
mer  l'es  mcturs,  le  fécond  de  refon-- 
dre-  les  Miniftres  &  les  Généraux  ; . 
le  troifième  enfiny  de  battre  à  la  foiç 
les  Jnfurgens  ^  les  François  &  les  £&' 
ptagnols. 

Voici  un  échantillon*  de  riifipé-^ 
tueùfe  éloquwce  de  Sir  Foudroyant  :-: 
«  S5ing,guerjre  envers  &  contre  tous.,.*. 
»  îhformatipn  contre  les  Généraux,..», 
3>  Exemple  dans  les  Miniilres...»  Point 
»  de  quartier  avec  les  Infurgens...,  Ne 
»  poîntpayer  lès  petits  Landgraves».*», 
«tMauvaiuss  fumeurs  dans  TEtat.  •  .• 
!•  Evacuations  néceflaîres^.,.  Se  bat-* 
»tre,  fe  battre,  h  battre....  Saagj^. 
^^uexrfi  envers  8c  contre  iûus  »^    * 


t  Les  .  phrafea  les  .  mieux  arrohditsi 
dlUinguoient ,  comme  dçL.  raîfoni  ^  la 
harangue  de  Sir  Période  ;  il  y  déve- 
Ibppa  fon*  opinion  dans  les  meilleurs* 
termes.  Il  convint  qu*il  ny  %voît 
rien  à  faire  pour  la  Grande-Bretagne , 
tant  qu'elle  feroit  le  moindre  ombrjge 
aux  Puiflances  du  Nord ,  &  il  en  con- 
clut qu'il  fâiloit  couper  lès  dernières^ 
griffes  du  léopard ,.  jTe.  laifler  battre 
par  les  François ,  &  à  force  dTiumî- 
îiâçîons  &  de  défaites ,  'mériter  la  pî*- 
tîe  &  la  proteûion  de  ces  redouta- 
bles Puiflancest 

Le  Ddfteur  Bafquîn  n*avoîjt  rien 
compris"  à  tous,  ces  jdifcours,  ifînon 
que  les  Angloîs  étpient  complette-" 
ment  ruinés»  Pour  les  confoler,  it^ 
leur  prouva  que  la  guerre  &  le  com* 
iherce  étoient  incompatibles  avec  les 
beaux  Arts  ,•  il  leur  prédit  que  Tinac- 
tîon,&  la  paix  alioient  rappeller  U 
goût  &  le  génie  au  fein  de  TAngle- 
terre.  Il  leur  afliira  qu'elle  gagneroit 
infiniment  à  cette  révolution» 

On  croyoît  la  difcuflîon  finie  lorf»^ 
que  le  Dodeur  F/jce-^ir  (Prieftley) 
4ui  connoît  fi  bien  la  nature  de  Tame» 
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«'offrit  dé  refondje  avec  le  fecours 
<le  fa  chymie,  Tame  des  Minîftres' & 
des  Généraux  ;  ce  moyen  que  Sîf 
Grondeur  avoit  déjà  propofé,  fut  d'a- 
bord adopté  par  toute  raHêmblée; 
mais  un  des  Membres  repréfenta 
qu'avec  des  âmes  patriotiques  dank 
le  Mintftère ,  il  n'y  auroit  plus  dé 
voix  à  vendre ,  &  que  ce  trafic  une 
fois  anéanti  9  beaucoup  de  repréfèn^^ 
tans  fe  trouveroient  expofës  a  mOu-* 
rir  de  £aiim.  Cet  invention  fit  rejetter 
l'avis  du  Dodeur  comme  une  bar- 
barie. On  efTaya  de  récapituler  les 
autres  avis  ;  mais  il  ne  fut  pas  poili- 
bte  de  fe  rapgeller  la  fubO-ance  d'un 
feul.  &Iai^ncQ  anti«6allicane  alloit 
fe  terminer  cjpmme'  toute^  les^féan- 
ces  Parlementaires  ^  lorfqi|u<i  des  col- 
porteurs  du'-Café.  vint  dénoncer  à 
l'affemblée *'uç  infâme  Tibétté  publié 
contre  la  Patrie  ^  c'^toit  le  Teflameru 
Politique  de  V Angleterre^  dont  je  vous 
entre  iens»  Monueur  ,  au  commence* 
ment  de  ce  numéro.  L'objet  de  cette 
brochure  eft  à-peu- près  le  même  que 
celiu  du  Café  de  Londres  \  mais  quelle 


»1 3     Z^AXJrèS   IJTTSRAIKA- 

.différence  de  ton ,  d«^vuee  &  de  KyW. 
Le  premier  pamphTet  amufcinfVruît, 
attache  le  Leâcur^  celuî-çî-  l'epnûle 
faas  lui  rien  apprendre ,  &  ne  fe  fait 
Ute  jufqu'à  ta  £n,  .que  parce,  que  le 
moindre  .calembour  fui  les.  AngloU 
£l  les  Américains ,  a  le  droit  d'inté- 
MlTer  tout  bon  François  dans çcmo" 
suent  dt  révolution*    . 

.  .Je  fuis ,  &c» 


jAn  V  Ê  s    ifio.    aiji' 

»        .  • 

A  r  I  s: 

f/i.  de  Félice  j  Prafefleur  àTver- 
vdun  ,  annonce  djins  un  Profpeélus  ^ 
<ju*îl  va  faire  imprimer  un  choix  des 
(Eavres  dfi  M.  dis  F^okaire  ^  ^avec  dei 
remarques.        ;  * 

»  Perfonne  n^'ignore,  dît  ce  ProfeP 
»  feur ,  que ,  fi  M,  de  Vdltuire  eft  ^ 
»  parniî  les  Ecrivains  François  ,  le 
f>  plus  capable  de  .plaire  à  toutes  les 
»  claffès  de  lefteurs  ,  dans  une  partie 
»  de  fe«  Ouvrages  ,il  eft  auffi  le  plus 
9  dangereux  :à  to.us  égards ,  dans  yxxt 
»  certain  nombre  de  produftlons  où  il 
>3  s*eft  abandonné  à  unp  licence  ef- 
»  trenee. 

»  L'intérêt  dç  îa  Religion  ^  &  des 
«•  mcÊprs ,  le  re(jpeft  dû  au  Pubfic'i 
m  l 'honneur  mê^ne  dç  M.  de  V4>haïrt 
»  &  des  lettres  demandoient  qu'on 
»  remplît  enfin  le  yceu  de  tays  les 
»  honnêtes  gens  ,  en  rejettant  ces 
>»  €euvrcs  Ikéhoieufes  ,  que  TAuteur 
^  luî-mênie  n  avoit  pas  ofé  avouer  ^ 
j»  pour  s'occuper  uniquement  de  ceU 
#  ^les  ^  doiic  la^ag^  peut  faire  ufagq 


SLi^   i*AnnÉ£  Ljttérjurjs. 

fi'hm  inquiétude  &  fans  danger  : 
»  mais  comme  la  partie  même  raifoa- 
»  nable  de  fés  écrits  n'eft  pas  exempte 
>>.  de  fautes  contre  le  goât  5  d'erreurs 
»  littéraires^  hiftoriques,  &  de  priiï* 
>»  cipes  contraires  à  la  faine  morale  ^ 
9»  il  m'a  paru  néceiTaire  de  joindre  aux 
>>  oeuvres  qui  mériteront  d*être  choî- 
>^{tes  9  des  notes  précifes  au  bas  des 
v>  pages ,  dtftinées  à  ces  fautes ,  &  à 
>^  corriger  ces  err3urs  ;  &  de  courtes 
9»  préfaces  hiftoriques  &  critiques  à  la 
?»  tête  de  chaque  Ouvrage ,  pour  en 
»  rendre  la  leâure  plus  inftruâive  ». 

»  La  variété  des  fujets  que  M.  de 
m  Voltaire  a  traités  dans  fes  Ouvrages, 
»  même  dans  ceuxj^ui  formeront  notre 
)t  colledion  ,  demandoit  pluûeurs  fa* 
9>  vans  remplis  de  lumières  &  de  goût, 
>9i  pour  les  faire  reparoître  d'une  ma- 
>>  nierç  digne  de  TAuteur.  AuflS  , 
if  continue  M.  de  Félice  y  ai- je  choiii 
^  des  perfonnes  propres  à  donner  la 
a»  plus  grande  perfeâion  à  cette  entre- 
9»  prife.  M.  Clément ,  qui  a  exercé 
n  festalens ,  dans  le  genre  de  la  crid^^ 
i^  Que  9  avec  autant  de  goût  que  d^ 

fageflè,  a  bien  voulafeqonder  notr^ 
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«  projet ,  &  contribuer' par  fcs  luihi^ 
e>^  res  à  remplir  alignement  des  Vues  (i 
t»  raifonjifkbies  ,  &  les  vœux  que  fa 

•  3»  plus  faine  partie  du  public  fait  de- 
»  puis  fort4ong-tems  y% 

'  »  Cette  Edition  d'environ  40  Vo^ 
'»  lûmes  ,  p«tit  in-12  ,  pourra  faire 
v^  fuite  aux  éditions  des  Elzcvîrs ,  prr 
»îa  beauté  de  Texccution  lypogra- 
»  phîque ,  &  par  la  grande  exaîlitude 
^i  de  la  correftidn.  Le  prix  de  chaque 
3»  volume  fera  de  36  f.  de  France.  On 

♦  »  la  publiera  par  livraifons  de  4 ,  y 
-»  ou  6  volumes  chacune  i    fuivant 

>♦  retendue  des  Ouvrages.  Je  prie 
»  ceux  qui  fouhaiteront  d'acheter 
p  cette  Edition  ,  de  donner  leurs 
»  noms  &  leurs  titres  diftindement 
i9  écrits  aux  Libraires  à  qui  ils  s'adtef- 
33  feront  j  ou  de  l'écrire  à  moi-même. 
»  à  Yverdun  par  Genève  ;  ce  qui 
3»  évitera   l'inconvénient  de    l'oubli 


» 


des  Libraires  ». 


Nous  avons  annoncé  dans  le  N** 
34»  P^g®  ^38,  un  Ouvrage  intitulé: 
Abrégé  de  ta  Révolution  de  l'Améri^ 
que  Angloife ,  depuis  le  commencement 


ttl6    '£ANKis^  iMTTJiRMR^é 

Je l^ année  lyf^tjufyu^m premier  /a«- 

jyier  -«778  ;jfar  Af.  ;P.  B,  Américain^, 

.ibus  Tadreffe  de  Odlot  Sc-Jalk^nfils,, 

Jeune  ^  la  Xecoade   porte  côchèfe  â 

droite  par  le  Poot  nei^,  au  fond  de 

la  cour.  On  vient  de  nous  iilfoûner 

que  la  raifon  de  cette  ^laifon  .de  Li- 

4>rairie  eft  changéie   dep^iU  quelques 

mois,  M.  Ce-Hat  e£L  reftéfeuiâ  ràdreQè 

indiquée  ci-deflus.<,  &  Alexandre  Jem" 

J}ert  jeune ,  9  établi  ^fon  Mâgaxln  dans 

la  même  me  Dauphine,  la  quatrième 

-maifon  à  droite  près  du  Pont  oeu& 

, L'article  aononcé  fe  trouve  à  Tune  & 

î'autre  de  x:£S  deux  vadreilès« 


>€ 


<l«   l*  >  •     « 
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LETTRE    XII. 

t)B/irvatîons  fur  la   Lietérature    eff 

France  i  fuw  le  Barreau^ ,  les  JûUr^ 

^       nauxy  &c^  où  Lettres  dtm  Parifiett 

àfoti  ami  y  en  Province.  .     • 

MulUtts  addiîÀus»  juriure  inverbs  Mkg^^At 
•      '  '     ^*  Moroôe^ . 

is     A  Paris  ^  cheT^  le f ,  Marchanda  dil^ 
Nomeaiués. 

V-iEttb  Epigraphe, Monfieuf,  )^&à 
ttiet  de  rimpartiâlité  dans  ces  obfer^ai- 
tlons ,  &  fî  pour  être  impartial  il  fù£« 
£t  de  a^adôpter  aucune  enfèignelitté^ 
yaire'5  ^^^  Trapprer  indiftiirftemenr  rer«^ 
feur  &  lia  vérité  5  la  tnédîocrtté  &  1^ 
A»».  r^So,  7ii«e  FlU^    4    . 


gj^nie^  le^harlatanirme  &  la  vraîç  plé»1 
lofophle,  perfonne  n'eut  plus  de  droits 
à  ce  tijre  que  T Auteur  anonyme  des 
huit  petites  lettres  que  je  vous  annonce» 
Iljj'exccpte  de  la  profçriptioagénér^le 
que  Foltaire  ^  Helvéïius^  Roujfeau  4e 
•  Genève  &  M.  Linguet.  s'il .  faut  Ten 
croire,  &  on  Ten  croira ^  Voltaire  nV 
point  laîfie  de  fucçefièurs  dan^  la  frar 
gédie  >  un  intervalle  immenfe  le  fëpare 
^  cçux  qui  ont  ofé  çouiir  après  lu| 
C^tte  carrière.  Il  n'eO;  pas  auîG  vrai 
que  I^  ptjilofophîç  ait  reflufcité  So* 
craie  Se  Ylaton  dans  Is).  perfpBj^ç  d'B^- 
vétius  :  encore  »  aioute  ailleurs  l'Âno» 
ftyme^  Piaf  on  n-avôit-il  fait  que  le 
fioman  de  VAme^  &  Helvétius  plus 

Frofpnd ,  en  a  f^it  rhiftoîrc.  Trouver 
hîftoire  dérÀme  dans  le*  Matériallf- 

pie  du  Hyrô  dg  l'Efprit  i  quel  aveu  ! 

quelle  fcandaleufe  inconféquence  d^ 

(4  part.  4'cm  ipcrriysin  qui  idx%  profef^ 
~  Çon  de  dénaafquer  les  faux  jSages  du. 

^ixrhuitlèxne  ii^lç  !  £^coute^-le.  Mon?. 

^ur;  vQÎci  comme  U  les.  peint  dans. 

(on  éloge  du  célèbre  Jean  Jacques ^. 
.  .  î  :d  Si  Pami  de  )a.vertu ,  4pnt  les  cen-^' 


b^ebup^ie^piu^ô'^ielsiiit'  (orépt  pôriéi 
i^^kr>dt^<âtr#s4ui  tk  difbiendE'iïilofQ^ 
«  p^e^:t^r  Paris^comme  aiitrè&lsÂ.thè^ 
»"  nés,  regorge  de  ces  prétendus: Sagét* 
«I  DSfie^'^o^s  de  ces  fycophantes*;  I# 
f^dëleft  fur  leurs  le  vies  ^  &  lenfec 
«>^'dans  4èur  âtne.  Leur  main)  téméraire 
«i'â^ftiéfcle  6f(l  fouiller  dnn^rie  tombeau 
m  de  c'e  grand.hûmme^  &  infulter  à  les 
â»  mâneSi  XI  eft  vengé  ;  le  cri  de  tout 
à»  les  honnêtes  gens  s'eft  élevé  en  fa 
ml^ëvit^lf  ic  le  calomniateur  s'eft  tô« 
i»  Mâi^  ^^uels  regrets  ne  4oit*on  pat 
nfoïmtek:,  quand  on  vok  que  la  vé^ 
i»^  rîlaU^-  '  phiiofopfaie  eft    defcendud 
»  ài^éortaiau  tombeau  ;  quand  pn  voie 
«»qUé^  lès  Sophiftes  pullulent ,  &  que 
»  nousD^avons  pas  un Teul  Sage;  quand 
«»  6i»^^Mlu}ue  nous  avans  t^n^  de  Lit« 
Y tét^urSt& il  peu  de.Gérfies ». 
^  It  i^épréteote  lailbsars  ces  .mémesb 
hommes  ^  comme  des  charlatans  »  qui 
mafquent  leur' ambition  foiiis  le  voile 
de  la  phttofophie ,  affichent  fçs  mâxi«-i 
mes,  pour  mieux  féduire  le  vulgaire^ 
&  bitir  leur  fortune  SOIS  dépens  defa» 
éfgitittitét  ^'  yoy&ies  «copoo^;rjQ&, 


/ 


/,    > 


3R^  îÀmnim  ^tr)ktJivmt0 

s^cefle  â  la  bowhp^itliuik  qm^  ^^«1 
m  lédû^ur  ik  De  &crt&iQt  ^d!#lwi;wié* 

s»^  préfet  en  firali^làia  tâbl«  dflf grMd% 
v^jcoiutîf^  leur  favâutt  œw4îer  ^iv 
^proteétion^  appUûfjUr  jk  leurs  fi|i«^ 
1^  fes,  •  ^  Vous  Us  recQOTOÎtreE  eaçQre, 
»  ces  hommes  tolérai»^  â  f  âpre^  4uif 
^aveç  la(|u4fe  ils  .cénfiareitt  tQUlt  qp 
ji  ^uî  nV  pAs  le  figtie  diip  ififtiî.y^rà^  • 
i^  au  JranaiifiQae  intâérat^t  «y^  rl^eqpcft 
i>  ils  perf^uteot^'ils  décsjeDC'^  ¥194 
s>  $ages>  qui  p.  daÎK  une  keur^iitil.^^ 
•  curité,  déda'^nenÉia  hw^f>9b9§ 
M  f<^aveat  point  açhstor  p«r  d^ihiâÎBÇp 
#fes  une  répi|itàtij(Hiéqpîvo^él^#glf« 
f>  grands^  le  pe«f|kfiiim8M4^ 
1»  rafîtes  ,  iugéi«  rot  fur  :e«^\&iMriD9» 
1^  &  laCcietice  ^%^)9a»»M$m9L  df 
^ridicules?.  .♦ 

Cependant  fhncmypm  ûii.  un:  orîi» 
BM  à  ML  tingii^  d'aiiâir.  tra^  iinl. 
jnénag^enjt  ^  cea  oiêmfibhomni»  ^'il 


optait-  &  \^n  acharnement  contre  k  pfum 
Kfopflîfine  yéfiji  apSation  À  jiuftifié^ 
Èes  'Prêtres  ipi^it  limmô  /nsiài  cohtre-^ 
dir£  /çr  vé/trii  ^i^H  i^ôH  >  «  Voilà  y  dît-l» 
iiy  Ie>muvai#  çdté4^  <$6t  -EGrivaih  ^ 
^uî:hiî  parolr:  d'aiH^rs  ih^uem ,  Wupt 
^re^  :^dL\xùtvit  pfûkfoflU^^  Aux  yeux 
âti  goât>;ée'  pai^eHIes  eoncradiéiofli^. 
ibhiâbruméf  ^  ce  n^eif^'  point  à  nous  k 
Ie5  eh  t^lf^ei'îfous  Tïtr  a(j^ 
Là  '  blté  9ùe;^^tiôny me  cxhîîe  tôur- 
â^toûr  y  &  c0iDtr&.iel   Piîctres  qui 
Htémafouent  les  fo^mesi^  ^  contre 
'^ç^s  fopkifBes  qtip  cafofrftûent  1«  Prê- 
tiré^^itefakuflfe  cooïl«nliiï€fntfe  çrifiquet* 
^ïé  >ôti5^\laiire  à  (décider ,:  Moolîwr  ^ 
çôtitfrà  miî^  <îétte  Êain wr  '^ctiporé^   ' 
"ààife  fes  qeclimaltlôttt  fuf le$-pi^«c  Àca*-  ^ 
"^aéiùiques;  S*il  ïiut  eri  croire,  rPbfcr-  ' 


foiiM]  prèfi^ç^.  tbùtfcsi  les  t^tîés-â  \àit^ 
Hêii^  Âcâidéifliqiie!: ,.  la  méEdkycftit^  î^e^ 
èçiihûe  dfesôû'^rïgas  ctJiitbtincs',  toryj^ 
fcontrîbue  à  j&trer.du  liiîfculc^y^^ 
fes  AcadéinieV  :  qui.  pfoftîtuent;  lejh 
iiécômpenfes,.&  furjes  gèny  dclètîtreè 
lûîfkiréçM^rm  "  ^    ^^;-  ;^ 


fia  i^4^ih4S'trr^i9.j^ 

.  Air  travers  de  ces  e^^g4raf  ioas^oafi 
fionnées         ^'  "'      '   '  ' 

dans  les  _ 
à;  peu  de  ichofès^  B^é^  »  vous  ferç:!^  de 
fon  avis,:&  (ur.le  jdltyrambe  de  M. 
de  la  J7«,..  &  fur  lélqj^e  de  Suger^ 
par  M.  Garât  :  9  Vojui  verrez  dans 
^aiTun,  écrit-i)^  Ton  atnl^  des  écarts 
ttfniefurésvau  ^çoiqp^s  ^  un  délire  rai^ 
i»  (bnn^ ,  toutes  les  glaces  dé  la  ^u(^ 

•  fie  mafquëes  fq\^i^,u|j-ïljrîe^  épurpi 
9>  de  la  correâion  en£n,  mahi  pasiune 
4)  étifiçelle  de  génie  ;  vqus  verrez  dans 
aoTautre  le  panégyrifte  s^enveloppet 

-^ .  •  !K  d'un  voile  juixpéççtriable>  ^^4^t  de 

Un.  ■?  î^  ^Içr  qùei par  énjgm^.&,  ..cfomier 

^  un  air  de  prpfondeur:  à"aès\déçs  çrî-' 

^viales,  cacher  .enfiq;  '  f^r  ihédrdçfite 

•  fous  une  obfcurîtc  récKérchce  »» 

.  N'eft^lJi  pas  vrai  ^  MonCeur  ^  qu'a 
%  correâion  près ,  que  vous  n^accor^ 
^ez  pas  fi  gratuitement  au  Poète,  dity- 
lambique  ».vous  adoptez ^  fans  autre 
;reftrlAion>  la  critique :de  TAnon^me. 
Msis  ne  trouvez- vous  comme  lui^ 
dans  les  éloges  de  M.  Thomas  que  de 
^'enflure  5  des  idées  gigantefques  &  ua 
pathoi  ridicule^  Au  jefte  ,  cette  10a- 


4i 


?!?' 


tnc  des   éloges  déplaît   beaucoup  a 

ft btre  Obfervateuf .  Il  prétend  qu  «11^ 

fait  rire  leis  étrangers  a  nos  dépens; 

inais   de  Ton  aveu,  leurs  Académies 

tie  font  pas  plus  heureufes  que  les 

tiôtres  dans  let:hoix  de  leurs  fujetjr» 

il  nous  apprend  que  celU  de  Madrid 

«vient  de  propofef  pour  fujet  d  un  prix, 

la  qu^ftion  de  fçavoir  fi  lés  rats  font 

utiles  ou  rtoifibles. 

•     La    littérature  i>^eft.  pas  l'unique 

rhampf^ôù  PAuteur  donne  carrière  I 

fès  cauftiques  obfervations.  Sa  mau- 

vaife  humeur  s'e5chale  aufli  dans  la 

deuxième  lettre  qui  roule  toute  en- 

ttèfefurla  Mufique.  II  fuppôfe  que  cet 

art  charmant  z  Tes  fanatiques,  Comme 

la  Phîlofophîe;  pour  le  prouver,  il  ne 

remonte  point  aux  anciennes  querelles 

dont  elle  fut  1  objet  ou  1  occauon  ;  il 

ne  date  que  de  l'apparition  du  célè* 

bre  Chevalier  Gluck  à  Paris,  Depuis 

la  mort  de  Rameau  y  la  fcène  lyxigué 

ÎBtoit  dans  un  étftt  de   langueur  que 

)>erfonne  en  France  tie  pouvoit.dif^ 

lîper  ;     cette     gloire    étoit    réfer- 

vée  au  Muficien  Allemand.  Il  tenta 

'd'introduire  ua  nouveau  genre»  Si 
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de  fûbftituer  au  papiQouge  des  Ita* 
liens  I  le  ton  ignoréjurqu'àlcM^s  de.  Tex* 
predion  mufîcale.  Ce  projet  écolt  ioar 
î^nifique;  U  Texécùta  en  komnie  de 
génie.  Cette  heureufe  Douyeauté  caufa 

farmî  nous  une  fermentation  dont 
hiQioire  traitée  par  une  main  habiles^ 
ferviroic  de  pendant  au  Lutrin.  9  Que 
»  d'excellens  taWeàux  j|^  s'écrie  rAnc>r 
»  nymc  !  que  de  portraits  grotetqujes) 
^on  y  verroit  iigurer  un  Abbé...^ 
3»  qui  n'aimé  que  les  Grecs  9  ne  jure 
tique. par  tes  Grecs»  &  qui  n*admiiiQ 
ap  Gluck  que  parce  qi^il  croit  voir  ei| 
»lui  le  réfurreâeur  de  fa  tragédie  Grec> 
^que,  qu'on  ne  connoît  pas.  Oa  jj 
»  verroit  cet  Abbé  foudoyer  des  Ma* 
p  iKC^ùvres  littéraires  pour  tépandrc 
*^  fes  étranges  paradoxes ,  dévorer  cent 
»  in- folio  pour  prouver  que  les  Poit 
»  fardes  à  Athènes  ne  vendoient  leurs 
^  marchandifes.  qu^en  chantant»  quV)ii 
9^  plai<lok  9  qu^9.n  pl]i]orophoit  »  quoo 
a»  difoic  tout  en  chantant;  .oq  le  v^r- 
•  xoîtbenirhOrèce-^atce  qu'elle. né- 
»  toit  peuplée  que  dé  virtucnçs ,  pouf- 
kfe^  de  fongs  voeriix  pour  laréfurrec- 
t  ÛQA.  ^i^  Cantoimanie  ;  defifor  que 


v'Ies  Arrêts  &  lés  £dks  âdTeiit  fî^ndu»^^ 
«>'en  mufîqiic  »»  • 

•  l^ousVfgaver^.Man&iirr  fie  qUef^ 
Abbé  Grec  il  s'agit  ^  &  i^its-  ne  1^ 
croyez  pas  Komme  à  dévoret^t^nt  H'm-r 
Jbliù.  J'ignore  t\\  a  défà  faî(  fon  épif 
taphe  éR.mufiqtie  fans  {siar^le^rComT- 
me  le 'prétend  l'Aùtetâr  dciS'  îettres  ^ 
inab  je  kîè  bien  que  (on  érudîtioa  ff 
déride  ^  quelquefois  par  d'alfeat  bon-^ 
nés  épieraffimes^  contre  fès.  munqeu*- 
'9TeÉ  àéPïccinî  ^  TantagoniAe  du  Che^ 
'^WttGlutk.'Êjà  voici  une  aflè«  Mr-^ 
ihoniêufe  %  dont  les  parole;  xi^ainalcir 
ront  pas  lA.  Màrmonul  i  ,      ^  ..  ' 

Q^ûîaaucf^,  Mt  lar  douceur  dé  |b$  aimaUttk 

vers, 
Sufpexulbîr  letoQTiifent  des  ofBbtei  nial&etti«r 
;>  '    .  rettfe«  i^ 
llkén^ns^  fovtf'  Vtn  punir  >,4e^feiitc#x&c 

goifreufts>  _  '   '    "  r: 

:    mtctlz  If  ÏKeu  djbs  fittflnf$« 
n  itt^ence  âaiE-«Ôt  Ir  asalie  plvsiori'ibl^^ 
Bônc  au  tarure  n£me  on  fe  âlr  avi£f  ; 
Ht  viieux  faire j(  dif^il  »  un  èsiempSe  (itrrilrtè^ 
ï^rdoMe  '  ^e  ^ii^t  <eir  hfarnumMJ^ 


^  Malgré  i^fr  proteftatiops  d'iaipaiiuv 
Iké»  on  foupçonne  rObfervateor  d'ér 
ixt  u»  tant  (bit  peu  Gluekijhi  Qd  le 
Idevine  aux  apofirophes  à  M.  Marmom 
têt^  qu'it  aq>pet!e  un  Acadâxûciea 
Ignoré,  le  père  malheureux  de^cin-^ 
quantc  tragédies  avortées  »  qui  mutile 
d'excetleAtes  tragédies  lyriques^  pour 
^e  venger  du  public  qui  n*a  |ps  voul» 
Vennuyer  aux  (tennes  ^leSi  ptaî(âiue^ 
Yies  contre  F  Abbé  fon  rivtil  (ont  bien 
autrement  innocentes.  Une  autre  preiK 
Te  que  te  Critique  neft  pas^^de  la^feôc 
^iixmijk,  c'efV  que  par >  foisi  it  rab- 
fonne  afTeziafte  éir  faveur  d^iaièât 
iopporée.  «  Quoi  qu^il  en  foit»  dk^il, 
»il  paroît  que  Gluck  a  découvert  fe 
m  fecret  de  là  mufique  analogue  aux 
tr oreilles  françoifes,  puifqu'oA  fuît 
»  avec  confiance  tous  k^  opéra  ;  & 
"b  (pi^iis  'paroiflfènt-même  gàgitier  à  être 
9  vus  fouvent.  Pi^^i/ii,  à  la t^uatrièmc 
a>  repréfentation  de  R<âand  ,  chanmit 
#  dé}à  dans  le  défect;  je  (ors  de  la  vîo^ 
9»  tième  repréfentation  d'IphigiéniB  ea 
^9»  Tauride  *y  toujours  k  même  taule j.le 
^»même  empreflèment^  le  mêiii^  en»- 

»  àoufiafipe»  Je  fais  aw  icf  md«wji 
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a^  de  Glack  oppofent  à  ce  fait  les  fré- 

ai  quentes  repréfentations  de  la  Phè-* 

»  dre  de  Pradùn ,  les  cent-yingt  re- 

i  préfentations  des  Battus  payent  r<:- 

39  :m^nde.  Cotin  auroit  pu  de  fon  tempii 

Â  emprunter  cet  argument ,  pbur  fe 

»  mettre  à  l'égal  de  oùffkict  :  cela  prou- 

i>  ve  que  la  raifon  eft.une  clef  à  toute 

«ferrure;  les  foisr  feuls  l'employent 

a»  avec  fécurité.  Cependant  en  dépit 

2^' de  la  géométrie  Raifpnnante,  caba^ 

»  lante'  Se   dînante  ^  je  demanderai 

»  toujours  comment,  un.  Opéra,  s*il 

3À  n*eft  pas  réellement  beau ,  peut  .plaira 

«^  conftamment  fans    divertlfiemens  , 

3>  fans  mélange  de  merveiil^eux  pu  dé 

À  féerie ,    fans  aucun  épifode  ^  fans 

»  amour  9  avec  le  feul  leçours  dç  là 

i  mufique ,  étonner ,  attendrir ,  exci-^ 

i  ter  la  terreur ,  &  faire  couler  des  lar* 

^  mes  C'eft  im  fait  dont  tout  Paris  a 

i  été  le  complice  &  le  témoin  ». 

/  Ces  raifons  font  au  moins  fpécieufes; 

&  il  feroit  à  fouhaiter  que  TAuteiyt 

n'eût   jamais     employé  d'autres  ar- 

tnes  contre   fes  aaverfaires*    Car    il 

â  beau  dire,  il  prend  parti  dans  la  que** 

ieiltf  fur  la  mufi^ue.  Nous  co^vlei^ 


écQtïs^  avec  lui  que  cette  querelle  efl 
£>rt  ridicule ,  &  que  le  Public  judi- 
cieux fait  bien  d^en  rire.  On  en  peut 
tirer  une  autre  conclufîon ,  c'eft  que  le 
beau  muffcal  efi  arbitcaire^  qu'il  varie 
çn  raifon  des  climats^  de  I^organife- 
tioa ,  &c.  quil;  ne  peut  j  avoir  de 
muGqiie  univerfelle»  &  que  malgré 
toutes  les  variations  de  la  nôtre  ^  if 
V  fa  tout  à  parier  qu'elle  t(n  efluyert 
beaucoup  d'autres^ 
\  Le  génie  dénigrant  de,  rpbferva- 
teur  ne  fe  fait  pas  ipoins  remarquer 
^ans  la  troiiîèQie\Jettrejqiie  dans  le^ 

F^  réçédentei.  ïtypt^çe  en  deuxmot^ 
origine  dès  Ca9;ette3  en  France «qMÎj^ 
$'i\  faut  Ten  croire^  jne  furejit  p.aji 
moins  décriées  à  leur  oaiiTaoce  quel- 
les méritent  de  rêtne  aujourd'hui»  A. 
tranche  avec  fa  confiance  »  |iour  ne  pas 
4ire  fou  audace  or/linaire^^fur  iejné- 
jrke  de  toutes  ces  feuilles  pé.riodiqu^> 
i|(  s*il  feît  grâces  J  ^uçl^jUfis-unejB,  ç'eft 
Bour  (e  ménager  h  4foit  dç  d^c|ur<t 
|çs  autres  inipitoyablemépt..  Cç  qui 
jfrappe  fur^tout 'dan;;  les Jugeoiçns  de 
ce  çfitiqjue  chagrip  ^  dalÇponç ,  x« 
jfent  les  peines  'qù*il  {e'dbnnèpouv 
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n'être  pas  toujours  iBJuftè. ,-  ©n  nd^ 
peut  difconveDir  qu'il  apprécia  à  (a^ 
fufté  valeur  cette  Gazette  ^fî  répandue 
fous  Ife  titre  de  Courier  de,  V Europe  n 
comme  il  l'obferve,  ceft  de  tous  les^ 
papiers  pubUcs,  le  plus  sûr  peur  les. 
nouvellesr  de  rAnglèterre  &.de  rAméi 
TÎqué,  &  à  cetégard  fôn  titre n^èftpas 
cxaA.  i^ÇPa  a  goûté  ,-continue  t- il,  là 
•  manièrësie  fAuteur  de  préfenter^ 
9»  d'ànalyfer  lès  débats  itnâreflans  du 
y>  Parfement,.de  fâifir  les  ridicules:,  de 
9  peindre  les  pérfonnages  qoLjouoient 
3»  tur  ce  vafte  théâtre^  Cette  feuiRb 
^|^  devetrue  univerfelle  a  trahi  ta  fol-^ 
^  blefle  de  f  Angleterre  aux  yeux  de 
M  toute  TEarope.  jrtt(qu*alor$  fes  loix^ 
»  fa  politique ,  fes  mœurs  n'étoîent 
»  connue^  que  de  quelques  fçavans  oit 
9r  des  imni^res.  On  dé(iréroit  que  le» 
»  autres  parties  à^  ce  Courier  'fudènt 
a^-dignes  et  i*ar(ide  d'Angleterre.  »  It 
fait  àifleui^  une  remarque  dlîbe  minu* 
tieufe,  tsc  ^  pourtant  mérite  d^étr^ 
répétée.  «L  Auteur  dii  Courier  a  pris 
pour  devi(ece  vers  de  Virgile ,  qu'il 
a  tis&n^ué  >  cdiiia)e'  tous  %^yez« 


t 
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Il  eft  yraî  que  les  Ty riens  n'onija^ 

;lk)ai$  été  ennemis  des  Troyens;4nais 

:Ce  n  eft  pas  de  quoi  il  s*agit«  Uano- 

:nynte  fait  i  ce  IVijet  une  réâexion 

•plus  moniiiante  pour  l'Auteur  »  c  eft 

:qu'avec  beaucoup  à&  talens  ^  il  n'a  pas 

.toujours  rempli  la  dçvife.  ^ 

:    .À  tout  prendre,  leCourîef  de  l'Eur 

;rope  eft  afTez  apprécié  dans  cet  «arti* 

,cle  »  fon  critique  s'huntanife*  fufqu  au^ 

:éloges  :  mais  avancez ,  Monfleur ,  à 

:£x  pages  de-là ,  vous  verrez  comme 

41  fe  dédommage  de  la  violence  qu'il 

{S'eft  faite ,  &  fur  qui  verfe-t-il  le  fiel 

.de  fon  abfurde  fatyre  f  Surreftîmable 

t  Auteur    des  afficnes    de  .  Province. 

^lie  fi^fliag^  général  des  gen$  dç.lettres 

impartiaux  na  pu  garantir  AI  TAbbé 

;de  F^^delamauvaife  humeur  du. froa- 

vdeur  épiftolaire.  Et  (i  je  ne  me|rompe  ^ 

:  en  voici  la  raifon.  L'anonyme  qui  fait 

i  bien  de  Têtre 5  &  qui  probablement  la 

^toujours  été,  n'en,  eft  point  i  fon  coup 

'  d'eàaid!inveâives  &  de  mauvais  tazzis 

:à  k  faveur  de  Tmcùgmto^*A  fc  Ux%  pct^ 

;mis  ailleurs  ces  apoftrophes,  plus  in« 

décentes  que  défavouent  le  bon  goôt 

&  rhonnêteté»  M.  TAibibé  de  F^»  «4 
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jœ  tolère  ni  le  mauvais  goût  ni  les  in- 
jures ^  aura  tancé  le  déclamateur  ^ 
îc  il  n'en  falloit  pas  davantage 
pour  loi  faire  oubltei:  ^e  f  Au- 
teur des  affiches  eft  un  littérateur 
diftingué»  un  critique  impartial  y  ut» 
homme  de  lettres  confîdéré  à  tous  les 
titres  ^  qui  paroi^ent  manquer  àbfolu-^ 
xnent  »  f Auteui  de  cette  diatribe^ 
^âis  on^  fe  confQle  de  fes  petits  fair* 
pfn[jg3  avec  tout  Tordre  des  Avocat» 
q^i  fîfl:  indécemment  injurié  dans  \% 
quatrième  lettre» 

,  Au  jugement  de  rObfeirvateur  Par 
rîfien  ^  le  larreau  francois  efi  un  m^ 
paire  où  le  glaive  de  làjufl'tce  Jenfari^ 
'plante  dans  tohfc^nté^  Ce  n*eft  pa^ 
trop  raifaire  des  avocats  d^^enj^nglan-^ 
%er  la  îuftiçe^  &  it  feroit  ppfllibk  que 
rahpnyme  ne  le  fût  pas  entendu  dàni^ 
cette  pbrafe»  Sa  manière  de  motiver 
ce  rçproçbe  a*eA  guère  môms  pla& 
^nté  que  le  reproche  même*  Il  fè  plaint 
amèrement  4è  ce  qu*il  n'y  a  point  d'é- 
coles de  déclamation  pour  les  candi^ 
dats»  S^l  y  en  avpit»  fans  doute  qpe  1^ 
lujflice  lèroit  bien  moins  enfanglantée» 

'^^  a* ta  bonne  foi  de  convenu:  cj^ue  de$ 


*» .  •*  «/ 
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ëcolesde  droit  ne  feroient  pas  motnr 
tiécefTaires^pMârsau  Heu  d^ecblesjioui- 
Havops^uiKiiiâEâiépablîc^îy^la  hont^ 
9»-d'uni3  tiatroff  qpi  Te  dit  échues,  oii^ 
n  vend.au  poids:  de  J*irgent  Iç  titre  de^ 
»  Juriiconrii]te^&  l&droit  de  tromper 
«►fes*  xolicîtoyërtîs;.  Ce  iî*êff  ppinti* 
»  4^ute-t-iJ';  a  de  pareîlfes  ^colesxjuô 
à»  peut.  fe.  foriner  \t,  vraî^  JoVifcon»^ 
»  lulte^  Lîgnôrance  y  efifel^né  imiller 
»  erreur^ ,  lliutortté  {es  cotiu^cteJDet 
»16ix  étfangètes  domirrent  itnpérîeu^ 
»fement;  malheur  à 'qui  ffl^hît  lège? 
H  nou  devant  ces  vieilles  idoles.!  Une 
Mêlera  jamais^ utr  grand  hôfîntie f- noil ^> 
i»  ce  n^ft  ppint  en  ,e;fdàyç.j3,ù^faut 
i»»  étiidijBrîèllôî^.  Il  faut  en  envîf?g?r 
ârreniembtè  d'un  oeil  plihofbpKîque^ 
»  en  parcounr  tpus  Jes  î-apports^dei^ 
>»xendre   dans  te$  dôails;^  faifir  lel; 
a»  abus  ajvTés  publier  iiafdiimient',  &  /<ç- 
p  maisy  Jamais  nefa^ri^ràtàtuùritijt^ 
Avec  les  principes  de  i*àuteiir^  ne 
ciMîvenèz^voiispas^MbhifeUr,  qu'où 
fer  oit  d*èxcenenr  magiftrats  finals  y  oi* 
U  ce  •qùjenfèilgne  la  philoHpiphiê  <iu 
^oqr ,  ér  malgré  les  déçlâmatiçns  def 
jpremières  lettres  V'Jè  càéin^tktt  X  )ft 
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croire  c^miché  des  opimons  i  k  nidde«^  ^  <^ 

Ce  pépris  fi  bien  prononcé  pow  fàur 

torlrêdes  loix  n'eft  pas  Punique  trait 

qui  le  décelé*  Il  fedéraafque  j^u5  out- 

vertement  encore  dans  la  lettre  fui- 

vante ,  dont  l'objet  éft  de^  calomnier 

plufieurs  Joupnâliftes,.d*en  Ibucrquelf 

ques-uns  &  de  s'égayer  aux  dépens 

de&  autres.  Llntention  de  rôbferva* 

teur  étoîl  de  n^y  point  nommer  le- 

iGrui-n^LEccléfiafHque^  niais  il  eût  falli» 

renoncer  à  cette  jolie  phïafe  :  Journal 

dans  lequel uiiTtidologien  obfcur  sa^: 

mufe  à  déchirer  quelquèraUtres/èSairet- 

ohfcurs.  Traiter  nos  Théologiens  d^ 

f^âliires.  !  li'âuteur  tient  paisok>jl  n^-^ 

facri^  pas  à  rautoritél  Ce  qui  m'çr 

tonné ,.  c*êft  quHr  ait  ringratttude  do" 

fe  plaindre  des  Cenfeurs.  Lifes,  Mon^ 

fieur ,  là  feptièrae  lettre ,  vous  y  verreas: 

leur  hiftoire  efqjûfleèr,  tant  bien  que; 

mal*,  depuU;4^oque  de  leur-  inllîtQi- 

tîôn^  }u^%  nos  jours.  Il  s'y  déchaîné. 

conts'e' cette  claflè  d'hommes  inftruitii 

qu'il,  âccufè  de  maùvaîfe  foji ,  dlgno^- 

rance  &  de.  pufillaninTÎtés  II  finir  pat- 

fiippHer  l'âdaliniftratîôn  de  youloit-. 

tsi^fuggrimerlacenfùne; '^Lfis.intdb^  . 


i,     «UiU*; 


aigans  5  dit  -  il ,  y  perdroient  quelque 
^places  ^  mais  le  génie  pourroit  çnfia 
•développer  librement  fon  eflbr.»Vous 
'devinet  bien  ce  qu'on  entend  ici  pat 
x*Es$OR  pu  GéNiE:  de  pareilles , ex-* 
preffiohs  ne  font  pas  équivoques  fous 
U  plume  d*un  apprenti  pbilofophe; 
car  il  faut  être  jufte  V  l'anonyme  n*eft 
encore  qu*un  apprenti. 

Je  vouloîs  ji  MonGéuf ,  rvous  faire 
graçe  de  la  (ixième  lettre  c^ui  p'efi 
^u*^une  répétition  faftidîeufe  de  tout 
ce  qu'on  a  dit  cent  fois  fur  Içs  que- 
Telles  littéraire^.  L'auteur  y  Vevîent 
fouyept  a\|x  imputations  calomnieufes 
^e  plàgiiat  /  comme  s'il  vouloît  pré- 
*^  ^enir  utî  procès  à  ce  fujet  f  mon  4eA 
féin  n'èft  pis  del'intèritçr.:  cette  fettre, 
ainH  que  plufiëuirs  autres  du  même 
auteur,  me  dônneroieot  trop  beaujeu; 
pals  pui(qu'il  met  tout  le  monde  à 
contribution ,  il  me  fera  bien  permis 
de  lui  piller  une  anecdote ,  qui  peut 
Vous  amufer  un  moment.  »  Tandis 
i»  qu'en  France  on  multiplie  >  dit- il, 
pf  les  accufations  de  plagiat,  quelques 
W  gens  d,Q  lettres  Ânglois  jouent  i 
I»  Londres  une  Comédie  bien  di£R»- 


-,  },,.U 
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^/^epte«,  Un  jeune  homine  nomm^ 
9»  Chauertonyïi^yzntt\i£o\x  nîmallle^ 
3^  s^ayife  de  devenir  auteur  pour  né 
9t  pas  mourir  de  faim  ^i  &  vole  le  noof^î 
«  d^un'mort,  pour  ne  pas  lalflêrfe&ou* 
n  vragGS  enfevelis  dans  ta  poul&ère* 
n  Quelques  auteurs  anciens  avoient 
a>^  parlé  d'un  Poëte  fameux  nommé; 
a»  Rowltyy  dont  les  ouvrages  avoient 
3»  périt  ^a  mufe  affamée  du  dixrhuî* 
»  tièine  {iècle  prend  le  ton  de  Fallure 
a»  des  mufes  du  quinzième  fiècle  »  dér 
*  cote  hardiment  fes  poëfies'  du  nom 
»  de  Roirley.  Il  arriva  aux  littérateurs 
»  Anglais^ce  quiétoit  arrivé  kScaliger^ 
9  à  i'occauon  de  Mura  ^  Ih  furent  4ur? 
»  pesde  çetleKfuperchejrie.  Qn  encenfk 
^  dans  le  faux  Roiyley  les  vers  qu*oxi[ 
»  auroit  déchirés  dans  le  contempo^ 
»  rain  Chattértah^  Cette  fourberie  lit* 
3»  téraire  lui  procura  de  Taifancè  pen« 
»  dant  quelque  tems ,  mais  on  la  décou« 
»  yrit  ;  ilmourut  dans  le  tems  où  cette^ 
>f  Guerëire  de  fuppofîtion  diviToît  lë& 
»içavans}  en  (orte  q^ue  ce  fingulier 
i  procès  ne  fera  jam^s  jugé». 

£nfin  y  Monfieur  »  me  voici  à  \î 
B  vutième  Lettre  ;  llcttre  fans  tltrc^ 

*  -    -•      -     •  '     *   •*  ^ i      •  •  ^ 


&3*  ^Aj^iV'éé  tnVÉÉAïÉJt^ 

êomîiiè  fans  (ùy^t  »  où  rAuteor'femSll 
n'avoir  eu  d^autre  intention  quel  dé 
ttîédu«5  n*iâïportede  qmîr^Il  en  VealT 
&^taut  aux.  roëtesP  dû  t&éStre^  dont 
il  rappelle  aveo  plaiiir  lès  dilgraces- 
méritées,  La  chute  eomplèttt  des  Ar* 
f acides^  t oubli  légkinie  auquel  font' 
condamnés  Us  Barrriecide^y  ÎUtfcrv^nt 
de  tranution  px)uf  ^rtlv-tt  hux  fuccès- 
^uii^àque^  du  rfuilhèûmac  Into^/fain  ^ 
Hu  Céiilfdtiiire  j&û.  Il  nous  apprend  â 
ce  fujet ,  que  feu  Mi  Dàrat  fut  ua 
peintre  délicieux  pour  les^miniatijires^' 
mais  qu'ii  fetiroit  àiTest  nlaTde^gr^aods 
mits'd'HIfïdîre;  De  iaÇomédieFran- 
ooife  ,  l*ÔSfd?y^atéu^^^àffii^^         Ità-^ 
îieos,  pouf  ïtdSiixtxQlxtt^^^ 
i^e  rtnfitï]ffaiiie\^ièur  S^  tà^ftiet 
SatiUard  a-  voulu,  s  Ululer  pat  làf 
Comédie  dè$  Bourgeois-  du  jeat ,-,  &- 
i^u'îi  tfèft  pas  fort- gîbrîeuX  d*ayoir 
#i)fanté  It    Véférteur  &û  ta  rBàtailli 
iflyryl  a»  Mais  oen'fljfe,  points  âflez  , 
Pf  s'cèrîe-rt-îl,  que  là  fçène  foif  en  proie 
H  aux  AuteujV  médiocres jj.  Il  *iaut  en-' 
f  core  que  les  a^^vi^^  fe  liguent  pouf 
«  eiQçîure^de  lôûrs .  tiripotS'  les  talens^ 
9»  rares  qulàuiaîéni  0u  arrêter  la  d^ 


p  eue  an  ex/Bitnf  le  terrible  xios  (chl(^ 
.mes  qui  divifent  nos;  foyers  mimiques^ 
<^ûeû-H  d»nc  atffivé  ^  Monfieur  f 
0  Ir^e  Public  eft  privé  du  plaifîr  en-^ 
f»chatHeur  que  luS  procurent  Mâde<^ 
p  oioif^le  Séùnvaié  Ea  fcèoe  eft  abaii* 
jf^  donnée  i  des  aâitçe^  à  boudoir^  à 
jtf  de  QfrïfêraUes  intru^  »  Cette  Hftoire 
ie  répète  tous  ies  jour»  dans  la  Ltcté^ 
f  ature ,'  ovi  les  proneurs  ont  teut  gât^ 
f»  Ce  font  eux ,  continue  f  anonyme  « 
19»  qui  £ont  ic4  ief.  réputattç^ns  «  &  U 
)0  fuSt  'd'éUTg  ^n  peH  T<:à:^atan  pow 

ya^air.i  Ta  fplde  grand  «npoibri^.  de 
lPkVc]çs,.(être§  fi^rôgwif  «..^u^  pour  fe 
jp<  donner:  (£e$.a|i:9  dinïpjQirtafîce  ,  peir 
»  gnent  tpiifour^  foiis  W  plus  oriU 
^  lantes  coulevirs  l'Ecrîyain  qu*îls  fré« 
^  quententi  téaaoin  i'Abbé  dtVoi^ 
^fcm>^9  que  lés  iemn^esb  adofoietit  ^ 
p»  que  les  Auteurs  prônaient,  quelei 
pè  verGâcae^tu^.'appeHoieot  leur  Anfl>^ 
p^firéon.  Il  giéurlÇ  &  fa  réputation  ad 
m  l(iî  fury^utpgs*  (?p  ne  -fe  {buvîen^ 
iD  dra  de  lui  j  que  parce  qU*il  teotst 
p»  d'énervet  le  bon  goût  Qc  de  caiTon> 
p  l^rp  1^  laO|o!p^  »  y  intro^fiou  ui 


^ 


fc  néoldgifme  Iprécîeux  &  ridicule,  ji^*' 
Tout  cela  eft  bien  tieuf  aflurément, 
bien  plaifant^  bien  épigràmmàtique. 
Ij*on  doit  pardonner  è  TAuteur  fes 
petites  égratîgnurês  en  flveur  <le  Ta- 
arefle  qu*il  itnet  à  (es  coups  de  pattei 
Il  nous  en  .promet  beaucoup  d'autres* 
X\  nous  recevons  bien  celles-ci.  C'eft 
au  Public  à  lui  répondre,  en  expc* 
(liant  fon  édition  ;  niais  îe  crains  bien 
tjù'iltie  faife  attendre- fa  réponfe.  Ci 
|i*eft  pas  qu'il  dédaigne  la  fatyre ,  S 
gu*îl  toit  dégoûté  des  méchancetés  î 
niais  il  la  veut  légère ,  originale  &  pi* 
qualité.  A  parler  férieufemérit ,  TOb^ 
fervateur  à  trop  néglige  ^es  Qualité* 
flans  fa  diatribes  les  injures  même  ont 
une  forte  d'éloquence  ^u'il  ne  connoh 
ps'encor^. 

♦  Je  fuis,  &Câ 


I  » 
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I.ÈTTRE  XÏII,    ,  \ 

£\  EcNXMR  eft  le  premier  parmi 
nous  qui  cpmpofâ  des  fatirçs  eir  vers]" 
françois.  Semblable  ï' Pétrone  {A  fouilla] 
le  naturel  &  les  grâce?  naïves  de  feV 
écrits  par  une  licence  eflrénée,  Boileau  * 
pirut.  Ami  des  vertus  &  de  la  pudeur,  \ 
il  ne  fit  fervir  Tarme  de  la  fatire  qu'4 
venger  les  lettres  des  ufurpatîons  de  * 
la  médiocrité.  Depuis  la  mort  de  ceT 
redoutable  adVerfair^  du  mauvais  goût, 
mille  Aucturs  ligues  ont  épuifé  tou^' 
les  manèges ,  PPur  décrier  un  genrç 
qlie  fon  génie  lut  porter  au  plus  haut  * 
point  <le  perfeiftîon  ;  mais  quel  hom- 
me fenfç  n*â  point  pénétré  les  moti&l 
de  cette  contiédf ration  aveugle?  Ce*  * 
Meflîeurs,  a-t-rpn^dit ,  tremblent  do' 
Voir  tomber  fur  eux,  les  traits  du  rîdi-  ^ 
cule,  parce 'quHls  fé  rendent  juftice," 
(Convaincus"  du  charlatanifme  de  leut  ' 

fépotifflçcc  ;  flétris  d'ay^nçe^aç  Içf  ^isr^ 
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rets  du  Légiflatenr  de  notre  Parnaflê, 
ftb  piKfent  aa  fevâ  mot  de  fa^re ,  ft 
voudroient  même  ^  si^il  étoit  poffible , 
que  le  Goavetrncment  rendît  une  loi 
«ontre  tout  P(»!te^  dont  les  rimes  mor- 
4aQt^  ofent  livrer  à  Ja  jraHlerie  pobli* 
que  les  noms  des  méchaos  Ecrivains. 

Quelques  Auteurs  de  nos  jours  ont 
eflayé  témérairement  de  marcher  fur 
les  traces  de  Boileauj  mais  tous  font 
reftés  à  une  ^îAahce  énobne  de  ce 
modèle  inimitable/  Les  feuT^  qui  ibicnt 
<Kgnes  d  être  féparés  de  laf  faute  font 
fans  contredit  MM.  Clément  &  tSzï- 
ieru  Le  premier  a  mis  en  évidence 
la  fotidité  de  fon  goût  &  de  fes  lu* 
tnîères.  La  mort  vient  d*enlevcr  le 
dernier  à  la  fleur  de  fan  Ige  ;  parcou* 
rons  rapidement  fes  œuvtes  y  qin  font 
en  très- petit  n  ombre  ^  &  mettons  dans 
notre  e^umen  cette  franchilè  ouverte  » 
qui  ne  foufTre  ni  les  méfcagemens  de 
la  faveur  ^  ni  les  injuftices  à»  Tàni- 
mofîté,  * 

Les  talens  de  M.  Giîhert  pour.  la 
Poéfie  fe  font  annoncés  par  oes  Â^ 
iràî^*  Tout  ce  qui  peint  JesaogoS0b 
Ifyjictre  ibu&aot  &  xBâ&fiUFrax  ia- 


N 


tcreffe  d'autant  plus  viveoient  la  jeu- 
TitS&  9  que/natureliement  fehfible»  elle 
eft  difpofée  à  ouvrir  fon  aine  aux 
douces  împreffions  de  la  pitié.  D'aiU 
leur?  9  il  femble»  quand  nou«  gémifibqt 
nous-^émes  fpus  le  poids  de  rinfor«i 
tune  9  qu'un  penchant  invincible  nous 
entraîne  vers  lés  objets  tr^ftes ,  vers  lès 
tableaux  fprobres,  dont  les  détails  doû« 
loureux  ont  de  l'analogie  avec  nôtre 
état.  Sans  rf^Smuice,  fans  amis,  placé  « 
poiir  ainfi  dire,,c)itre  la  misère  8c  le 
dcfefpoîr ,  IVL  Gilbert  àvoit  befpin  de 
defliner  dès  images  lugubres  9  po^c 
foulager,  en  quelque  forte ,  Tagita-* 
tion  Çc.  le  t;ourment  de  fon  cœur, 

Didqn  ùEnée  eft  fon  premier  ou^ 
i^raget  £n  général,  ce  morceau  kreC- 
fent'de.  la  foible(|e  attachée  ordinal-* 
remèht  aux  produâîons^  d'un  jeune 
homme ,  qui  marche  fans  guidëi  fanf 
confells.  Qviislques  beaux  vers  par  in- 
tervalle, &'fouvent  les  écarts  d'uiie 
imagination  incapable  de  $'arréter« 

Chttt  l^Iife^  ^  ma fçeùr ,  c*eft  toi  qui  m^u 

"  yerduc  ! 

!Ahh.  i/Sq^  Tom€  VIJJ4    Id 


«Tu  verCis  dans  mon  fciti  le  poifon  qui  iM 

.  ;.  tue  î    • 

•Ton  amirié"  ^  fitns  ceflTe  forîtaot  mon  açdeur , 

*  Me  va?itoit  (es  yeu3c  &;  fa  noble  valeur. 
*'Carthage ,  dïfois-tu  ^fousCesloix  floriflante» 

Pcyoît  pprter  àuj;  ciisuj^ra  têceçriomphame» 

Omienfotigc's  flateur$  qnî  «l'avez  trop  féduîw! 

*  J'ai  -d^daign^  vîiïçt  ICçî? ,  '^f*  ^«  7^<ûy«i  »* 
'  quitu  i* 

f  àufi-il  qu'à  ces  copTeU^  mqn  çgeuç  fe  fok 
'  •       prêté? 

Ke  pauvois-je  à  ramoûr  opiiofer-  la  fierté  ? 

)rai*îe^yecino<npeupl^&lioindecetteteiie, 
.  Mendier .  daft$ .  SidoiQ  *  les  &cput«  de  moa 
frère?  . 

♦  f  •.    .      .<  t         ■  ■#  •     ■      •  . 

Irai^e  à  ce<  tirans  ^  arm^s  Gontre  ma  vie, 
Offrir ,  pour  lç5  calmer  ^  une  main  avilie; 
,.  }&çn  9  qui  les  ai  eom  vus  «  amans  liumilîé» , 
pépoffer  vainement  leuxs  fceptres  à  nîJ 

:  $loU  îianimez-pîutSt  vosfoldats  au  carnage- 
J**l^is,  embrâfez'VQUS ,  igi^heç  mur^  dç  Q 


»  •»  » 


/ 


.    An  m  à  M    i^to;^   'afj 

Oe  ne  font  pas  là  des  vers  flafi|ues  & 
traînans  comme  la  plupart  de  ceux 
qu^on  fait  aujourd'hui.  On  y  remarqua 
de  Taifance  ^  une  orçille  déià  formée 

four  rhar(nonie.'Noit3  avouerons  qttb 
Héroïde  entière edloln  d'offrir  cou- 
tiouement   cette    même   fermeté  à» 
pinceau  ;  mais  quelles  efpérances  né 
doihrpit  paf  un  jeunq  hôm^ne  de  vingt 
anis,  qui  (iruvoit  verfifier.de  pareille* 
tirades  ?  he  Criminel  >  &  fur-tout  la 
Lettre  de  la  Marquife  de  Gange  à  fa 
mère  y  ne  foutiennent  pas  le  parallèle 
avec  rHéroïde  de  Didon  à  Enée.  Ia^ 
vers  fuivàns,' tirés  d'une  petite  pièce 
intituléej  Quarti-J^ heure  de  Mifanr^ 
tropie  ,  ont  une  expreffion  atteodriC- 
fante.  L*Auteur,eft  fuppofë  les  écrire 
dans  renfoncement  aun  bois  ioU<^ 
taire.  '      . 

L'univers  eftunteiepie  oû-ronyok  nn}uff 
tice    .  -       -  .  '^ 

Se  targuer  fur  V  autel  un  fceptr^  dans  lamditu 
t,a  modefte  vertu  ,-vîkSimé  dû 'dédain,    ■  '  - 
Y  marche  l'œil  baifle  devant  l'écfat  du  Vîce% 
E(C  les  pâles  talen3;i  gâatf s  dgas  leur  eSbr  » 


^44'    I^^AnNÉM  LfTTÉHAIRi. 
'.  Tombent  découraigés  9  &.  metirent  d*ûidi« 

gence 

"  Jlous  Tombre  d'un  Uurier  ^'onleur  difpute 

encor; 

.Tandis  que  fous  le  dais  l'opulente  ignorance; 

Loin  de  les  foulager  y  infulte  à  leurs  foapiriy 

Et  tranquille  >  s^endort  #«  milieu  des  plal- 

.  firs.  f 

'♦         •     '    •         •         «         •         ••        • 

Cette  nuit  »  dont  l'horreur  attrifte  au  loin 
l'es. bois  ;       > 

L^écho  qui  multiplie  ^  prolonge  ma  voix  ; 

Ces  rochers  entaflës  »  &  pendans  fur  irne 
onde 

Qui  tombe  de  leur  cime»  écnme  &  vaga- 
bonde. 

Imite  finfi  plaignant  p.  la  voix  du  malheu- 
reux, 

.    Oui  y  tous  ces  noirs  objets  pour  moi  nom  rien 
éFaffreux.  ► 

^uand  tout  devant  mes  yeux  refpire  la  triC* 

, telle. 

Je  ne  fais  quel  plaifir  pénétre  dans  mon 

cœur  ; 

Maismon  front  sVclaircit,jefen$moinsmott 

malheur , 

Je  croîs  que  la  nature  à  mon  fort  s'intéreflè 
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Lbs' mqidéiudes  de  V Amour ,  la  mort 
JtAhtl ,    Orphée  y  ou  le  Pouvoir  de 
Vharptonie  ,  font  écrits  du  ne  manière' . 
diATufe  &  négligée.  Toujours  les  jets* 
d'un  jeune  homme  deftiné  à  tenir  un 
rang  parmi  nos  Poëtes  -,  mais  les  beau^ . 
tés  qu^on  trouve  femées  çà  &  là  dans 
ces  trois  fujets  f  ne  font  pas  un  dé*  ^ 
dommagement  fuffîfànt  des  inégalités 
frê(|uentes  ,  des  défauts  réels  qui  les 
déparent. 

jL'apparîtîon  du  Pôëie  malheureux 
eft  la  véritable  époque  où  le  Public 
crut  appercevoir  en  etfet  tout  ce  qu*il 
avoit  preffenti  des  talens  de  M.  Gil-^ 
b^ert*  Cette  pièce  fut  envoyée  en  1 773 
au  tribunal  àes  Quarante..ï\  parot^a- 
incroyable  qu'on  ait  couronné,  à  fon 
préjudice. i  une^ampUSc^ition  de^-C^'. 
iège ,  dont  nous  nous  difpenfons  ^  pat 
refpeâ  pour  J'Académie^  de  vous^ 
nommer  même  le  titre.  S*il  refte  en- 
core quelque  fouvenir  du  Poëme  fa-« 
vôrîïc  de  la  médaille  ,  qu*on  le  com- 
pare avec  les  fragmens  que  nous  allons. 
rapporter ,  &  que  Ton  juge  lequel  des . 
deux  conc£urren$  devoit  jomr  des  faoti'^ 
aeurs  du  triomphe.. 

Lliî 


V. 


34^  z'A»»££  L&VMtUftti 
Vous.qu^  Tcm  vit  «au}ottr«<Ji^i$  (ic  la  for-* 

tùne  y  /     r  '  f 

Vt  fucçèt  f>fitXïA«  pramtM'yosdefirs^ 
Vn  momemt ,  vains  monseU,  fu%«»d€r  vof 

^  plaifirs  ; 
lialli«ttr€ax. . .  ce  jnot  fcuf  d^à  tws  îw- 

\         fortune  I . 

On  craint  d'ètf  e  forcé  dédoucif  mes  deftînsj 
Kaffurcz-vous  ^  dt\xeU  :  environné   d'alar- 

"  ines,' 
3*appns  à  déd^gner  .vos  hicaÉwM.  înce;' 

tains  t 
ÈcîençvieASîcidona^derjltiedeç  tomes.  ^ 


tUcu.  pkça  riiofthsTceas  daas^la^  poudre  det. 

chants  >• 
3«ifeii  ai  point  rongl.  Mtrtcr«  dn  (Uadfetne^ 
De  mon  derçiet  lujet  feuflè  eavlé  lerang» 
jfc  honteux  de  devoir  qutlqûc  chofi  à  mon. 

rang,  .  .  . 

Tpttltts  renjdire  obfcur  pour  m*éley er  moi* 

même* 
Ji  rage  oïl  la  raifonfommeilleoîfiyeeneor, 
Ca  mienne  i^^atience  .#fe  pr esidse  reCar«.   > 


A  rr  »  JE ^    tjSù^  •'  jr47^ 

Ctu^à  Ton  gré  Topulcace.  9  injuft^  &  vil«  ; 

amante ,  ,  - 

berpe  Air  lô  d^v^as  C£  ^rvena  groâEer  ,     ^ 
Et  lai  fie  le  Poète ,  à  Tombre  d*un  laurier* 
Charmer  par  fes  concerts  le  fort  qu^le  tour* 

mente; 
Il  n*eil  qu'un  vrai  malheur >  cteft  devint 

ignoré. 


'»  ••*' 


Ainii  je  m'abufois.  S^s  ^ide  >  CitkifecQUtSir 
J'abandonne  infenfé  mon  paiilb][e  village  > 
Xt  les  champs  oà  mpnpire  avQÙfadfisf0WS4^ 
deuxytounez contre  moi  «Veats ^  armesivo^ 

trerage; 
Que  battu -par  Jc!s  ^s  ,.  iqod  yai|Ie%u  mutîi4' 
Volé  au  poft  fur  la  foi  d'une  étoile  4ncer« 

taiive  >  • 

C>u  loin  du  port  demeure  à  jamais  exilé  ? 
Id  on  afile  eil  par-tout  où  IVrage  m'entraîne; 
Qu'importe  que  l^s  flots  s'abjment  fous  mes 

pies  ?  '      . 

Que  fa  mort ,  en  grondant  s'étende  fur  ma 

tête? 

* 

Sapséfencenx'entottre^&loin^l'^tteefirajré^ 
^i^sjeux  avec  plaifir  regardent  \a  templxe« 

Liv 


\_ 


»4S   £A»wiM  lîTTiÈLAritMi 

Bu  fommçc  de  la  poupe  ^^irm^  de  mon  |^* 

Triaquille,  en  r«diaira;ût>  f  en  trace  le  u« 
1>leau* 


i>ui  ^  tremblez  «  fiers  rivaux^  détoufnez  vos 

mépris. 
I^'îfitrépiîte  Hoh  >  dans  le  pi%ge  furpris  , 
S^irrite.jdu  dangei'»  ^  de  fa  dent  /endce 
Honge,  en  grondant  ^  la  toile  où  lui-même 

s'enlace  > 
le  roule,  flc  peut  enfin  par  un  dernier  e^rf^ 
La  brifer»  s'échapper  »  U  prodiguant  la 

mo^f , 
Marcher ,  Roi  des  forêts  qui  le  we&f  e^ 

clave* 

K  Si  quelqu'un  paroifïoît  né  pour  s'é- 
lever à  la  nautei|r  de  TOde  ,  c*étoit, 
îl  faut  en  convenir,  M.  Gilbert.  H 
avoit  toutes  les  qualités  qu'exige  ce 
genre  difficile  :  de  ta  chaleur  /  une 
verve  f?cande  en  images  ;  de  l*éner- 

Sié ,  uQ  enthoufîafme  foutenu.  Cepen- 
ant  on  peut  dire  qu^il  n*a  pas  com- 
pletteacat  réufli  dans  les  eflais  que 


•  .  ♦ 

'.'A^Éf  NÉS      1786.        .14^ 

«qps  avons  de  lui.  Prefque  toutes  Tes 
Odes  9  quoique  remarquables  en  plu- 
fieurs  endroits  par  des^trâlts.de  génie  ^ . 
ne  (çauroîent  échapper  au  reproche 
duo€^«%èce  de  médiocrité  ;  mais  nous 
n'avons  garde  d'envelopper  U  Juge^ 
ment  dernier  dzns  cette  profcrîption*  : 
Cbinbien  de  ftropbes  fuperbes  que  U 
célèbre  Roujfeau  n'eût  pas  défavouéesl . 

L*Océan  révolté  loin  de  fon  lit  s'élance,   . 
•Ecdefesflocsfédîtieux     T 
Court  9  en  grondant  9  battre  les  deux 
Toucprêcy^^ie  touvxirde  Imx  ruine  ii»« 


C'en  eft  fait:  FEternel,  ttpp  16fl{- temps 
-       méprifé» 

Sort  de  la  nuit  profonde  9  . 
Oùloin  des  yeu^c  de  Hipnune  ils^étoit  repofik 
IJ-aparu  ;  c'eft  lui ,  fon  pied  frappe  leapnde> 

Et  le  inonde  eftJ)rifé« 

Sortez  de  la  nuit -éternelle  ^ 
Haflèmblcz-vous ,  a«es  des  morts,  * 
Ht  reprenanrYOS  mêmes  corps    . 
T^l&z  deva  nt  Dieu  ,  c't&  Dica  ^uî  yop» 
J^ppclle^ 


t  '    » 


/ 


Arrachés  de  leur  froid  repos.. 
Les  morts  du  fein  de  Tooibre  avec  cerrei»^ 

i'iUncenC'9  . 
Ct  près  de  rEternel  e&  déH^^tlce  s^ftvancent  ' 
Pâles,  &  {bcouUK  la  cendre  des  tombeaux* 

Le  jufte  enfin  remporte  la  vidtoire^ 
Ce  de  fes  longs  combats ,  au  feîndeTEtersd 
"     Il  fe  repofe  environna  de  gloire^    - 
$es  pÎMfirs  font  au  combk ,  &  n'onrrUft  dt 

*  Il  voit,  il  &1K  i  ilcoimoîe,  Href^iire 
Le  Dieu  quHl  a  fen4  ^  éont^  àinu  VtmfïU* 
-U  en  eft  pieôi.  Il  ckameTeifl]âiÉ&l&.' 
L'Etemel  a  brîfé  fon  tonnerre  ifflRe , 
Cf^'aîles&'âe  £iulx  (iétn>ùâi^  déformais, 
Sur  les  mondes  détruits  leTempi 'd^rtioimo' 
bile.     ■'  :"         '-■'''"'. 

.....  • •  .  » 

Cette  pièce  éprouva  le  mêstefort  que 
ie  Boite  fwalheureux.  Elle  concourut 
inutilement  ponr^e  prix  de  TAcadé- 
mie.  On  ne  daigna  pas  même  en  faire 
une  mentibn  honorable.  Si  ron  fli* 
toit  p*  accoutumé  depuis  îbng-têmps 
aux  fuccès  de  là  médiocrité  »  de  (juel 


^  if  K  â  is  ^ly^»  ~  Jt5'i 

jettant  les  yeux  fiir  l*Ouvn^g«  qiilobr 
tint  alors  le  rameau  d^or  ?  . 
^  VElogeJtLéopold.l^JiiiQâ&^hoX'r 
raine  ,  décèle*  rinexpérience  d^yo 
Auteu^f  de  vingt* (|uatreânSj  gui  nV 
voit  pas  encore  acquis  les  .Qualités 
néceâaires  à  TOrateuiv  *       .  j 

Le  dix-  hiitiême  fiècît  ^  &  thon  apo^ 
logie ^  font  trop  connus  ».  pour  quç 
nou5  nous  arrêtions  à' dîfcu ter  leur 
mérite.  Ces  deux  fatires  ont  réuni 
les  fiiâ'ages  de  liout  le  moi^de  ^  c'eft 
par  elles  que  M.  Gilbert  a  mis  le  fçeau 
ti  fa  réputation.  De  combit n  de  beàu^ 
<és  ne  font-elles  pas  étincelantes?  Que 
de  vers  ^  devenàs  proverbes ,  m  pour* 
dons^nooi^  pasTappdier  ?  Qwltefbnt 
les  PoéCes  de  nos  fémillans  rliueurs  » 
que  Ton  puiflè  oppofeff  à  ces  mor-^ 
oeaux  pris  au.hauurd  4aft  fuçe  de 
Pautre  latire  ? 

Aftfe^dsB&ds  oiar^iie  xxk  mfkmait  tous  lei 

rangs  -  v 

SAilfef  isûXftxit  éaihè^y  à  àt%  prix  élf^ 


«yi  £AirKis  LrtrÉMAittx. 

En  vêtement  légers  l'or  t'eft  chaiigé  pou 

Son  front  luit  étoile  de  nulle  diamans , 
Et  mille  autres  encore  ^  effrontés  ornemeni' 

« 

Serpentent  fur  fon  fein  y  pendent  à  fes  oreil* 
les; 

Les  arts  ^  pour  rembellir  ,  ont  uni  leurs 

merveilles  : 
Tingt  familles  enfin  couleroiem  d^heureux 

lours, 

Uiches  des  feuls  tréfors  fj^erdus  pour  fti 
atoor^ 


Parlefai*je  dYm?  Chacun  la  pt6nç^  8c  raim^; 
Ccft  «tt  cœur ,  mais  un  coanr  !  «  «  C'jeft  l^u* 
^       inanité  inëme. 

%  d*un  pied.étonrdi quelque  jeune  étenté 
Srappe^  eincourant)  (on  chien  qui  jappc 

épouvanté  ; 
Ift'imià  fltti  fe  menrt  de  tendrefie  Se  ^« 

larmes^ 
Vtt  papillon  (•uiçâit  lui  fiû  t  veifef  des  Iar« 

mes; 
B«ft>rtiù;ttat*inffi  fn^laaiort  eoadaan^ 


nie  ira  là  première  ,,à  cette  horril)Ie  ftte» 
Acheter  le  plaifir  de  voir  tomber  fa  tète*^ 


9 


Si  j*éroque  jamais  du  fond  de  fon  Journal 
Des  fophiftes'du  temps  Tadulateur  bannal  p 
Lorfque  fon  nom  fuffit  ppur  exciter  le  rire, 
Dois-je  ,  au  lieu  4e  la  Harpe ,  obfcurémenc 

écrire! 
C*éft  ce  petit  rimeur ,  de  tant  de  prix  enflé» 
Qui  »  fiflé  pour  Ces' vers»  pour  ûl  profe^fifléj, 
Tout  meurtri  des  faux  pas  de  fa  mufe  tragi«> 

•    que,  '^      -  \ 

Tomba  de  chute  en  chute  au  trlne  Acadé« 

'^  mique. 

Obfervofts  que  toutes  ces  pièces  ont 
été  ^itcs  depuis  vingt  jufqu  à  vingt- 
huit  ans.  A' ce  titre  feul^  elles  auroient 
droit  à  rindulgence  ;  mais  dédaigneux 
de  n'înfpirer  qu^un  pareil  fentiment  » 
M»  Gilbert  à  voulu  que  les  fruits  de  fa 
feuneflè  Tnéritaffent  lés  éloges  uha^ 
nimes  de  fes  coiitemporains.  $a  touche 
eft  mâle  ,  bien  prononcée  ;  fes  cou* 
leurs  font  fortes ,  le  ton  ic  la  tpupe 
\tlé Tes  vers  lui  appartiennent  »  &  n'ont 
)aea  qui  fente  limitation*  Noos  ibohi 


mei'i&iulfsd^lcs  rie  talent  de  cet  Au* 
teur  4)'eft  p^  exenspt^^e  défaits.;  il 
n'étoît  pas  encore  parvenu  à  ce  point 
tie  matiirité  quQ  deaiande  la  péifeâioo 

4c  Taré».     *•      ■   ' 

On  accufe  IIL  Cilteri  de  n'avoir 
pas  fait  preuve  exaâesi^nt  d'une  iàinç 
logique  ,  d'être  tombé  dans  la  déela* 
matiôn  ^  ou  d'avoir  quelquefois  mao- 
qué  de  goût  »  &  l^on  n'a  pas  eu  tort 
Eoti'àutJc»  chofts ,  Il  facrifie  fotivent 
la  pureté  tlùftylei  l'envie  de  briller, 
^  ife  fivre  tn^  i  fa  pijHon  pour  te 
tournures  nouvelles  ;  mais  de  tom- 
hien  de  handi^s^liaireiife^  n^*il 
pas  redevable  à  cet  abus  lnésle'^^  Son 
audace  lui  a  fait  rencontrer  des  traits 
fublîmes  ,  que  jamais  la  timidité  a'fût 
apperçus  ;  &  comme  le  dit  Quimilkn , 
.eyenît  no^uunquam  lU  aKçuid  gnùuk 
invemat  qmfempef  guMfit  guodmmum 
e/.       • 

^  Il  eft  malheureux  qu'avant  de  mou* 
rÎT  ,  M,  au>en  ait  brûlé  fcs  pçieri 
Des  hommes  éclaîrés  ^  qui  ont  en- 
tendu fon  E,loge,  du  Daupfùri  ,  &  quel- 
ques vers  de  fa  fatire  fur  les  C^rd- 
jiinnes ,  pcotcftent  qu  il  Te  feroit  fur- 
paffé  dans  ces  deux  produâionst'Nouf 


ne  pouvons  qu'être  défilés  de  cette' 
perte  ,  &  principalement  de  ce  qu'il  ' 
vk.^  p^  eu  le  loifir ,  comme  il  iè  le 
promettoit  ,    de  '  mettre  la  dernière 
main  à  (es  Ôayrage$.  On  lui  rendra 
la  ]uftice  f,  qiie  famais  il  ne  s'eft  perteîft 
UI3  héfpiAiche  qui  pût  alarmer  là  tiro* 
dcftie,  iTàut  ce  qu'il  a  fait  refoîre  fa-  . 
mour  des  inobiu»  &  de  la  Reugîon  ;  ' 
c'^ft  partkuliètement  à  leur  dbefenfe 
qu  iL  si^oit  vQue* 

Dt«^  UTi  fiècle  Qii  le&pius  mécbtms 
AutfM»  OM-  chacun,  lièttr  coterie  qui 
fe  tue  i  lii  {Nrécomfer  >  la  fatire  eft 
nife  au  timtlm^  des  crknes  qu'on  ne 
fçauroiit  pardi«ii«r%  Auffi  M.  dilban 
a*iril  été.  dénoncé  &y»4e5  dénomma-r' 
fions  les  plus  odieuA^  ]Ua  tourbe  Hé 
/es  ^ennemis  s';içcroilIbit  avec  &  tÂé'^ 
brité  f-mais  pendant  que  luir  haine  I« 
decHrolt  mat-adrottemei^  9  il  ^t  la 
consolation  de  voir  des  pe^onnee^p'^if^ 
iâotes  iê  déclarer  Tes  pro^^eur^  ^  ^ 
la^loire  d'attirer  fur  lui  îeî  bontés  ^ 
fon  Roi.  lia  peu  joui  du  boriheur  qvSi 
commiKiÇQk  à  lui  (burire.  Son  ame 
.  ÎQ^uî^é  ^^  fatiguée  encore  ^m  pôîdf3 
de  Tes  antiéns  chagrins  y  ne  ÊeUbit  de  " 
f  exbaler  en  plaintes  dâHiirantes.  Tous 


.Hftf     l'AxNÉS  LîTTÉKAlRM. 

ceux  qui  Tapprochoient  y  fes  meilleuri 
afnis  même ,  dans  les  demiers^mois  de 
fa  vie  ,  lui  fembloient  dès  gens  inten- 
tionnés à  lui  nuire.  Rien  ne  pouvoit 
vaincre  une  idée  qui  menâçoit  fes  ef- 
prits  d'un  prochain  égarement.  Agité 
<le  terreurs  paniques  ,  toujours  pour- 
fiiivi  par  des  iimulatres  ^  épuifé  de 
douleurs^  il  eft  mort  àPartSile^  1 2  No- 
vembre 17S0  j  âgé  de  vingt^'^neuf  ani 
&  demi  O*  Il  fera  long-temps  regretté 
jà^t  ceux  qui '9  fans  égard  aux  fââtÔQSy 
aux  cabales  dont  gémit  la  Littérature, 
fe  font  un  devoir  d'eftimer  le  mé- 
rite par- tout  où  il  fe  rencontre.  Peu 
d!Hommes  -de  Lettres  font  entrés  daes 
la  carrière  avec  autant  de  fu}ets  d'à- 
n^rtume«  Tout  concouroit  kle  rebu- 
ter 9  dSs  les  premiers  pas  ^  s'il  n'avoic 
épS  foutenu  par  Ténergie  du  courage, 
^u'on  fe  le  repréfente  abandonné  i 
TOHEnéme,  .luttant  fans^ceflè  contre 
radvèrfité»  aigri  par  la  confiante  opi* 
Âiâtreté  de  fes  malheurs ,  Se  qu'on  dSfe 
«^ite  s'il  n*a  pas  fallu  un  vrai  talent 

X*)  Il  étoît  né  en  ï7Jfo ,  au  village* 
Coateftoy-Ie-Cbâtcfia^  px4s  NaiK7«  . 


jt  »  n  É  à    1780.     âff 

font  fe  faire  un  noth  à  traven  cett9 
multitude  d'obûacles. 

Je  fuis^  &c« 


•imm^tm 


LETTRE  XIV. 


T 


Outes  l«s  <}u€itio]iit  qui  ont  pour  objet 
de  maintenir  la  correûion  &  U  pureté  de 
kXSMgtic-FTttîfwfc  ,  font  du  reflôrt  d'ua 
Journal  confacré  uniquement  à^ia  littix^ 
évite  ,  de  c*cil  là  leur  véritable  place.  Au 
premier  coup-d'œil  9  les  détails  de  la  Grara^  • 
aairë  paroiUent  minutieux  Se  puérils  ;  miiS' 
plus  on  les  médite  ,  âc  plus  on  vole  qu'iU; 
ont  pour  bafe  la  raifon  &  Pufage  que  tout 
Ëcrivaîn  doit  remédier.  Il  m'arrive  rare- 
sticoï  9  Moxi&èur  ^  de  vous  entretenir  de  cet 
matières  iiitéreflàiites  pour  tout  aAàteuf 
dés  Lettres  ,  &  pouîr  tout  François  qui  veut 
biei)  écrire  &  bien  parler  {a  langue  ;  c*eft 
un  tort  que  je  répare  aujourd'hui,  âcje  me 
ââtte  que  vous  me  fçaurez  gré  de  vous  com* 
muniquer  une  Lettre  pleine  dt  vues  lumî-  " 
neufes ,  qu'un  célèbre  Grammairien  m'a  fait 
l'honneur  de  m'écrire.  Vous*  avez  déjà  hi 
avec  le  plus  grand  plai£r  diiTérens  morceatue 
tlu  même,  Auteur  »'  dont  j'ai  enrichi  ce$ 
Feuilles^  C'eil  un  motif  de  plus  pour  ra'enipi. 
prefler  d'admettre  celui-ci ,  perfuadé  que 
vous  7  retrouverez  la  même  clarté ,  là 
même  érudifîoit ,  &  le  même  agrément  ^e 
dani  tout  ce  fui  fort  de  fa  plume.  -  -■ 


XS^,  t'AsfifÈË  LttTillAtAM. 

Lettre  de  'M  Harduin  ,  Sècréeidnà 
r Académie  d'Arras^  à  M.  FeérôKi 
fut  V  Orthographe  ^  la  pronpnda* 
iion  de  phfiears  rnotî.      ^      '    " 

^On  împMtift>  Mopïîeur,.  dâos  le 

Journal  de  Pam  du  2  Ôâobrô  der-i 

isier ,  une  Lettre  de  M.  d€  la  Harpe  > 

en  réponfe  à  une  queftian  grammati'^ 

cale  ;  qui  lui  avoît  iié  diàreffit.  fi  /a* 

Çifïbit  de  fçavoîr  fi  Ton  dcvoît  écrire 

Joytins  ^foyc^^  ayons ,  oyejç,  àii ïub» 

pnârf  9  ou  ^  en  ajcfutant  a&  i  après  1)^^ 

pyions  ^  Joyiei^  ,  ajrums  ^  ^ie^;  & 

M;  v£^  ia  Harpe  fe  déclara  en  ^ie^ 

de  U  première  (fe  ces  praticjues,  M. 

îe^..  «  prétendit  au  contraire  y  àm%\li 

Journal  du  14  Oâobre^  qiâ'îl&lioît 

éctke  Joyiôns  ,  oyions  ,  &c.  pour  diP 

ttnguer  ces  fubjon^ifs  deî  îinpcrati6 

Jbyons  ,  û^o/w,  d*autant  plus  que  # 

félon  lui  ^  on  y  prononce  rçellefflent. 

wnr,  outre  les  deux  que  Ij^  r^rc- 

fente  ;  tnaîs  M.  de  la  Harpe  ;  par  one 

féconde  Lettre  y  inférée  dans  la  Feuille 

du  23  Oârobre ,  s*en  tint  à  fon  pre- 

fnîer  featîmeet  ^  qu'il  appuya  ,  fi  )« 

ne  me  trompe  ,   fur  de/fort  bomicf 

laUbm.  Avant   que  cette   dernière 


^A  Tf  M  i  m  J'^t(x.     2^91 

pièce  fut  publiée ,  favoîs  écrit  cnoi*^ 
même  aux  Editeurs  une  Lettre  affez- 
étendue  »  contenant  des  obfervations' 
fur  le  même  fujèt^  &  dans  laquetlQ- 
je  traîtois  )  par  occafîon  ,   quelques 
autres  points  dVttïiographe  ;  mais  , 
foit  q^e  ces  Meflieurs  ayent  regardé' 
ce  que  je  diroi$  touchant  les  i  de' 
fuyons  ^  ayons  ^  &c.  >  comme  inutile,* 
après  la  réplique  de  M«  dt  la  Harpe  ; 
&  que,  pour  le  refie»  ils  ayem  craint 
d'^tretemr  trop  (buvent  &  trop  Ion-* 
guemexit  le  Public  fur  une  mattèrs  - 
femblable  ,  foi{  qu'un  autre  motif  les' 
ait  arrêtés ,  ils  ont  cm  ne  devoir  faire* 
aucuu  u£ige  de  mes.oltfervatiof»  ^  qu^-- 
j'^  rjiopjietr  de  vous  envoy^er.j  aprfer: 
y  ayoir  Ikit  qucîc^  adxlkîons  I  àc' 
auxquelles  je  vous-  prie  d'accorder* 
une  place  dans  l'Année  Littéraire  »  fi  ' 
vous. jugez  qu'elles  le  méritent. 

J'ai  été  fort  étonné  que  M»  de  i 
Harpe  ,  eo  annonçant  la  queftion  qa 
avoit  à  difcuter  ,  eut  écrit  yqywr  ,* 
ayés ,  avec  une  s  finale  ;  ce  qu'il  a 
encore  fait  dans  fa  deuxième  Lettre»' 
Il.me  femble ,  à  la  vérité ,  que  j'ai  vu 
les  (^çôndés  perfonhes  piurielles  des^ 
v^erbes.  ;iipfi  terminées  dans  ctrtaiasv 


m6o  l'Animés  tifTÈRÀjki. 

Livres  ,  où ,  d'un  autre  côté ,  ^cêl 
finiflbît  par  ei  les  pluriels  des  noms 
&  des  partiçipes^i  mais  cette  ortho* 
graphe,  na  jamais  ,été ,  je  crois,  fort 
accréditée.  G  eft  précifém^nt  le  con- 
traire dç  ce  qui  tut  propofé  5  fur  la 
fin  du  (iècle  dernier ,  dans  un  comité 
de  TAcadémie  Françoife ,  fùivant  un 
Journal  de  TAbbé  deCHoify ,  qui  fait 

5artîe  des  Opufcales  .fur  la  tangue 
rançoijè.  ,  recueillis  éh  1754  pr 
fAbbé  d'Olivet.  Un  Membre  derÂf; 
fémWée  vouloit  que  T Académie ,  qui 
écrivoit  uniformément^,  par  exemple, 
vous  aime^  &  pôus  ites  aimej^ ,  cnan- 
geât  fon  orthographe  ordinaire  ,  & 
écrivît  par  une  s,  vous  êtes  aimés,z&i 
de  mieux  dîftingucf-fercnrSd»  Co- 
lite de  ces  mots ,  aiflfi  qu'on  l^avoit 
4éjà  imaginé  dans  le  fi^cle  précédent 
Un  axitre  Académicien  répondit  quf 
te  diftinâion  n*étoît  point  le  but 
,^  TortKographe ,  &  que ,  comme  ks 
eux  fortes  de  mots  en  queftion  ft 
prononçoient  abfolumenc  de  même, 
il  falloit  continuer  de  les  o.rthogra- 
pliier  les  uns  connme  Ie$  autres.  L'A- 
cadémie j  adoptant  ce  parti  ,•  a  tou- 
jours écrit  également  avec  te^>  v0u^ 


"Jl  w  »  iM  '  1780;       i&t 

yûne^l ,  8c  vous  êtes  aimez^^  îufqu'à  la 
dernière  édition  de  fôn  0lâionnire  , 
publiée  eti  1762  ,  o^  elle  sefl  enfin 
déterminée  à  dîAinguer  ct$  deux  es- 
pèces de  mots  9  en  écrivant  vous  ai^ 
tnesi  y  &  vou^  êtes  aimés  ;  différence 
très-raifonnable  ^  quand  même  il  n*/ 
en  auroit  aucune  dans  la  pronônçiai^ 
tion  ;  ce  qui  n'efl:  pas  avoué  générale^ 
ment  (*),  m 

Feu  M.  Douchée  ,  ProfeflTêur  de 
TEcole  Militaire  ,  auteur  d'un  fort 
bon  Traité  d'Orthographe,  qui  parut 
en  1762,  a  diftingué,  page  18  ^  Ve 
^aimé  ou  ^l  aimés -^  qu'il  nomme  f 
fenpé  clair  9  de  celui  à^aime^^  ou  ai  ai" 
frttr  9  qu'il  appelle  e  fermé  fombre.  U 
eft  vrai  querce  Grammairien  étpit  né 
en  '  Artois  ,  où  Ton  eft  bien  loin  dq 
confondre  la  prononciation  de  cet 
mors  ;  en  forte  qu'un  Artéfien  fe  prête 
llifficiiement  à  voir  rimer  enfèmble 
deux  vers  tels  que  ceux-ci  : 

Quel  eft-il>  cet  objet  des  pleurs  que  you# 

;        verfez? 

Les  jours  d*EUacîn  fproîènt-ils  menaces I 


(  *  )  La  raifdn  qui  a  peut-être  le  plus  coti- 
tribtté  à  empêcher  rÀcadémie  d*iécrire  pU^ 


\ 


• 

Je  me  fouviens  que  ,  quand  Bel- 
réàius  donna  fqn  Livre  intitulé  de 
fEfprit  y  un  Parisien ,  qui  fe  trouvoit 
i  Arras ,  dit ,  avec  ou  fens  fondement, 

3ue  cei  Ecrivain  avôit  été  boiichi 
ans  ia  ^uoefle  •;  fur  quoi  une  pcr- 
fonne  du  pîays  demanda  comn^ent  de 
boucfierW  croit  devenuFerinier  général. 
.  Mais  ayant  moi-même  corifulté  à 
Paris  un  certain  nombre  d'Horomes 
deLettres ,  f  ai  fiait  convenir  M.  TAbbc 
'Hubert  ^  H.  de  ^erton  &  quelques 
lautres  ,  qu'ils  ne  ientoieht,pas  en  efièt 


tbtvousetts  aîmisf  eftqu*on  fe  fer  voit  autre- 
fois de  Faccest  ai^*,  pour  défigner  Ve  ou- 
vert dAtis /accès  yapris  i  5cc.  ;  quoique  cet  t 
exigeât  une  touteautre  jiiarque«L'aCceiir  que 
pous  appelions  gravé  n*étoit  point  'alors 
profodique 4  c'eft-i-dire indicatif  de  lapro- 
fiohcktioh  :  il  ne  «'emplbyoît  que  pour  dif- 
.^ingiter  où  adverbe  &  pfononi ,  (Taviec  on 
coàjonâipn-o  ij>r(épofit)on^y  d'avec  i  Verbe, 
là  adverbe  d'avec  /^  article  &  pronom.  Cet 
ufage  de  l'accent  grave  s'eft  étendu ,  depuis 
un  certain  temps ,  fur  tous  \ts  mots  donc  ti 
fait  partie  y  delà ,  holà,  voilà,fviX  çà^deçàf 
&^fur  déjà*  On  le  mctauffi-,  au  lieu  de  i'ac* 
cent  aigu,  fur  dès^  prépofitiofi ,  oà  ilferti 
tant  à  marquer  le  fon  trôs-puvert  de  ce  n»ot , 
"eu'*  ^'*  diftinguer  de  l'article  dcsy  qu^û» 
c#Hf  Cins^ccenr, 


une  parité  db(o\ue.  entre  aimer  cm 
aime^y  &  aime .  oxi  ,'aifné^.  Quoi  qu^l 
çnfoit,  il  feroit  clunioins  à  fouhaitêc 
que  rufage  v  mît  une  petite  difiFe- 
•xence  ;  ne  fut-ce  que  pour  éviter  d^a 
équivoques  pareilles  à  celle  de  huche 
i^  toucher*  Si  quelqu'un  vient  à  pro- 
npncisr  cout-i-faît  de  même ,  je  Vai 
vu  iuer^  Si  Je  l^ai  vu  tué  y  comment 
Tçavorr  fç  fens  de  la  phrafe ,  à  moin$ 
qu'on  n  en  foit  déjà  prévenu  (*  )  ?    : 

Pour  c^  qui  eft  de  Vi  ajoute  à  Vy 
dans  foyions  yjoyiez ,  oyions  >  ayiei^  ^ 
Je  conviens  avec  M.  Le ... .  &  avec 
Mf  Féraud  ^  SLixtQUT  du  DiSionnair^ 
Çrammatical ,  dont  il  invoque  Tautô^ 
x\té ,  -que  i^analogie  conduit,  à'  cetto 
Hianière  d'orthôgraphiert 

Rçftcçut ,  en  coippofant  fa  Grani-t 
maire  y  obfërva  que  danç  U  plupart 
.  des  verbçs ,  les  premières  &ç  les  fé- 
condes personnes  *  plurielles  dû  fùB- 
jonâif  prient  pouvoîent  fe  tîfér  du 


■fa>M 


(*)  Je  vîen$  diè  remarquer  que  M*  dt 
^allfy  9  pagt  441  do  fa  Grammaire,  édition 
de  1777  >  difiînguc  auffi  Ve  fermé  fombrc  det 
XiçkQts  neif  pied  9  fauter  9  châtier  ^  d'avec  T^ 

fcf  m<  clair  dçs  mQt$  né  y  éfU^auti,  cf^âni^ 


3^4    t^^ffniM-  LîTTijBùutiE. 

participe  aflif ^  çn  changeant  la  ter* 
xninaifon  ant  en  ionsicie^.  Exempts; 
nimer ,  aimant ,  aimions ,  aimie\  :  e;i> 
voyèr^envoyant y  envoyions yenvayUn 
croire  ,  croyant ,  croyions ,  cr^ie^.  Il 
fit  en  contéqpçnçe  une  règle  de  cette 
copyerHon  dç  temps }  d'où  il  conclut 
que ,  comme  le  verbe  ç.voir  faifoie 
iiyam  au  participe  <  on  devoit  dira 
aufC  oyions ,  ^i^t  ^^  fubjonâif.  Mdis 
parce  quç  fon  principe  ne  Douvojt 
s'appliquer  au  verbe  >l?r^ ,  quva  pour 
participe  étant  y  &  noïïjoyanty  il  crut 

Jiu*on  devoit  écrire  au  fubjondif 
tfydns  yjôye^  ,  fans  l'addition  d'un  u 
Je  préfume  c^ùe  »  H  cf^  Qrammmairien 
avoit  fongé  â  comparer  les  ifppératifi 
avec  les  lubjonâirs  ^  ^u  lieu  de  preo* 
dre  pour  feule  bafe  du  fubjonétif  le  par* 
ticipe  en  ant ,  il  auroit  écrit /oyions ^ 
/oyie^j  ainfi  que  le  font.  M,  téraud 


•f^ 


(  *  )  On  volt /oyions ,  /oyU{^  dans  Véâîûon 
de  Refiaut  donnée  en  J^j^  p^ges  230  & 
Sj^j",  mais  pour  lui»  il  a  toujours  étric  aufub- 
lonôÀf  /oyons ,  foyt^  fans  i,  comme  oh  Ta 
fait  dans  cette  même  édition,  eh  décaiiiant 
kl  conjugaifon  du  vçtbç  (trt.       ^ 

,.  Piîîfqu^oa 


/ 
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;  -'  Fuifqu'on  dît  â  Pîmpératif  aifms^  , 

\<iîVoytf;j ,  crqyei(^  >  &  au  fubjondîf  ^i-. 
mie^  ,  envoyiez  ^  crûyieni ,  il  eft  ,  je 
l'avoue  ^  tout  naturel  de  mettre  une 
fetnblable  difierende  entre  ces  modet 
dans  les  verbes  être  &  avoiur^  Cepen* 
dantTÂbbé  Regnier-Definarais  ^  dont 
f  Ouvrage  fut  imprimé  en  1706  »  eft  ^ 
}e  penfe  »  Tunique  Grammairien  an-* 
teneur  à  M«  Féraud  ^  qui  ait  écrit 

fiy/ioni ^foyiti^^  Outre  Rejlaut  quejti' 
viens  de  citer  y  Chijflet ,  £x  Touché  , 
Dénffeau  5  Buffiêr  ^  le  Roy ,  Prote  de 
Poitiers  9  f^auart ,  Girard  y  Antoninî, 
de  ff^aïUy ,  SAçarq  ,  Vouchet  ;  enfin 

^  Meflîeurs  de  TAcadémie  Fratiçoifc , 
dalis  leur  Diâionnaîre  ^  difent  tous 
au  {v\>]bndM  y  foyons  y  foyei^  ;  &  il 
tCy  a  dans  cette  foule  d'auteurs,  que 
MM,  Rejlaut  &  HAçarq  qui  écrivent 
irions p  ayie^]^^; 

Outre  qu'il  eft  9  je  crois  »  bien  peu 
Littérateurs  &  d'autres  perfonnes 


MM* 


/ 


.  (*>  Suivant /tf  ^oy  ^  dont  Rtfam^.  revu 
^  corrigé  le  Diâionnaire  »  on  peut  jfcrif  e 
ayons  ^  aye^y  ou  ayions^  ayte{»  11  ne  s*ex« 
prime  pas  en  cet  endroit  avec  (a  clarté  or** 
ilinaire. 

'^A^NNÉE  1780.  Tom.FIII^    M    . 


%6S  L^ANK]iM  Larâiij^R^li 

?[ui  qe  foicnt  dao^  rufage  (décrire  .^ 
\x\>\ort^ifaypns,  jfoy^^ ,  ayons ,  flj^€Çi 
|e  douu  fprt  cjuç^  jVÎ,  JL<.  •  •  <  ût  j^ibr 
imenç  apprécie;  la.  prpapBpi^tion  d^ 
fCM  fubionôîfs^  Qn.  prononce  uo  troit 

quoiquç  foU)X&m9^|  ^ .  çommlet  let  dit 
M.  M  i^-fla^;;inai9  ilifse^  piasoif 
qu  pn  n'en  fait  rî^n  fentir  dans  )0 
motc  dppï  il  s  ggit  ifi  ;  iS(M.  Feir^u^  l«i« 
iveme,  qui  yeu^q^V>iï  ^tiyejiyéfu$ 
fpjrer  à  Tiiap&arif i  jk/^i<H^^^ 
^u  tubjonâif^  tnfelgnë  qu^on-proi- 
noac^  également  dans  |e$  t^vppapdef 

fc^lè,  4ef|:onfJui?e^q^^^  ^^imiç^ 
verbes  Mrft  &  a4*oiir^  t^n^'  j&Xffap^Qi!  | 
la; règle  qui  différencié  ordinrairefiiei^t 
f impératif  &  Uryb4*onâif(.^.|f^rçroifli 
fort  furpris'qùe  r^cadécD^,,ciBdaQt 
W«ir^exîpa3f4^.M,vIi^u  ,m  /c^déri^ 
l^t  à  nw^*  J^ij^iïx^  fm^  {^ms^'^ 

(**>Ottî>  'en-çooy<tfe'iiQV"'*  féWibcatt» 
jC0«ç*'4é*  gétt^î  'mais  'dàns'le-dîfi::t>iirs'  fdir-» 
tenu-,  fdurleVmohd^  dît^foué^iôàry/gué-ia^'^ 
ta»  W>fé^  pT6Bonce"nfEcèfISfement:é(i'^ 
4ans  une  dip|ithongHe,;  mais  ce  n'eft  fOioC 


J^- 


i 


.  .  .  3  ïr  *  à  È  '  »7*o,.  ; ,  ,!iS% 

«yie?  ,  d'ans  la  prochàîne  èàiil^n  de 
(od  D!<ak>hna1re;[^],  *  ^ 

One  cfeofe  qui  me  paroît  aïfei  c)c«» 
traor^nake  au  fujet  du  verbe,  avoir ^^ 
«ft  (|ue  lès  Auteurs  de  U  Grainmaire  " 
.^énérate  A^taifonnée  de- t^^ort^Roy ai  ^ 
*  la  plupart  des  Gratomaîrkîns.  q\ii 
font  vernis  après  eux',  cctiveot  ^' 
J'ài^  ,  gue  iudi&s .  iju^ils  aisnu'^é  nof/ 
trompe fo^t 3^ fi  ceux^uiont  h; r^^^ 
tatîoa  de.  bien  parler  ne  pi^ononcet)!; 
pas  ,  ces  fiibjonàî&  avec  le  double  i 
repréfenté  p^  1^ ,  fur'-tout  à4a  prcn 


■  I   11     ■  l^iV     il>^IÉ.i.-.i  Jifd>i  liiii»! 


_^  (*^  Au  rfefte  jil  jr  a  cP^tttfè*  verbes :oè 
ï*on.  tie  trouve  pas  entre  Itimjjiérai^f  3iS  le 
fubfonâif,  le  rappoi^dont  îï.  Lc,.x(éi>re^ 
vaut»  TelsVfoht  àrrr  &  Tt^ire,  quf  font  à 
l'iihpéràtifi/irw ,  re£us*^  !k  au  ruB}ùïiiiaîi<Si 
Jf?e^>  r^ii^eç,  ÎCels  font  encore  ïe  y^xte  fiân^ 
^  fes  comf  ofés  r^/iirr,  défaire ^fiuisf^irei  &C4 
qui  s*é4mïtenl'par6illèmeûrdu  principe  <1# 

jî^r .  J-e  rapport  fur  leguèl  ft  fond<  M^I^e^.  pa« 
^o\iz  manquer  auiE  etArfe-f  hnpé'radf  yiaîa«^^ 
.ÔClefubjôttftif  t^oi^e^  ;  jnaîs  on.dîfôit  aùtre^ 


t:^ji;32it  jefiiàdte  qut  vous  voullcr. 

Mu 


inîère  pe^^o^ne ,  quand  elle  eft  fuivi^. 
tfunç  vbyellè,  comme  dans  quejaye 
eu ,  que jay^ été. Pourquoi ,  en  efièt , 
y\^  fe  prononceroit-Il  autrement  que 
je  paye  yfeJfdyeîNéznmcàns  il  n'y  a, 
fôivant  mes  connoiiTances ,  parmi  les 
Grammairiens  particuliers ,  que  'Kau-» 
gelas  ,  Chifflet ,  Boukours  ,    Thomof^ 
fini  (*)  ,  Régnier ^^  M.  Je  W^aUly  3c 
f/L.  Beau^ée  ,  qui  écrivent  jaye^  m 
4yes ,  i/x  <z^/tr;  mais  leurpratique  eft 
juftiBée  par  le  Corps  de  l'Académie 
Françoife  ,  c[iLi  ii  employé  la  même 
orthographe  dansr  toutes  les  éditions 
de  fbn  Diftîonnairè  ,  conforme  iiit 
*et  article  â  celui  deTréyouiç* 
'   M.  écla  Sarpe,^  à  qui  4'on  avoît 
tufli  demandé  il  c'étoit  une  fauter  de 
inettre  un  t  avant  IV  dans  le  pluriel 
^es.noms  qui  fîniflent  en  em^  coinme 
dans  préfins,  fintîmens  ,  :&C5   a*ré- 
^olidu  que  i'ufage  avoit  prévalu*  de 

<  •  '        .      '      • 

'•  f*')  Auteur  <l*un.  ouvrage  imprimé  ea 
1586,  qui  a. pour  titre  :  Triple  Gramnuurt 
*€ontenant  la  théorie  &  la  pratiqua  de  trois  ton- 
^  .fUes,  à  fidvqirf^e  la  îranftfijfc  f  tU  PAUo^ 
mande  &  de  F  Italienne^  Z 


»•:.. 

4 


jâ  it  s  jS  É    ntàr  'aa> 

retrancheriez^,  comme  lettre  înutilç|:  ' 
mais  que  ce  ne  pouvûit  être  tinè  faut» 
de  le  conferven  Je  fuis  bien  dé  fo^n 
avis.  &  ne  crois  pas  même  devoir  me 

•  borner-  là.  Ceft  une  règlé^gènérale  , 
'  })our  les  noms  qui  fîniuent  par  une 

^u  Cngulier^  dy  ajouter  une  x  au  ptù** 

riel,  fans  fupprimer  le  r.  Tout  le 

monde  écrit  ducatSybîenfaitSy  défauts-^ 

projets  ^habits  falots  ^exploits ^dégoût  si  ^ 

t  tributs  y  enduits  ,  écarts  ,  concerts]^ 

'  heurts,  effàrts,  courts ,  txaSs,  rtfpeSs  , 

'  difiriSts  9  concepts ,  prompts ,  exempts^ , 

' contraints ,  dépeints,  Jiiccints^  affronts^ 

pourpoints  y' défunts^  Pourquoi  donc 

*  écrire  fans  t ,  amans  ,  méckans],  pré'^ 
^Jens ,  fintîmens  \  &  en  ufer  àîrifi  dans 

'  tous  les  mots  de  la  même  efpèce,  fi  * 
ce  n'eft  dans  chants ,  gants ,  plants  , . 

'  ^nts ,  dents,  lents  &  vents ,  qu'en  n*a 

"^àns  doute  exceptés  qu*à  caûfe  de  leur 
Brièveté  ,  &  pour  leur  donner  en  quél- 

'  que  forte  plus  de  cpnGôaneej  (*) 
tandis  que   par  une  incoàféquehcb 


/  »'  ' 


(  *  )  On  peut  ^lé^yxtt ,  pour  U  mot  plants^ 
im  autre  motif,  qui  eit  de  ne  pas  affimilC]: 

Miij 


] 


irop ondinaific^pn  écrit  fkns  t^l^  mt^ 

ijioiyllâbe  ^</M!,  ? 

JjB  fç^îs  que  toutes  le»  iiaifoni  d'à- 
analogie  doivent  céder  ,.  en  fait  de 
^liBngues,  à;  un.  ufag^e  génçràlenient 
*  établi  ^  qpldevi^Qt  ht  (èule  règle  à  la  - 
"queUè^on  doit  s'ittacWr .;.  mais  quoî- 
*^ue.  la.  coutume  à^éçntcamans^prér 
fcns\  &ç.  foit  fort  ancienne  ,&  que 
*je  plus  grand  nombre  des  Auteurs  s'y 
*foît  conforn^  5^  il  en  eft  bejuicoup 
^liéantnoins  qni  ont- préféré  l'iuue  me-- 
^  ^bd.e  %  entre  Ifirquels  j^  rac,  coateot^- 
' râi  de^  ckék  le  p^.CM^ety  le  /père 

&  l'AiUteur  à^\xn,£fiàianmire  j^ttatuf 
[des  régler  de.  ùi  Langue,  ^^^n^fff^^^ 
;  publie  en    I77Qi  pj.,/qujiiidk8içciTk^ 

yàîns  Jpht  partagés.,  quoi^qu'iii^ile^ 
Ripent  entre- deux. uf^gç^ ^  'ivell-il.^gii, 
*  judicîeujc  de  tchô/iÇt*  cftiul/quî  .eft.aa 
;fpnds  Te  plus   exa<5£  ?    kefiaut.  {i% 

fl^ailleurs,  lur  cela  une  réflé^çiçn  flul 
lÎQ'eft  pasi.dédaigncn'Sî^  dit-il,  ou; 


l9el  des  kofiis^ei)  ^ni  ,  par  la  ^inpb' 
«addition  d'une  J ,  H  s'enfuit  ûétefm^ 
ttenent  qtilf  fû#t  de  tetfânéher- cette 
V ,  pour  avoir  le  £ngùlhY  f  te  pai^tl 
un  étranger  feconnokra  aiféifi^t  que 
iesjriuriefs  toniàns  ^^ dUmaruf  '\)kt^ 
nenf  des  fitïguliersr([?;»f<zr2^  &  £amdru  ^ 
taaâs  û  1  on  ^crît  fans  -  diâ;k)âlon  Po^ 
morts  &  Jiamar£ïg  c^omment  ffO^rra* 
>t4f  deviner  ces^  fingufiers } 

II  paroic  au  refie^  q^*en  écrlviani 

devok  pat'^ittein^t  écrire  â^/x^^-âu^ 
lieu:  4e  tous  ^  tpa^  pûtnû  tes  •  au^^ 

morm  que  ceux  Mti-Mt  0UtfJi^v<^>]^ 
^ro&r^îeieiilrpluftel  X)à  llsti  fûpfnrkn^ 

-  "BeimedSesÈ,  Moi^ui^,  <]^efîis  pro^ 
Ifte' jtè:gette  octafion ,  pbur  £^bè  pa^ 
f oîtr^un  fuppléhsent  î  i^>  -tet^  im* 
f^iiée'odm»  1  A«inée  Littérajren7^p  y 
toffle-yiypa^  *pj5v  où^fai  ofé  m^é* 
Sev^erxoimire  t  bpmiotvd'uti  QranimaU 
rkti du  premier  ^téct-r  IVf ^  Bmiu:(éé  ( t > 
1^^  voulue  ptrfiiâde]:'  que  nos  daux* 
imaohûoM  siouilléei^v  rendues'^ai^ 

'.  ft*,)f$ïriBiimurcg]!ÎiaDfcafcf<rcffl^^ 


Jes  caraâères  U  ic  gn  ne  font 'ad tri 

jchofe  ^ue  li  &  ni  liés  très-prompte* 

: jaent  à  ta  voyelle  fuivante  ;  de  forte 

,i|ue  9  f^on  cet  Acdiàémchn  ^  fiidUef 

.&  daigna  fe  prononcent  comme  fou* 

lier  &  d^tm  diflyllabe ,  à  Texception 

d'une  plus  grande  rapidité  dans  la 

pfononçiation.  X\.  prétend  en  con(é- 

quence  que  d?tn^  Jouiller ^  feuillage^ 

merveilleux  9  dCc*  le  fon  de  Vi  fuit  les 

//  9  au  lieu  de  lés  précéder  »  qu'aioC 

f  orthographe  auroit  dû  traniporter 

cet  ij  &  ne  jamakif  employer  avant 

les  i/ mouillées j  fi  ce  p'eft  quand  il 

j'y  prononcé  purement»  en  tant  que 

IQoalfîé  par  une  confoQne  précédeite^ 

comme  dans  gentiUeJfe ,  carillon  ;  d'^t- 

4>rès  quoi    Ton  auroit  bien  fait  d'é^ 

x:rire  /oÉilUer,  fèulliage ,  meruelUeuXt 

gentille ffe ,  carillion^ 

Cette  façon  d'orthographier  ferolt 
anexaâe ,  même  dans  le  fyftêine  de 
]M.  Beau^ée^  En  effet  quand  nos  R 
fnouillées ,  que  je  croîs  eÔentiellemenç 
différentes  de  li  ^  p'en  diÔereroiènt 
que  par  une  prononciation  plus  ra^ 

£idè  9   il  faudroit  toujours  une  ma* 
ière  d'annoncer  cet^e  différence.  Or 


PprtliQgiraphe  dont  U  s^^gixM  U  ie^ 
roît  pas^  &  ne  (ervlroit  qu'à  indiquer 
c}.e  fauflies  prononciations  ^^intonyé^ 
nient  que  n'a  point  Torthographe  u(i- 
tée,  qui  néanmoins  pourroit  être  j  j^'en  ^ 
eonviens ,  fur  cet  objet  ^  infiniment 
nieilleurè  qu'elle  ne  Tefti^XavoyelId 
i  qui  e£b  muette  dans  merveilleux^ 
fetdllage  ^fot^illef^  &  autres  mots  fem* 
blables  j  où  eUe  fe  trouve  après  a ,  e^ 
eu^a^y  (i)  ou  y  y  fertdu  moms  à  aver-' 
tir  qu'oh  doit  mouiller  les  II  fuivanti^s» 
3,^.  Il  eft  de  r^gle  que  ces  lettres  ne  fe' 
inoUiîlçnt  pas  ^  lorfqu'elles  font  fui-^ 
vies  d'un  t  &  d'utte  àutfe  voyelle  , 
èomme^ans  aUiage^ûttiqnce^  milliard^ 
mUUon  y   millier  y   mdrguilliér  ^  hal^' 
Ker ,  fdUer^  tolliery  ou  les  perfonnes 
^ui  me.  fembiënt  parler  le  mieux  y  ne^ 
jirorioncent  qu'une  U  fimple',  fuiyiô' 
des  diphthongues  iâ  y  ion^  ier^  quef^ 
l*©n  peut  dîviler  en  deux  fyllàbes ,  (2>  - 
ce  qui  fe  fait  en  poéfie;  fur-tout  pour 
ta  &  ion  y  comme  on  le  Voit  dans  ces^ 
vers  : 

^  '  I  T 

*■  fi)  Dans  le  ihpt  oîïte. 

•"  (  iu}  U  ferdît  pile  d'écrire  ^uffi  ces  mofé« 

slveç  uae  feule  /â  mais  nous  en  avons  mi^tf 


^    '  RàoiMsd* 

Si  d^fis  le3  noHis  en;  lïïer  yX^h  qjue 

'^licr-y  ./»5E^rs,  pri;lkiD[e  j.  même. en 

.  vers>,  fubftftér  la:dightHoiîgue  ,  céô: 

.  ^ue  rùfageit  yfiu.t^infî,rçar  rian  de 

flûs'aîfé  que  ii^èn  fprmcr  jléux  .Mla? 
e$^  fans^teter  ièsConçsjSi;  ceU  ce. 
^uife  pratique  irigard  des  verbes  i 
9Ù  lps,>  poètes  font  trois  :  fy|41abes  dé 
pallier ,  pilier  y  rallier  ]  aju  Tueu  qu'jDO 
ne  poqrro^  jamais  \dbnixer  plus  de 
deux  fy Ilabes  )i.milkr^  h/illér^J^illeri 
&ç,  Si  rorthpgfîiphe  ppur  laquelle  in- 
dîixe.M^  Reau^ée^otûvoit  êite^àdmifei. 
cpiiirixênt  dilHngMerpît-  ob  ^  les.  'w^s- 
TfiîJiir  ScmiRcr  ,,dpjat4a  fijçnîfiiat*^^ 
^  Ç  difféi-ente?* 

Cette,  tègîe.',.,  dé  ne  |pas.  mouiBerr 

t 

*J'-il  '   >  ig  J  .  ^  4    ".'       ■  ■■!■  ■  ■  ■  ■■      I        ^  I         ■  '  ■      -    -  ■  ■ 

sn^t^ i,  ^. ies  çpQlroQnçs;dattt)lé<$  nfi .^^Unt*^ 
qu'une  fimple  confdnne  ;"&  pIuiîeurs.Gtara- 
main^nî:»  n^jujox  voulu jcappjcacher  fur  ce 
point    l'ortographe-de  I4  îJ>r.otioiicjàtiaBj 
.  i^oat^  PAS  eç  J4%u'i^'fsâ^a&fb«jni^pu^<dr 


%$  U  fumes  d'un  i  Se  d'un^  zmv^ 
iK)ycUe^  n'admet.  Je  penfe,-  de  vé- 
litable  .ex€q)tion  que  dans  BàSliizg£y^ 
où  Tufagi^  a  cofifervé  :,  ^près  les  ^ 
foouillées  ,  Ti  final  de  bailli  ^  dont^ce 
Biiot  taiUiagi^.t{ï' dérivé.  Je»  fais  pour- 
tant que  rAcadctiiie  Françoife  a  ccrii^ 
fààtïs  fon  Did^iônnaire  jûdillitr\  qiùii  - 
èailllery^roftiQîer  ypouiltier^  où  les  /?"' 
&  mouillent  ;  maïs  il  eft  à  préfuraer 
^'èlIeH*a'fait'parînàtîentîon,d>utanr 
f^ûs-aû'èlleia  éCrh^,  Jans^unTecondi  ^• 
Ks  fubiRantiFs  ScaiUer  ^.pàiUî^r  ^^poûtait^. 
ter  y  oreiller  y  iConJeilTér  \  cùrnouiiier. ' 

On  Tenr  que  la  règle  dont  je  vîeni^ 
de- parler  ne  peut  tomber  fur  ks  mots  = 
dans  lefqiûefe  I7;eft'  modifié  Ijui-même  - 
par'  les  ViT  mouiflees  5^  cominfe  failli  ,.. 
jH>mllir\tfèiUis  yiûUtiffiXftt  ^  qu'un,  au- 
rôît  du  ,  félon  M.  Bèau^ét ^ «écivîre .de 
G^tfè  façon  iballUyMuttur^^  treLUs'^ . 
pilliifanr. 

Fourfeire  voir  que  lés  articulations  = 
aioailléis  différent  de /r& /z/ plus  <^ue' 
ife  le  pônfe  M',  Beauté  ,  jô  poufrbiii 
encore  obferver  qu'on  fait  rimer  fan^ 
f^çrqpule  j?^r/î?r  avec  briUir  ,  ^ménet^ 
avçc  daiff^er^^iie  ipcrfenne  ne  s^eÛi^ 


ssj6  i^ Année  Ljttérâiils. 

-  encore  avifé  de  les  faire  rimer  âve(^ 
pilier  ic panier  ^  non  p\\xt  que' dé  faire 
rimer  cnfemblc  hriUer  &  pilier  3  dai* 
gneréi  panier  ;  mais  ce  n*eft  point-là  ^ 
fe  Inavoué,  la  plus  forte  de  Jiies  preu- 
▼a?  ;  car ,  quoique  leà  dernières  fylla- 
bes  de  brilUr  ,  daigner^  doivent  fe  pro- 
noncer autrement  que  celles  de/^i£^r  , 
panier^  il  s'eti  fautbienfauflî  qu'on  les 
prononce  comme  les  finales  Apparier  y 
mener  ;  Se  Touie  9  qui  devroit  feule 
£tre  juge  de  la  rime  ^  cède  ici  une 
partie  de  fes  droits  à  la  vue.  Il  y  a 
bien  d'autres  cas.  où  la  même  caufe 
fait  adâiettre  de  mauvaifes  rimes  ^  & 
en  profcrit  de  meilleures. 

Mais  voici  une  objeâion  dé  plu^ 
grand  poids.Quoiqué  f  aye  lu  une  bon- 
ne partie  de  nos  Grammaires  &  de 
nos  Diâionnaires ,  }é  n^etl  ai  point  yu 
dont  les  Auteurs  y  en  traitant  de  nos 
deux  articulations  mouillées  ,  dont  la 
formation  &  le  méchanifme  font  ex- 
trênr^ement  difficiles  à  expliquer»  ayent 
tru  devoir  enfeigner  qu'elles  répon- 
dent aux  lettres  li  Scniy  fuivies  d'une 
,  voyelle;  Du  moins  ^  ne  connois-je 
Su'un  ouvrage  ktîn  ^  intitulé  »  fâtt«  ' 


"a  H  V  i  X     17^0.         Tjy 

pendium  gaMk(B  Grammatices  ^  où  toti 
ait  aînfî  diîfigné  9  faute  de  mieux ,  ces 
articulations^  mais  avec  une  reftriâioa 
Importante.  Voici  ce  qu*on  lit  dans 
cet  ouvrage  «  qui  fe  trouve  à  la  tête 
du  Diâionnaîre  François- Latin  de 
Rohert  Etienne  ^  augmenté  par  Nkod 
&  autres ,  édition  de  i$i8. 

G  inter  vocalemit  canfonanum  s\ 
vélinter  duplex  n  profenur  màdide 

fonOy  COMPÀGNOK,  BESOKGNSR,  q.  d. 
CQMPA<^NIOK  ,    3ESONNIKR9   ità  to^ 

men  u^nion  &  YiiEK  fit  unica  Jyllaba 
rnadidé  pronu/uiata.  ^Excîpe  verbum 
CO^NOISTRE  9  ^  quceûh  eo  derivantur^ 
uhi  G  non  effertur. 

Ja  geminatum  pronujuiatur  lU  fim^  • 

plex  ,  ALLEZ   ,    BELLEMENT  ,  q.  d. 

AX<£z  >  BELEME^T#  Quum  i  prœcedit 
x.i^^tumfitm4didapronunnatiOytJ!atr  * 

XE  >  ]FJLLE  ,  q.  d.  PALIS  ^  PiLIB  ,  i^i 
ut  X<IE  9  ^t  unica  fyllaba.  Excipe  quût 
à  latino  deduSa  »  retin&n$  fcriptiiram 
latinam ,  v JLLIB  »  f  •  ^*  vile  ^  à  latino 

villa* 

Qn  voit  ^ue  TAuteur  n'a  pu  îma** 
^iner  de  tneiUeurs  figues  que  les  carac^ 
thm^  ni  &  fi  y  pour  repr^&ntcr  les 


skuia  ^,  font:  ai£^'  coon^iire  '^'il  ne^ 
jaegardoU  pa^  oos  ^caniâèiaes  comme 
iîifi(an$.  gi^pour^rœdœexaâemeac  fofi 

£n(in^  y.  q^aîiq$r!àB-  en  |)u!&^dÎTei^ 
SQon  oreilk  eft  tout  autFeiiiônt4a^ôé& 

Î^ar  les  mots:  i/â^e/^^y^è^fers^^Q^P^^ 
i^  mots  ^.  4^i«r  »  fouUers^  Se  je  pu» 

avancer:  de.  tBb^l>onne.£Qâ^qw4^^foii' 
.entre  le$  uns  &  IfiSiautt^s^rACM;!  Jeinê- 
jne  genre  ^.  niais  ;tDQt:  au- moîii%4e  me* 
^e  degré  de .  vdiffi^ence  9,  qi^S'y^  ^  9 
l^purJa  demitreiy Uàbe .,  ^niie  Jdi»' 

:»er  Se  efi<^ri. 

P,:^'.  Jtaucois  di(K2^otccer  qy  t  ^.Ibrf- 

*  j^on  primomse  jgvKr^  o^a^i^r^  mouUré  » 

i^ig^p^S^  fkkyvàiceLqa'il  me  femble^^in 

^ettt  mojuveiEientV-ciui  *n'â  point  41eu 

^ans  là  .pr0QoncîatiGm   r^uUère  cW 

II  eft  certainement  plus  conaraufi 

^  4ile  voir  de&gens9Jqniatt:lièu.âe  nier  Se 

Mery^rQnQnceïxtj^^er'icUi^r^  que  tfea 

iVoir9>Svû  ^.:jau  lieade  ^i^  &  /Ifer,  pior 


\ 


frottent  «ftsr&Jie/:.  Je>vîèns: pourtant 
tle-  KM-pa^  hazafwi  une,  otrfefrwtîo»: 
©©nèfaiFe  dans,  fe'ftfpdème  thme^des^ 
nouveaux:  Amufemtiist  du:  ccmr  '&r  de^. 

înféi»é:j)!irfieùr8  Iettrcs^ccrîtes^;de•BI«-^ 
tagîle.  par,  DesforgçsrMàiirard,  à  une.^ 
Dame  de  Paris*  «  La  pFèmîire'foîs,;}r/ 
»  dit*i!',  ,quê  j*àllaLdans;  ILcapitale  „om 
»  troUvoit  à  redire  fur  beaucoup,  de^ 
afc'inesi  termes,  &  fur  là  manière  de;: 
»)es, prononcer;  Oh  ribit  de  moi,, 86: 
•^je  riois  aufïî,, quand  fentendois:  ce«; 
»  Ariftàrques  prononcer  câïeurs  y  ,nU^- 
9^lïeurs;-  of^mîJ^  abfoloment.  op— 
99^-pofé*  ^ifôÉÉasÉ^'pfab.  Bib^uoi  ne? 

»  lèttrs^ji^jmixjt^i^  «oiki^^oQ  les; 

Je  ne  puis  réfîfte?^  là  tentation  dt^ 
citer  icîVun, autre  paflage  de  là  même:? 
lettre  ,..f6rt .  étranger  à^Ma  iriatTète  que.^ 
je  viens-  de  traiter>,maîs'qui^m*a  paru? 
très-plâifantv.&  aurottbiétt  pu  faire/ 
naître  kGrtJfet  l'îdéé  de.  ce  vers  cér^- 
Jèbre  du  Méckkrtt:: 

BJle -^  d*àffez  beawx  yeux:>  pout  dei^ycux. 
''p^royinw,. 


9B0    x^Axnès^  LjttSrairx, 

Pesforget.- Maillard-  contç  quu8 
Porifien  k  promenant  pr^s  de  îiia^ 
tes ,  fur  les  bordi  dç  h  Loire ,  dont 
îiadmiroK  la  largeur,  s'écrù  ierieu- 
ienent  i  voilà  cependant  un^  belle  ri; 
vière ,  jmur  une  rivièrç  deprçv'mee» 

Jefuls^&c* 
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LETTRE  XV.      ^ 

Bijioirè  naturtUt  de  la  France  Méri" 
dionale  ^  ou  recherches  fur  la  Mmi^. 
ralogie  du  Vivarais  ^  du  J^iennois  f 
du  P^alentinois ,  du  Forer  ^  de  tAit^ 
yergiu^  du  Velay^  de  tVjegeois  ,  da 
Comtat  Venaiffin^  de  la  Propence^ 
.de  Nifmej  Agde^  &c,furlaPfyfi* 
fue  de  la  Mer  Méditérannée^furUs 
Météores ,  les  Arbres^  les  Animaux^ 
r  Homme  &  la  Femme  de  ces  contréeè, 
avec  des  planches  &  des  cartes  ;  ou^ 
vrage  dédié  au  Roi  ,  imprimé  foxis, 
^approbation  de  t Académie'  dés 
Sciences.  Far  M.  VAbbé  Giraud- 
Soiilaviei  Tome  I.  A  Paris-^  ché^ 
Qqillau  ,  rui  Chnjline^  MérIgQt, 
guai  d$s  Augujlins  ^  BeVin  ^  rue  S^ 
Jacquesi 


A 


Af efure  que  ta  Littérature  Fraii^ 
coife  s'éloigne  de  fon  ancien  état  de 
Iplendeur  9  les  Sciences  exaâres  font 
4'un  autre  côté  quelcjues  progrès  feiH 


ble 


j5bIcs«.X'Aftrono8iie  deone  tous  Ui 

jours  des  nouvelles  théories*  La  CH- 

yurgiç  à  fait  défauts  peu.uné  décoiK 

^  Yerte  importante^^a  Cnymie  s'enrichit 

'.par  de  nounçelfes  isxpérienceS9laTlty& 

.  ique  fe  routi€iitsîaCj^Q^;mpMeFtançûire 

^TOfsède  .des  ça^es  ,  o&  (a  .forme  du 

.  fol  de  la  terre  eft  reprâeniiée  avec  fe^ 

^veti^fs;  les  Alpes  &  JEes  !Fy rénées  ooc 

^  leurs  écrivains ,  9s  cet  aosaor  des  frsu^* 

fois  pour.  les  Xciences  exaâes  ^  iem- 

nou$  ilonncjr  îe  *dovx  .efpoîr  >qi)e 

la  chum  totale  dct  lettres,  eft  encore^ 

,<lQ%fiéer 

Moiis  î^vons  vu  difpafotfirt  1  h  ve« 
,  fllté  ie  fiécÎJT  des  Unj^tns^  des  GtiBIétf 
^4es  iPo/at/yd^  Caj^nii^dtS^N&rtûftSf 

^tcc^'Ckt'Bi^  <&it;plusNees  4écttivert«s 
.joajeisces/daiir  les  Àùencpsr»  ^qui  6nr- 
^blen  t^iiqypareeiiiEt  qu^au:  ilèdbtleliOuii 
,}CTy^  .Quelle  d^coufvierte  fUMasa-iOp^ 
poferfe  dix^huLt^nre  fièçle  àeelle^ 
rar  eiremple  ,  de  to  pefanteur  dff 
^air  ?  Tout  fe  refFent  de  la  d^éné- 
\jmion.dercet%e , i&  fislTom  eonfide»- 
îFetat  jde  fo&Iefie  oâ-  fe  trouve^  au- 
:|E}urd -hui  la .  Littératinre  «Prançoife , 
«itl'ao..§b%iee  {l'aiileui:s  qu'ëUeé^Bs: 


E 


'  \. 


:feul  foutien  des  coHnoîflances  phyS- 
-ques>  q^u'isiHe.  en  bfpir^  fe  premier 
-goût,,  &  qw  fans  Htt^jramre  tes  fcfen- 
«ces  ne  peuvent  fefeQtémÉ  itolée»  dans 
/iin^  N&tion  ^, on  tïOÛYera'la  eaufe  évji- 
^deme  de  k  ^éc'adence' de  toutes  les 
.paerties  de  iiQti«^  :%iv6ir  w&  da  goût 
^François.      - 

-premier  qui  ait  écrit  rWftoire  des^ 
'trois  t%irê^  de  la  natUfeen  France  r 
-ibrti  duiéîn  des  montagnes  Vivaiaî- 
■iès>  inisonnù  <la«»  la  KépuëKque  des. 
Xiettres ,  il*  dâ^ute  par  un  tiuvragjs  de 
^x  yc^hu^fies  quî  conipiendtbnt  h& 
JTcaticer  SI éridîoaàfe  t  déiix  ^vroAimesi^ 
tibnt^prifli^s  )&le  refie  de  Touvi^agir 
-^fouf  pseâfi/îioueattbns'ratm  con»-- 
«aoître \eii>  âeuK  œota  ce  qu^^y  i  deb 
t  -^us  •îiiip©i'taM^ dans  eç^  6u Vfage*  ' 
*  t'Aat^iipdtvîfed*àbo!!d  teRoy^^ 
;«n^qpati»e  grande»  pentes  farmees  pair 
4^èxcàvariont  dea  e^aux  cojarantes,  quî:^ 
-nn^déblïiyaîît-lès  matïères  ,!ont  domné- 
^qiuatre  'vallêes- majeures  ^  ou  tiéparte- 
^ena  enfcmcés  ^  au  fend- defquefe 
«Goute  un  de  «trios 'fleuves  :  te  Rhane  ^ 
^,  S&ine  j^lalapite  &:  la  Garonne^  par^- 
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courent,  ces  vallées  fêparées  entr^élles 
par  des  chaînes  de  montagnes  qui  (i>- 
vlfent  les  eaux  de.  chaque  dépar- 
tement ;.On  voit  par  ce  plan  que'l^ 
Diocèfes»  lû  les  GouvecQemens ,  ni 
les  Provinces, dîvifê^il'ùne  manière 
arbitraire  pour  le  gouvernement  des 
peuples,  n  entrent  pour  rien  dans  les 
diviiions  de  l'Auteur; 

M^  Saulavie-  paiTe  enfùîte  a  ta  def« 

cription  des  parties  foi  ides  de  ces  mon- 

tagnes ,  où  il  trouve  d'autres  départe- 

snens»JLes  uns  formés  par  1  eau  ofieot 

des  reftes  d'animaux  n^arins  pétrifi&  ; 

les  autres  montrent  des  traces  *d'an« 

ciens  volcans  éteins;  4'àu très  enfin,  & 

j;p  (çnt  le^  plus,  jifiutes  monta^^es,  fe 

.préfentent  Tous  un  afpeâdo  deftruc- 

^lion»  Des  pics  ifolés  &r  granitiqttes,aQ- 

"cefljblfes  aux  oifeaux<  de  proie^  y  hérif* 

ies  de  pointe^  ,  forment  la. réparation 

A^s  quatre  dépairtemens  des   quatre 

âeuves'  de  la  France  ^  s'étendant  dans 

le  Royaume  en  forme  de  chines,  teW 

les  que  les  chaînes  ^  Pirénées  qui  bpt- 

nent  les  ^aux  courantes  de  la  Garonne^ 

les  chaînes  du  Vivarail ,  des  Cévenes 

ui  réparent  les  badins  de  la  Garonoç 

u  Rhône  &  de  la  Loire»  Toutes  ces 


a 


♦,    t 


eaux  courantes  6nt  excavé  les  larges 
vallées  ic  ks  lits  des'  fleuves^  elles  ont 
dépofé  dans  leur  marche  les  attetrif- 
femens  fluviatiles  »  les  amas  de  caiU 
bux  roulés  qui  forment  le$  plaines  ^ 
qui  avoifînenl  lès  fleuves  ^  &  parmi 
lesquels  on  trouve  des  coquilles  flu* 
viadtes  pétrifiées.  Voilà  le  fyflème  mi« 
nérdogique  de  TAuteui*,  expofé  dans 
fan  difcours  préliminaire. 

L'hiftoire  dets  Végétaux  fuît  cette 
partie;  f  Auteur  expofe  fes  princîjjes 
fur  la  PKyfiquedes  plantes  dans  le  mc^ 
me  difcours  préliminaire,  Jufqu'i  pré« 
fent  nous  n  avions  que  des  defcrip- 
tions-de  cette  Wfpèçe  d'êtres  organifes; 
kur.  géographie  manqùoît  à  la  répu- 
blique des  Naturaliflîes  :  on,  fçavoît^ 
il  éft  vrai,  que  TEurope^  rAfie,  1?A« 
inSique;  pofledènt  plufieurs  plantes^ 
«xcIufivement;oh'%avoit  qu^enFrancç 
4es  plantes  du  fommét  des  Pyrénées  ^ 
tdes  Alpes,  &c«  étoient  différentes  de 
x:eUes  des  pays  chauds  &  des  piiys  de 
^plame.;  mais  aucun  Botaniifte  h  avoit 
.donné  les  principes  de  cette  diftri^ 
huW>n4  M.  Y  Abbé' Sûulayjf  a  déter* 
uil^inç^  par  le  thermobietre ,  les  dégrès 
de  chaleur  moyenne,  depuis  les  con* 
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trëes  les  plus  chaudes  de  la  baâb  Fro* 
ireoce  ,  jnfqù'auxr^xK^iitràbs;  glacées  <ie$ 

}>lus  <haute$<xBontagnes;  VivâTâirès,  oà 
a  neige  &.ies  frlmatSt^Fègnètit:  pendant 
liuit  inûls.de>raaRéai  &  9  a  trouvé 
«que  ces  déerés  nuancés  de  chalearfoiit 
la  mCon  déterminante:  qw  ordoime  à 
chaque  Indiîvîda  -4^  Tègne  v^tal , 
de  choafîr  le  <iégré  <le*  c&leDr  aâiino^" 
pherique  néceitore  àifa  coflÉBrvaiâ^  » 
^  à  la  propagadoBi  de  Tetpèce; 

£t  comme  -cette  chalea^  varie  tin 
plus  aa  moins  y  &  duba»  est  haut,  ea 
la  mefttrant'du  bas  des-piainérvers  lu 
lieux  les  phis  élevés 'de^  montagnes  i 
glace  ;  il  fuit'  que  3e  (yàêms.  éss 
plantes  eO:  ordoRflé^elôrile|>kisgrand 
•ou  le  moindre  degré  d^  ^hakis  ath* 
«ofpherîqtte» 

Cette  variété  de  cUniàt  a  ofiert  i 
1*  Auteur ^  relativement  >  aux  atiiniaux 
&  à  TeTpèce  huimaoe^  d^aiztres obfer^ 
vations  fur  rjbiftoire  Naturelle.  Lt 
vie  privée  des  Mohta^g^ards  eft  ejp- 
corc>  Ignorée.'  Cesi  •  hawtès  i  montagnes 
Francoifes  font  néamrtotns  'une  pe- 
^  rite.  Xi^ouîe  qnii,  -offre  dcs^'  «âla- 
iSésfinpiâères  «wiefiniâuise  de  cor]^ 


\1 


i 


JSt  un  caraâèr^  partlcuUec  à  ce  p^eu-' 
p\ç.  M.  l*Abbé  Soidavic^i  vécu  pArml 
icax  ppjar  fcs  .  «bfèryer ;,  ilJ^^a  étu«> 
jdiés  encore  coxnme  Médecm^&^nousi 
i:royon3  que  fos  deTcrlpjdôas^  feront 
4ans  cette  pa.rtîe  de  fon  outnragf  ua. 
Aqs  articles  Intéreflàtis  d(^  la  (Séc^ra^. 
phiç^  de.  là  France»  L!eiprit.i:eligxeux«; 
le  c<eur  neuf^  Je  caraâèce  vral^  lar 
fâtite  robufte  ,Jè5  maladies,  particur*. 
jiièr^Sy  les  mceur;8  fîmples  de  çespeu^; 
pleslfolés»  npiîs  en  contrafte  avec  no«* 
ftre  caraiSère;  nos  ufage^-firno^n^ceucs^ 
peuvent  feivk  de  m^^érîau^  à  un  ou-^ 
yrage  original  qui  manque  à  la  natioa* 
qui  ne  fe  connolt  point  encore  eUe>« 
^éme  à  fon^SrtSphioie  ^n  A^  iknt  pac 
ce  ^'mple  ^^m^^"     \       7 

Tdsfont  )e^#ii!r^|^ 
la  méthode  ^fiA^Uteur.-qi^^nalife  (ix 
yolumes  dao^  ^O  dS&bours  préjîmi-* 
natre^  Il  parcourt  ces  coQtr^^  4anf 
}e  premier  volume ,  &  il  commence 
par  1^  ipontagneis  Vlvaraire^;  il  eti 
xlonne  la  gi?ographîe  phyfique,  Phy-» 
^roft'^tîque  de  fes  eaux  courantes  »  J9 
iJjivifipo  ^  U  ïoxm^  4^  f^  montagnes  g 


ji88  i*Ajnràs  tirriRÂiÀM. 
t$s  carrières  calcaires,  la  diftînftiol 
te  la  fuperpofitioa  de  celles  qui  con- 
tiennent des  coquilles  fodiles  pétri- 
fiées (favec  celles  qui  n'en'  ont  pas; 
les  grottes  j  les  ûalaâiles,  les  fontai- 
nes pétrifiantes,  le  ciment  des  Ro- 
mains j  la  théorie  de  ces  ciroerû, ie< 
latiTemfent  aux  matériaux  ,  décrits  pat 
l'Auteur  ,  dont  ils  f&  .fervoiertt  ;  les 
poudingues,  tufs,  ardoifes,  mines i 
IDches  granitiques,  &c 

.  3t  ims  t  &C. 
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LITTÉRAIRE. 


LETTRE    XVI. 

Œdipe  che^  Admête ^  Tragédie^ par 
M.  DuciSy  Secrétaire  ordinaire  de 
.  Mon  s  IB  u  R  9  l'un  des  Quarante  de 
t  Académie  Franpoife  ;  repréfentée 
pour  la  première  fou  par  les  Comé^ 
diens  François  ordinaires  du  Roi,  k 
'  vendredi éf.  Décembre  tJ'jB.  A  Faris% 
c:A^:ç  Gueffier ,  Imprimeur^Lihraire  ^ 
aubas  de  la  rue  de  la  Harpe. 

V  ous  connoîâêï^  MonCeur,  ^AU 
cefte  ^Euripide  ,  &  XŒdipe  à  Colonne 
àfi'Sophocle  %  Vous  admirez  les  grands 
traits  d'éloquence  de  c^tte  dernière 
plèce^  pjir  laquelle  on  croit  que  So. 
phocU  termina  fa  carrière  tragique  * 
Amn.  1780.  Tome  Vll\.  K 
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iK>us  n  avez  pu  lire  fans  répandre  des 
larmes  la  tx^gédie^ Alce/ie  ^  où  la  ten- 
dreflè  d'une  époufe  qui  fe  dévoue  à 
la  mort  pour  lauver  les  jours  de  Ton 
époux  ,  eft  peinte  d'une  manière  fi 
touchante  ;  où  la  nature  femble  avoir 
dlAé  elle-même  les  regrets  de  cette 
femme  chérie ,  &  les  plaintes  doulou- 
reufe^  du  malheureux  Admète  ;  mais 
voxxs  ne  vous  feriez  jamais  doute  qù  on 
s'avifât  de  mêler  enfemble  ces  deux 
fujets  fi  étrangers  Vun  à  l'autre  ,  & 
qu'on  pût  faire  une  Tragédie  de  deux 
Tragédies  fi  différentes,  C'eft  pour- 
tant  ce  c{}jLtf<ILDucis  a  exécuté^  ce  que 
nous  avons  vu  jouer  avec  le pliu  grand 
f accès  y  fur  le  théâtre  de  la  Nation. 
>  (Sdipe  étoit-il  contemporain  S  Ai' 
mète  ?  Non  ;  mais  il  n  y  avoit  pas  là 
de  quoi,  arrêter  M.  Ducis.  Pouvoîtr-il 
y  avoir  unité  d'aftion  &  d*btérêt  dans 
la  complication  des  infortunes  d'Cff- 
dipe  &  de  celles  ai  Admète ,  qui  liront 
aucun  rapport  enfemble  ?  Non  ;  mais 
les  génies  originaux  ne  s'embarraflèdt 
guère  des  unités  y  ni  de  toutes  les 
règles  fondées  fur  le  bon  fens  ;  a*eft- 
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ce  pas  donner  une  preuve  de  la  force 
de  ion  talent  »  que  de  plaire  ^  en  dépit  t 
de  Tart  &  de  la  nature  9  à  un  Public 
.auflî  éclairé  que  Teft  aujourd'hui  le 
parterre  de  la  Comédie  Françoife  i. 
Ce  qui  a  le  plus  cmbarralïe  l'Auteur, 
c  étoit  de  fçavoir  quel  titre  il  donne- 
ront à  fa  pièce  ;  car  enfin  une  Tragé- 
die peut  aujourd'hui  fe  palier  d'uni- 
tés,  de  règles  &  de  bon  fens;  maïs 
elle  ne  peut  encore  fe  pafler  de  titre* 
M.  Ducis  avoît  d'abord  choili  celui 
àiAlcefie  &  diAdmète  y  qui  fembloît 
le  plus  naturel)  puifque  e'eft  l'intérêt 
de  ces  perfonnages  qui  attire  l'atten- 
tion dans  les  deux  premiers  ades  : 
cependant  on  lui  fit  obferver  ({\i(Edipt 
paroUfant  au  troifième  afle  ,  efface 
oientôt  Admète  &  AUeJle  ;  que  fon 
caraâère  domine  entièrement  y  &  qu'a- 
près l'avoir  vu ,  on  oublie  les  héros 
de  la  première  pièce  :  M*  Ducis  , 
très-docile  à  la  critique  t  e£&ça  fon 
.premier  titre ,  &  le  remplaça  par  celui 
jHŒdipe*  On  lui  repréfenta  de  nou« 
veau  que  ce  titre  pourroit  faire  pren- 
4lre  le  change  au  Public  ^  &  qu'en 
.voyant  d'abord  les  infortunes  S  Admète 
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&  ^Alcejle  y   on  ne  concevroît  pas 
comment  un  pareil  fujet ,  bien  digne 
par  lui-même  de  remplir  une  Tragé- 
die,  pourroit  annoncer  le  fujet  d'une 
Tragédie  ai  Œdipe  ;  il  fentit  la  force 
de  cette  obfervatioh  ,  &  après  y  avoir 
bien    réfléchi ,  après   avoir  confulté 
tous  ks  amis ,  il  fe  tira,  d*embarras  , 
en    mettant  :   Œdipe   cke^    Admète. 
C'étoit  un  coup  de  maître ,  d'avoir 
trouvé  le    moyen    de  lier  enfembte 
deux  Tragédies  ,  par  la  particule  che:^. 
Cette  heureufe  particule  eft  une  fourcc 
de  nouvelles  richeffes  pour  le  théâtre      j| 
Françob.  Ainfi  quand  on  voudra  unir 
àt%  fujets  incompatibles»  pour  la  plus 
grande  fatisfadipn   du  parterre,  qui 
aura  de  quoi  choifir  ,  on  en  fera  quitte 
déformais  pour  mettre  fur  l'affiche , 
FhiloStète  cke7(^   Orejle  ,   Clyiemnefin     ^ 
ckc^  Pénélope  ,  &c.  Vous  voyez  com- 
bien cela  peut  rnerier  loin  ,  &  'coin*- 
ment  une  fyllabe ,  qui  paroît  fi  peu 
dechofe  par  elle-mçme  ^  devient  une 
invention  féconde  en  originalités  dra- 
matiques. 

Il  eÛ  bien  juftc.  que  nous  fuivions 
le  plan  d^  TÂuteur  »  &  que  nous  corn* 
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mencions  par  la  Tragédie  SAdmèce. 
Ne  vous  attendez  pas  à  rien  voir  i:i 
de  ce  que  vous  avez  vu  dans  XAlceftc 
^Euripide.  Dès  Touverture  de  la  pièce 
grecque ,  on  apprend  que  cette  ver- 
tueuie  époufe  va  pétir  viôime  de  fon 
dévouement  volontaire,  &  cette  peîn- 
.ture  déjà  fi  touchante  ,   eft  bientôt 
fuivie.du  tableau  le  plus  pathétique; 
on  voit  Alcejle  mourante  dans  les  bras 
de  Tes  femmes  ,  épuifer  fes  dernières 
careffes  fur  fes  enfans  &  fon  époux 
géini/Tans  auprès  d'elle  9  &  recevant 
les  adieux.  Jamais  rien  de  C  attendrif* 
iant  n'a  été  mis  fur  la  fcène  ;  mais 
rien  de  tout  cela  n'entroit  dans  le  plan 
de  M*  Ducis.  Admète  ouvre  la  pièce 
avec  Polynice  ;  ce  Princ'e  vient  lui 
demander  des  fecours  contre  Etéocle 
(on  frère  ,  qui  l'a  chafK  du  trône  i 
AdraèU  îe  refufe  ,  en  lui  dîfant  que 
fes  Etats  font  épuifés  par  la  guerre 
&  par  les  exploits  de  fon  père  Phérh. 
Delà^  il  prend  ôccafîon  de  lui  racon- 
ter que  les  Euménides  doivent  dans 
ce  jour  même  annonceir  leurs  décrets  ; 
qu'elles  ont  un  temple  terrible  ,  non 
loin  de  ces  remparts  ,  dans  un  defert 
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horrible;  qu'elles,  ont  condamné  fon 
père  à  une  vieillêfle  malheureufe  pour 
prix  de  fes  exploits  ;  que  leur  cour- 
roux Ti*efl^  pas  encore  -appaifé ,  &  que 
Pkérès  craint  peut-être  avec  raifort  , 
fil  un  grand  malheur  bientôt  n^  accable 
fa  maifon.  Polynice  ainfi  refufé  ,  dit 
qu'il  s'en  ira  demain.  On  pourroit  lui 
demander  pourquoi  il  ne  s'en  va  pas 
tout  de  fuite  ;  mais  il  feroit  honteux 
qu'il  ne  fut  venu  que  pour  entendre 
l'expoCtion  de  la  pièce ,   &  il  fauc 
bien  qu'ij  trouve  fon  père  (ESpe  à  la 
Cour  à^Admètey  où  il  n'étoit  pas  venu  .    % 
le  chercher.  Il  n'eft  pas  plutôt  forti ,        i 
t\\xAlcefte  vient  toute  défoléé  d'un        ! 
fonge  qu'elle  a  fait.  Un  fonge  n'eft 
qu'un  rempliflàge  .quand  il  n'eft  pas 
néceffaîre  au  nceud  d'une  Tragédie; 
mais  ce  rempliflage  eft  bien   bifarre 
-quand  il  n*a  aucun  rapport  au  fujet  de^ 
cette  Tragéflîe  ;  &  dite&^moi  quel  rap-* 
port  peut  avoir  au  fujet  d*<Edipe  ches^ 
Admète  le  récit  de  la  mort  de  Pélias 
égorgé  par  fes  filles  i  que  Médée  ex- 
cite à  ce  parricide  f  fous  prétexte  de 
rajeunir  leur  père  t  Ces  morceaux  de 
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déclamation  foot  entièrement  dans  le 
jgoût  de  Senèquc.^  ceft-à-dire  qujlls 
font  du  plus  mauvais  goût.  Euripide 
voulant  nous,  intérefler  ipour  Alcefie^ 
Aè  feroit  bien  gardé  de  rappeller  le 
meurtre  de  Pelias  ^  dont  Alcefic  étoit 
la  fille.  Cette.  Princefle  finit  fon  récit, 
par  dire  qu  elle  a  vu  une  inyifible  main 
qui  entraînait  Ton  époux  au.  Taitàce ., 
&  qu'elle  veut  Jbnir  de.  thorreur  oà 
elle  eft  ^  en*  interrogÂant.  t Autel  des 
Euménides..  Dans  ce  moment  ^^ox 
apporte  pour  nouvelle  que  le  temple 
des  Furies  vient  de  s'ouvrir  »  &  qu9 
rOracle  va  parler,  AUeJle-qyxi  vouloit 
aller  elle-même  au  temple ,  n'y  penfe 
plus  ;  elle  dit  à  Ton  é^Q\x\  y ,  confuUc 
feul  t  Oracle  ;  ce  qui  n'eft  guère  na- 
turel,  pour  fox  tir  de  [horreur  oà  elle 
eflr  elle  dévoie  néceflairement  dans  la 
'£tuation  olî  l'Auteur  l'a  mife ,  accom- 
'  pagner  fon. époux  ;  mais  il  falloit  pour 
le  5e(bin  de  la  pièce ,. qu'elle  ignorât 
laréponfe  dei'Oracle  ^îufqu'au  milieu 
du  quatrième  aâe. 

Au  fécond   ^Btt  ^  Admète  paroit 
avec   Arcas  ^  dont  les  gémiffement 
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nous  apprennent  que  c'eft  Admètt 
lui  même  que  l'Oracle  a  demaïKié 
pour  viâime.  Il  n'eft  point  dit  de 
^uel  genre  de  mort  ce  Roi  doit  périr  ; 
&  l'on  craint  toujours  y  pendant  qu'il 
s'entretient  longuement  fur  le  Théâ- 
tre avec  fon  confident  ou  fa  femme, 
&  qu'il  leur  débite  de  beaux  difcours 
•de  inorale  9  de  le  voir  tomber  au 
•moment  qu'il  s'y  attend  le  moins  , 
frappé  de  la  foudre  ,  ou  d'une  ^o- 
plexîe.  Euripide  avoît  -évité  tout  le 
ridicule  de  cette  filùàtion  ,  en  rejet- 
tantxces  événement  cfeans  Favant  fcène, 
&  en  commençant  4'ââ^on  par  le  dé- 
vouement SAkeftt^  Quoi  qu'il  en 
folt,  le  Roi  a  bien  cecommandé  à 
tout  le  peuple  de  garder  le  filence 
fur  ce  qui  s'eft  paflTé  au  Temple ,  afin 

•  que  la  Reine  Tignore^  entièrem«^nr. 
'  Ce  filence  général  peut  fftroître  aflez 

difficile  y  &.  au(n  peu  naturel  que  ia 

•  retraite  de  la  Reine  qui  refte  i^ule 
'  chez  elle  ^  tandis,  que  tout  le  monde 

court  entendre  l'Oracle  ;  mais  on  ne 
>  doit  pas  chicaner  li^s  grands  calens  fur 
^de  pareilles  invraifemblances. .  ^/c</?e 
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accourt  toute  joyeufe,  croyant  les 
jours  de  fou  époux  en  sûreté  ;  TAu- 
t^ur  a  penfé  que  les  épanchemens  de 
joie  de  la  tendre  Akejle  feroiefit  un 
contrafte  intéreffant  avec  la  fîtuation 
^Admète  menacé  de  la  mort  ;  mai$  il 
falloit  que  la  fcène  fût  plus  vive  ^ 
qu'elle  fe  terminât  d*une  manière  tra- 
gique ,  &  qu'elle  ne  fut  point  allongée 
par  des  lieux  communs  &  de  froides 
ientences;  il  ne  falloit  pas  mettre 
dans  la  bouche  SAlcefie  des  expref- 
fîons  aufli  exagérées  que  celles  ci« 

Moi  qui  n*en«revois  pas,  mêpi^  ianstavtniri 
Qu'âutun  moyen  jartuds  puiflê  nous  défunir. 

C*eft  dire  en  mauvais  vers  qu'elle 
feroit  immortelle  9  ainfi  que  fon 
époux  9  &  Tamour  conjugal  n'infpira 
^jamais  une  telle  abfurdité.  QyiAdmite 
renferme  fa  douleur,  &  nffeâe-un 
vxfàge  tranquille  ^  pour  iaiilèc  fon 
€poufe  dans  une  erreur  confolante  , 
à  fa,  bonne  heure  ;  mais  qu'il  Te  con- 
traigne aflèz  pour  garder  un  fang 
froid  philofophique  >  &  pour  arranger 
de  belles  phrafes  «  je  ne  conçois  pai 

'  N  T 
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cette  manière  de  peindre  la  nature.        ] 
Il  me  femble  qu'il  falloit  choifir  un 
autre  moment  pour  lui  faire  dire  ce 
madrigal  : 

Ch  !  qui  pourroîc  compter  les  bienfaits  d'une 

ttèrei 
A  peine  nous  ouvrons  les  yeux  à  la  lumière  > 
Que  BOUS  recevons  d'elle  »  çn  refpirant  le 

jour, 
les  premières  leçons  de  tendrefle  8c  dV 

mour* 
Soa  cœur  cft  averti  par  nos  premières  Iar<« 

mes  • 
Nos  premières  douleurs  éveillent  fes  alar^ 

mes. 
Sous  les  plus  douces  loix  nous  crolflbns  prêt 
.  .    devouS)    . 

It  t'eft  dèi  le  berceau  que  vous:  régnez  fut 
.  àdtts.  •; 

Nos  âpeâatetirs  &  furtout  nos 
Speâatrices  ont  pâ  applaudir  à  cette 
tirade  du  galant  Admete  ;  mais  Pbi'^ 
tarque  lui  auroit  dit  :  tu  tiens  fans  pro» 
fos  un  fort  bon  propos.  Euripide  nous 
otfre  des  beautés  d'un  autre  genre^ 
jl^oici  comxùe  il  fait  parler  Admù^  : 
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»  O  Pakus  !  O  appartement  nuptial  { 
>^  Comment  puîs-je  itous  accepter 
>»  pour  retraite  !  Ma  fortune  eft  cnan« 
»  gée ,  &  vous  êtee  changés  pour  moi. 
9  Quelle  [différence  >  grandis  Dieux  t 
»  entre  ma  fîtuation  préfente  &  ma 
a»  félicité  paflee  !  J'eritraV>  il  m*en  fou- 
a»  vient,  j'entrai,  dans  cette  aimable 
^  demeure  ,  condutfant.  par  la  main 
9»  mon  époufe  au  bruit  des  inftrumens 
«»  &  des  acclamations  y  précédé  par 
9)  deS'  flambeaux  y  &  fuiyi  d'une  trou* 
»  pe  de  convives,,  ^ui!  cbantoient  à 
'Hl'envi  des  hyroaési  JDans,ces^  char- 
9  mans  concerts  oq  ;Â'totendoît  que 
3»  les  noms  de  Tàmant  &  de  l'amante, 
»  on  y  relcvoit  le  bonheur  de  celle 
9  que  }é  pïeure ,  8c  le  mieta.  Illuftre 
9&  heureux  couple  ,  s'ccrioien{-ils« 
9»  Hélas  \  A  ces  chants  d'aliiégrelTe  fug» 
»  cèdent   de    liigubres  lapirnt^tions,  . 
»^De«  longs  voiles  ooirscmt  pris  Ig 
s^t^ace  dès  vé^men^  blaqps.aont  Iç 
^  Dieu  d'hymen  m'4>v<>i<;pgréj:  at  aij 
I»  lieu  d'une  pompe  d'hym|njée^c'e^  Iç 
9  deuil  qui  mjs'tic^o^  4a<^f*)?^  trif^ 

4eaiieure  oà  .^^^fj^'^iVjp^us  ^^, 
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9  commentfoatieaclrai-}elàvuedece$ 
9  murs  !  Akffte  n^y  eft  plus,  pour  m'en 
p  rendre*  l'entrée  agréable  &  char- 
m-  mante.  Je  ne  pourrai  ni  lui  parler  » 
»  ni  lentendre*^^  De  quel  câcé  mon 
a^  amour  inquiet  tournera-t-il  fes  rer 

•  gards?  Hélas!  Il  ne  trouvera  par- 
»  tout  qu'une  folitude  qui  mç.fera  fé- 
»>  cher  dedpuleUF.  Quel  fupplice  pour 
n  lin  amant  de  voir  autour  de  moi  ces 
»  lits  5  ces  (ièges  où  je  la  vis  autrefois^ 
»  &  où  je  ne  la  verrai  plus  !  Cet  ap- 
»  pareil  lugubre  »  cet  appartement 
itobTcur,  cet  air  funèbre  Se  négl^^ 
»  de  mon  Palais^  tout  me  rappellera 
^  (ans  ceâe  Une  idée  d  chère%  Que 
9  fera-ce  ^  quand  mes  triftes  enfans 
»  t6ut  baignés  de  leurs  larmes  embraE- 
9  feront  mes  genoux  &  nié  redenunr 

•  deront  leur  mère i!  Quand  j'enten- 
9  drai  les  longs  >  gégiiflèmens,  &  les 
«  regretséternelsdes  e(ciaves  !  Dieux» 
»  s'écrieront-ils ',  de  quelle  Souyerai- 
»  ne  notis  avez^^Kous^privés  !  Voilà, 
»  voilà  lès  '  horribles  tourmens  que 
îi^  me  pré|)^è  êe  Palaii»  « 

^  iG'étoitbâr  eel<(^<néosL  du  eœu 
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puifés  dans  h  nature,  & xlévélojxpés 
ayiec  une  fimplicité  touchante,  qu*Zw-. 
npide  charmôît  les  Athénien»  ;  il  eft 
à  préfumer  que  fi  Racine  eût  traité  le 
fuJ3t  à'Acefie ,  comme  if  en  eût  long- 
tems  le   deflTein ,  il  auroît  préféré  ce 
genre  de  beautés  aux  fentencîeufes^ 
déclamations  qu  a  chplfies  AL  Ducis  : 
mais  d'autres  tems,  d'autres  goûts  ;  i^ 
ne  faut  imiter  aujourd'hui   ni    Eu-^ 
ripide,  rU  Racine;  il  faut    être   ori- 
ginal. 

P&énix  \^  Officier  àiAdmèce  ,  in* 
tecrompt^  la  converfation  du  Roi  & 
de  la  Reine  c|ui  probablement  ne  fa-<« 
yènt  plus  que  dire ,  pour  leur  appren- 
dre qu*il  a  rencontré  près  du  Temple 
des Éuménldés ^  un  vieillard  aveugle,'' 
conduit  oai:  une  jeune  fille.  Le  Roi 
fè  dôûte  pien  que  xe  vieillard ,   c'eft^ 
Œdipe  ^  mais  comme  on  ne  le  nom-^ 
me  point ,  la  Reine  Ce  met  de  mau- 
vaife  humeur  ,  &  fe  plaint  de  ce 
qu'on  lui  en  fait  un  myftère»Tous  les 
petits  reproches  que  font  les  femmes?^ 
a  leurs  c;aris ,  pour  arracher  leurs  fe« 
crefe ,  Atcejk  les  emploie  ki  c  ' 
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Ainfi  fur  vos  fecret»  vous  gardez  le  fîlence  y 

Us  ne  font  plus  communs!  pourquoi  me  les 
cacher  ? 

Votre  cœur  dans  le  mien  craxnt-H  des^épan- 
cher  \ 

A  «  •  «.  Me  traicez-votts  comme  une  ame  com- 
mune 

Qu^on  doit  peu  confulter^  qu*unfecret  an* 
fortune? 

Vous  fentez  cocnbien  ces  petites 
tracaflenes  de  ménage  fent  peu  tragi- 
ques 9  &  ont  peu  de  rapport  avec  le 
fujet  d^AtceJle,  Enfin  Admite  noixime 
Œdipe  ^  &  la  Rieine  fe  sièt  fërieufe^ 
ment  en  colère  ^  eHé  ^k^iHeywj/r»» 
^age  ne  Va  point  trompé^  maïs  qu^- 
a-t  il  de  commuii  entre  f  arrivée  d*<8r- 
dipeytc  U  fcmge  oàelle  a  -rdMéd^ 
fàîfant  égdrgèr  'Pélias  par  fes  filfes  ^ 
Elle  ajoute' gtfefés  criiiies  SiMdip^ 
vont  fufcîier  les  Dkux  contr'elle  & 
contre  fan  époux» 

Nous  vivions  tcap  beureu:ir  ;  c^eft  hdjhdpii 

nous  nuit  j. 

tl  va  verfer  fuf  .^ai  1«  malheurqui  le  fuit. 

♦  • 

Pourquoi  donc  les  Dieux  puni^ 
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faîênt-îls  Alcefie  &  Adméte  des  cri-* 
mes  involontaires  d*(ffiK/'tff  D'ailleurs 
rOracle  des  furies  s*eft  expliaué,  C*eft 
la  punition  des  exploits  de  rherés  que. 
demande  leur  vengeance.  Toutes  ces 
contradîâions  répandent  beaucoup 
d'obfcurité  &  d^ennui  fur  cette  fcène 
qui  termine  le  fécond  aâe* 

Il  faut  convenir  ,  malgré  Tadmira- 
tion  finguHère  que  f  ai  pour  le  talent 
de  Mé  Ducis  y  que  ces  deux  premiers 
aâes  font  extrêmement  vuides  ,  & 
dénués  de  toute  efpèce  d'intérêt  : 
mais  ce  défaut  même  entroît  dans  les 
vues 'de  /Auteur  :  car  fi  le  Speâar 
teur  fe  fût  intérefTé  aux  malheurs 
à' Adméte  &  à"  Alcefie ,  il  n'eut  pu 
fbufirir  qu'on  lalflât  ces  perfonnages 
pour  l'occuper  d*un  autre  qui  remplît 
9  peu  prè$  le  refte  de  ta  pièce.  II 
étoit  donc  néceflaire  que  Tintérét  dq 
la  première  tragédie  fût  nul  »  afin  que 
le^  efprit^  exempts  de  toute  émotion  ^ 
&  prefque  glacés  de  ce  quils  vesoient 
de  vpîr ,  fuflènt  grè  à  l'Auteur  d'in- 
terrompre une  adion  qui  les  ennuyoit, 
pour  leur  en  préfenter  une  qui  fut 
capable  de  les  émouvoir.  Telle' ef( 
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évidemment  la  râîfon  pour  laquelle 
Alcefle'  &  Admète  font  facrîfiés  à 
Œdipe.  Il  faut  qu'un  intérêt  dominant 
entraîne  I^Speâateur;  il  ne  poùrroît 
partager  fon  aine  «ntre  deux  intérêts 
différens  &  également  foutenus  ;  cette 
émotion  partagée  n*eft  point  dans  la 
nature  du  cœur  humain.  Ainfî  I*cxcni- 
ple  de  M.  Ducis  doit  fervir  de  rè- 
gle &  de  loi  à  ceux  qui  voudront 
réunir  comme  lui  deux  aâions  dms 
un  drame.  On  poùrroît  même  exi  faire 
un  principe  qui  feroit  inconteftable 
dans  la  nouvelle  Poétique  de  ces 
Meilleurs  :  Que  la  première  a3îanJo'u 
très-ennuyenje  afin  que  la  féconde  foit 
tolérable. 

D*aprës  ce  principe  ,  TAutcur 
'à^Œdlpe  cke:^  Admète  s. t&  bien  gardé 
de  rien  prendre  à  Euripidt  pour  trai- 
ter le  fujet  à'Alcefie  ;  car  il  auroit  pu 
jntéreffer  ,  émouvoir  ,  attendrir  ;  & 
è'eft  précifemçnt  ce  qu'il  ne  vouloit 
^oint  ;  mais  en  traitant  le  fujet  d'tS** 
dipe  chaifè  de  Thébes  par  {^s  fils  » 
&  cherchant  un  azile  pour  y  finir  fet 
jourj ,  TAûteur  n'a  pas  manqué  d'em- 
prunter à  iS'^^À?^/^  &  ihême  kSéaéqui 
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tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  au 
fuccès  dç  cette    féconde  tragédie  / 
dont  je  vais  vous  parler.  . 

Au  troifîème  aÂç,  le  théâtre  chan- 
ge; il  ne  repréfente  plus  le  Palais 
àiAdmète^  mais  un  défert  épouvanta- 
ble. On  apperçoit  dans  le  fonis  le 
Temple  des  Éuménides ,  &  fur  les 
côtés  des  Ifs ,  dSs  Cyprès  j  &  à^^ 
Rochers,  Vous  -  favez  que  tous  ces 
changemëns  s'opèrent  au  coup  de 
lifletdu'machînift^  ;autrefols  Ja  fcène 
h'auroit  pû^changer  aînfi,  fans  éveiK 
îer  les  lîfle.ts  du  parterre. 

Pplynice ,  qui  eft  refté ,  on  ne  fait 
pourquoi ,  dans  la  Cour  SA^mèu  , 
après  lé  refus  qu*il  en  a  efluyé ,  vient 
fe  promener  auprès  du  Temple  dc« 
Furies  ,  &  débiter  plus  dé  quarante 
vers  qui  ne  fignifient  rien.  On  ne 
s'embarrafle  guère  de  fa  haine  contre 
.fon  frère ,  defon  trouble  involontaire 
qui  V entraîne  malgré  lui  dans  un  lieu 
Jolitaire  &c.  Comment  peut-on  en- 
tendre déclamer  feul  &  n  long-temps 
.«n  peffonnage  çn  qui  Ton  ne  peut 
prçndre  aucune  forte  d'intérêt?  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plaifant,  c'eft  qu'ea 
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parlant  de  pluGeurs  chofes  différentes 
qui  n^ont  ni  fuite,  ni  liaifon,  il  nous 
dît  q\\  aucun  vieillard  ne  Je  montre  à 
/es  yeux. ,  qu^une  voix  m  lui  crie  ^ 
ingrat  voilà  toz  père  ,  &  auflîtpt  il 
ajoute  : 

Mais   quel  vitïUàri  îo^tzxit  appéfa^fm 

/i'A 

M'apparoiflànt  de-loin  •••••. 
Traîne  un  corps  ajjbibti  »  &c». 

Ce  vieillard  eft  fon.père.  Admirer 
la  finefle  de  cette  tranfition  :  mais  Po^ 
lynice  qui  brûle  d'envie  de  parler  a /oa 
père  »  &  de  lui  demander  pardon ,  sW 
fuît  comme  un  fou,  dès  qu'il  fapper- 
coit.  LaifTons-Ie  aller  ;  l'Auteur  (aura 
bien  le  ramener  quand  il  en  aura  be* 
foin  pour  remplir  fon  cinquième  ade. 

Œdij>e^\>2so\t  tenant  le  bras  d'^/z/i- 
gone.y  &  s'àffied  fur  un  débris  de  ro- 
cher. Vous  allez  reconnoître  le.  goût 
antique  ,  dans  quelques  endroits  de 
cette  fcène  imitée  à^Sophpcle^ 

Ma  fille ,  arrêtons»nous  rlaiatîgue  4c  Its  am 
Ont  dérobé  la  force  âmes  pas  languiflkns« 
Suis-je  bien  4^ermi  ?  Puis-je  être  ici  cran- 
*  quille  l 
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ANTIGONE. 

Des  rochers,  des  cyprès  peuplent  fculs  cet 

afyle. 

Mais  votre  cœur  encor  fc  réouvre  à  vos  esN 

nuis*  ^ 

OE  D  I  P  £• 

Je  ne  fordrai  pas  de  la  place  où  je  fuii % 

ANTIGONS.  *       - 

0  ciel  !  ^e  dites-voui  ! 

OE  D  i  P  E« 

O  ma  chère  AntigoMe  | 
Je  fuis  las  de  tratner  Thorreur  qui  m'eayi* 

renne. 
Je  vais  cefler  de  vivre. 

»  • 

Antigone* 

Et  tels  font  les  dîfcourt 

Donc  vos  cruels  chagrins  m'entretienneiu: 

toujours. 

OS  01  P  E. 

As«tu  vu  quelquefois  le  débris  des  naufrage! 
Rejette  par  les  flots ,  chaâfé  par  les  rivageu 

ANXIGONE^ 
Eh  bien  \ 

tE  D  I  p  E, 

y eilà  mon  fort* 
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Tout  le  monde  a  été  touché  de  la 
naïveté  de  ce  tableau ,  &  de  l?t  vérité 
de  ce  dialogue.  Ainfî  la  nature  con- 
ferve  fes  droits  dans  tous  les  tems  & 
fur  tous  les  coeurs;  ainfi  les  beautés 
de  Sophocle  ont  fait  réuflir  une  pièce 
mal  liflue  &  prefque  monflrueufe; 
mais*ce  qui  n'eft  point  imité  de  So- 
phâtle^  ce  font  les  déclamations  dont 
cette  fcène  eft  chargée ,  ce  font  ces 
réflexions  triviahs  qui  fuiveht  ce  que 
vous  venez  de  lire  : 

D^ttrt  heureux  en  naîjfant  >  Thomme  apporte 

renvîe  ;  .     . 

Mais  il  n'eu  pointfcroi  moi,  de  bonheur 

dans  la  vie. 
Il  lui  faut  ,  (Tâge  en  âge  9  ep,  cAangeam  de 

malheur , 
Payer  le  long  tribut  qu*il  doit  à  la  douleur. 
Ses  premiers  jours  peut-être  ont  pour  lui 

quelques  charmes  ; 
Mais  qu'il  connoit  bientôt  l'infortune  &  lei 

larmes  ! 
Ilmeurt  dès  qu'il refpircy  il  fe  plaint  au  bcf  ceau; 
Tout  gémît  fur  la  terre  8rtout  marche  au 

tombeau. 


•' 
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Ne  voilà-t-il  pas  4le  grandes  vérités, 
&  des  réflexloTis  bien  tragiques  ? 
N'eft-ce  pas  nous  apprendre  quelque 
chofe  de  bien  nouveau ,  que  de  nous 
dire:  Us  enfans pleurent  au  berceau; 
&  il  faut  que  tout  le  monde  meure? 
Que  lignifie  9  il  meurt  dès  qu^il  ref^ 
pire}  Tout  ce  morceau  ne  feroit-il 
pas  par  hafard  ce  qu'on  appelloit^au'- 
tretbis  du  gzWmathias  ^  &  ce  que  f^oU 
taire  àppelloit  du  gali  Thomas  f 

Voici  une  réponfe  d'Antigone  à  fon 
père  ,  qui  vaut  mieux  que  des  lieux 
communs  de  morale.  CÈdipc  lui  dit  : 
Ton  fort  me  fait  frémir  : 

ANTIGONE. 

Mon  foxt{  je  If  préfère 
A  rhymenle  plus  doux»  an  trônas .4e  moA 

frère. 
Mêlas  i  c*eft  àn^on  bras  que  le  v^tre  eâc  tfm 

cours*  .      .' 

Si  mon  fixe  trop  foible  a  ^o/WmesfecourSf 
Par  ma  tendrefle  au  moins  j'ai  califté  voi 

alarmes; 
J'ai  f outenu  vo«  pas ,  j*ai  recutillî  toi  b)r« 

mes. 
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Hélas  !  pour  vous  nourrir  y  faifmveru  manSt 
Les  refiis ififultaas d*uneavarc pitié. 
11  feirf>loit  que  le  ciel ,  adouciffant  F  outrée  ^ 
Aux  malheurs  démon  père  égalât  mon  cou- 

rage. 

Seule  au  fond  des  déferts  j*ai  marché  Cins  ef- 
froi, 

Croyant  aroir  toujours  vos  vertus  près  de 

moi* 
Vos  ennuis  font  le<  miens ,  ma  douleur  eft  la 

vôtre. 
Nous  feuls  nous  nous  relions ,  confolés  I^ift 

par  Tautre.  H 

t*univers  nous  oublie  ;  ah  !  recevons  du»; 

ffloinr. 
Moi,  vos  triftês  foupîrs ,  &  vous ,  mes  tcm 

dres  foins, 
<iueThèbe  à  yos  deux  fils  ofie  un  trône  en 

partage  ; 
JITouf  falvre  5c  vous  aimer^  voilà  mon  hédf 

tage. 
«  •• 

Ce  dîfcours  eft  imité  de  Séneqtu  ; 
le  Poëte  Garnier^  dans  fon  vieux 
ftyle  incorreâ:,  iemble  avoir  rendu  ce 
même  morceau  avec  plus  de  vivacitéi 
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Me  me  commandez  point  ^ ue  je  yous  abaa« 
donne; 

Kîen»  rien  ne  nom  pourra  féparer  que  U 
mon; 

Je  vbusi  ferai  compagne  en  bon  &  mauvais 
fort. 

Que  mes  frères  germains  le^royaume  enva« 
jiiilènt  ^ 

Et  du  bien  paternel  à  leuraife  jouiflenr.  •  •  ; 

Pour  moi ,  j'aurai  moDpère  ;  il  fera  mon  par- 
tage; 

Je  he  retiens  que  lut«  c'eft  mon  feûl  héri* 
'Cage« 

Il  jr  a  Tans  doute  plus  de  chaleur, 
<le  force  &  de  fenfiDÎliré  ,  dans  ces 
deux  derniers  vers  de  Garnier ,  que 
dans  les  derniers  vers  de  M.  Ducis  : 
maïs  celui-ci  a  laifle  bien  loin  derrière 
lui,  &  Garnier  il  Séneque  dans  la  fuite 
de  cette  longue  fcène  qui  devient  très- 
pathétique.  JC Auteur  s'eft  fervi  de 
plufieurs  endroits  du  Poëte  Latin., 
dont  on  a  vu  la  traduftion  dans  une 
ae  nos  Feuille  précédentes  (  N^  24)^ 
&  que  par  cette  raifon  je  ne  rappor- 
'.terai  point  ici.;  il  )a  travaillé  fur  le 
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flfîéme  fonds  ;  ce  font  les  mêmes  ima- 
ges ^  &  les  mêmes  traits  auxquels  il  a 
donné  plus  de  chaleur  &  de  mouve* 
ment',  en  coupant  le  dialogue  de  la 
manière  la  plus  vive  &  la  plus  heu« 
reufe.  Je  me  fais  un  plaifir  de  vous 
citer  tout  ce  morceau  qui  eft  d'une 
grande  beauté.  (Sdipe  deniande  enfin 
à  fa  fille  dans  quel  lieu  ils  font  arrivés. 
Antigone  lui  répond  qu*elle  apperçoit 
le  temple  des  Euménîdes.  <Bdipt  fa 

trouble  &  s'écrie: 

#  "•  •  •  * 

Les  Euménides!  Ciel!  ah!  je  croblcseft- 

tendre  ; 
Je  croîs  les  voir  ici  (*attacherrurmespat. 
,  Ma  fille  ^  approche-toi  ;  ne  m^abandonne  pas, 

A  N  T  T  (G  '6  N  E. 

Dam fcs égaf emeni  le yoîlàqui retombe. 
Hélas  !  fous  tant  de  maux  je  crains  qu*il  ne 

fuccorabe, 
Haflurez-vous  y  mon  père, 

CE  D  I  1^  C. 

O  fuppllce  !  6  tourmens 

ANTX€?0N£< 


AN  XIG  ON  £. 

Uodéf  ez  dans  mes  bras  ces  affreux  mouvC4 

mens, 
tîélas  !  dans  ces  déferts  quels  fêcours  puîs^ 

je  attendre  ? 

ŒDIPE. 

•  •  •  •  ^ 

O  Fille  des  enfers!  vous  qui  devez  m*entôj||t 

.  ,  dre    * 
Vous  de  qui  j^aî  reçu  ma  naiffance  8c  moii 

nom, 
You^  qui  m*avcz  [etté  fur  le  mont  Cythéronji 
Plvinités  dlCEdlpe  ,  exaucez  ma  prière  \  , 

ANTIGONE.  . 

SufpendeâV  juïïès'^Dièùx','ici  t^ranfports  df 
monpère^ 

ŒDIPE, 

Indomptable  pouvoir  du  fort  quî  mepottW 
fiiit. 

Dans  quel  horrible  état  mes  forfaits  m*o»| 
réduit  !      .  ' 

An  t  I  gon  e, 

^  ï*c  cîçl  vous  y  forçoîe. 

CE  D  I-P  E. 

A  mon  tffrit  tuiS/^ 

É£  1780,  Tom^  ^i    £if  ^ 
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M'oSrez  plus.  Dieux  vengeurs  ^  les  champi 

de  la  Phocide* 
Cachez-moi  9  parpitic,  ce  fe&tier  doulou- 
reux 
Où  ]*ai  percé  les  flancs  d*uii  père  malkenrtuxi 
Cachex-moi  cet  autel ,  ou  des  fermeos  impies 
Ont.  îoïnt  d.eux  chaftes  cœurs  aux  fiamhtaax 

des  Furies,  ' 

Cet  auteft>exécrable ,  où  leurs  ferpeni  hideux 
Déjà  de  leurs  replis  nous  énchaînoient  tous 

deux; 
Où  Mégère  debout  y  avec  unrîsfunefle , 
Sous  les  traits  de  l'h/men  confaçrs^  notre  iai> 

ceile.  « 

ANTIGOKE* 

Jilon  père  f 

D  I  P  E, 


O  ma  patrie  !  &  vous,Dieux  outragés» 
}*ai  fait  ce  qucj'aipûy  je  vous  ai  tous  vengés» 
N'a*t-oo  pas  vu  ces  mains»  fécondant  naco* 

1ère  , 
Creufer  ces  yeux  fanglans,  en  chaflèr  la  Iii« 

mîèrcf? 

ANT.  IGONSt 

PiCU¥  I 

'     IB  D  1  F  E*         ^ 

^'^û  rempli  le  monde  âc  d'jiorreur  lcd!effi-of^ 


■  •"»• 


S4     ,.  i  >  *••-.-     -  '• .  -  *r?-î* 


Lts  Peuples  à  mon  nom  $*armen&tous  contre 

moi* 
</  A  NTIG  O  NE/ 

Hél  Seigneur  ! 

'    diD  T  P  E.     ' 

O  Jocafte  !  6  mère  malheureiife-f 
Que  tu  prévoyoU  bien  ma  deftinéeafFrèufe! 
B^tolf  berceau  fanglant»  où  j*aurol$  dû  pé^* 

rir> 
Rocbers  du  Cjth^tQn ,  j*y  reviens  pour  moa« 
rir. 

A  N  T  l'GO  îf  E» 
«lias! 

^  *'  <E  D  I  P  E. 

fs'tu  fiônunt  ?  J'ai  maflàcrf  mon  père , 
J*aî  profané  Thyuien  par  l'hymen  de  mu 

mère  ; 
.Du  fond  it  ces  déferts  je  fortis  vertueux  ; 
Tj  retourne  aflaflîn ,  profcrit ,  inceftuej|x  y 
Traînant  partout  mes  maux  »  mes  forfaits  ^ 

mes  ténèbres; 
Sntens  mes  deraiers  voeux  »  enitens  Qies  cris 

funèbres* 

ANTI'GONE. 
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XE  D   I  P   £. 

I  i 

D  e  xn6ft^^pi]|jb^au  )c:/nf  Vj^îs  emparer  ^ 
f^pllày  voilà  la  pierre  où  je4ois  ex^îrer« 

AN,TiaON£, 

^jmeUe  bwrjur  j 

le  ne  veux  «  iorfque  ma  mort  s^*apprdt^ 
Oue^rabri  d*u n  rocher  pour  y  caches  ma  cêie^ 

•      ANTIGONB* 

JWfpnpèrel 

•  -  |E  5D  I  P  b; 

Tout  /ebranU^Ltnon  funeftopfifc 

..  A  K  T  I  G  Q  N  E. 

Ifonpèr/e,  éco(utez-mgî«- 

Cjthéront  Cyàiironl 

Tout  pçîa  çft  vraiment  tragique  ; 
piais  on  demande  fi  aprèj  cette  vive 
^^motion  ,  le  Speftatfeur  Te  fôùvîcnt 
fençoVft  ^Àlcéjle  *Si  'SAdmèee  qui  rjç 
l'ont  point  du  tout  ému  ?  Ne  priàere^ 
^«on  pas  la  fitoation  pttbél^que  à^Œdiw 
§jff  è  1^  iituatlon  monotone  §c  fyoià^ 
t 


ces  premiers  perfonhages  ?  Ceft  donc 
le  Aijet  à^Alcefle  qui  eft  épifodique) 

cou  bien  TEpifode  à'CBdipe  étoufiè  te 

•>  fujet  principal  ;  ou  bien  ce  font  deux 
Tragédies;  On  demande  encore  fi  le 
^ieux  (Bdipt ,  tant  d^années  après  Ton 

-  crime  invoiontàîre  ,  doit  co'nfervar 
des  remords  fl  violens-j  &  s'exprimec 
tomme  il  auroit  pu  le  faire  au  mo- 
ment où'  il  fe  reconhoît  coupable 
înalgré  lui  de  parricide  &  d'incefte.* 
Une  doukur  fur  laquelle  le  temps  a 
pafle  ne  s'exprîme-t^^elle  pas  avec  une 
fenfibilifé  plus  tranquille?  Il-  eft  sût 

cque  M*  Huçii  n'a  pas  imite  en  cela 
Sophocle  i   du  moms   dans*  X^dipe 

:  là  Colonne  y    Où  Ce  vieiMafd  Infor* 

,  tuné  conferve  uiie  -  tranquillité  fo.m- 
bre  ,  mais  majeftueufe  i  qui  faiii 
fentir  que  les  remords  n'ont  pas  d£t 
i'enrraciner  danà  un  cœur  vertueux,: 
trop  cruellement  puni  des  crimes  du 
deftin.  Cçft  au  çinquièdie  aâe.  de^ 
f(Edlpe  Roi  quô  Sof/bcle  ^  repréfénté' 
ce  malheureux  Prinèe  en  proie  aux- 
f etcfotïds  &  au  défefpoir ,  apf  èis  s'étto 
vu  frappé  coup  fur  coup  j(  dans  le^ 

mime  jour  p  dé  tous  les  fléaux  de  k^ 

Oiij; 
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plus  horrible  deftinée.  Cette  difiërenbt 
de  ton  &  de  flyte  eft  une  expreflton 
fidelie  de  la  nature  .:  mais  nous  ne 
fommes  pas  dans  le  cas  d'être  fî  dlffi-* 
ciles  ;  nous  en  fommes  réduits  à  be 
plus  demander  à  nos  Auteurs  que  des 
beautés  ifolées  r;  trop  heureux  en- 
core quand  on  nous  en  donne  comme 
-celles  que  vous  venez  de  lire  ^  auffi 
les  appIaudi(Ibns«nous  fans  examiner 
comment  elles  font  amenées  ^  &  fi 
elles  font  bien  conformes  à  la  nature; 
mais  ce  que  nous-  ne  faurions  applau- 
dir ^  ce  font  les  longueurs  &  les  dé- 
clamations froides  qui  déparent  cette 
fcène;  la  chateur  un  peu  outrée^ 
vieux  ŒSpe  n*eft  -  elle  pas  trop  têt 
éteinte  par  ces  réflexions  communes 
&  glaciales  dont  il  devroit  nous  faire, 
grâce  ? 

*Quî  fait  lorfquC  le  fort  nous  frappe  de  fts 

coups , 
Si  le  plus  ^grand  malheur  n^en  pas  un  bien 

pour  nou5  ! 
Hélas!  de  rareniri  vains  juges  que^noiis 

fommes , 
Ignorer  Sc.foufikir.,  yoUà  lefort  dt^sfiom* 
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Kbos  errons  avec  crainte  de  dans  robfcurlté 
Sous  Taftre  impérieux  de  la  fatalité. 
Tout  trahit  nos  projets ,  tout  fert  à  les  con^ 
fondre* 

Ce  ton  fententieux  &  philofophî- 
que  ne  faÎMl  pas  une  difTonnance 
trop  forte  avec  le  ton  véhément  qui 
a*  précédé  f  La  fcène  fuivante  eft  en- 
core une  imitation  de  Sophocle.  Quel- 
ques habitants  de  la  ville  de  Phère  « 
attirés  par  les  cris  d^iSdipe  ^  viennent 
s'informer  de  fon>  fort  ;  le  dialogue 
rapide  &  animé  de  cette  fcène  eft 
vraiment  dans  le  goût  antique.  Ces 
habitans*  veulent  chafler  Œdipe  ,  & 
attribuent  à  fa  préfence  le  courroux 
des  Dieux  qui  ont  profcrît  les  jours 
é^AJméte.  Cette  fuppofitîon  n'eftpas 
raifonnable  ;  pourquoi  les  Dieux  pu- 
niro^i^ils  Admète  des  crimes  d*<ff-' 
dipé^fk  ces  crimes  commis  depuis' 
fi  long-tems,  de  ces  crimes  déjà  trop 
punis,  puifqu*ils  étoient  învolontai* 
res?  On  me  dira  que  le  peuple  ne  rai- 
fonne. guère;  mais  il  y  a  des  chofes 
qui  font  trop  à  la  portée  du  fens  com- 
mun pour  n'être  pàs  fefities  dû' pëUpîâT 

O  iv 


même.  Quor  qu'il  en  foit  ^  Admeiê^ 
vient  fouftraire  (Rdipe  àTaveugle  co- 
lère de  cette  populace^  &  lui  ofTriff 
un  afyle  dans  Ion  Palais/  Il  prend  les 
Dieux  pour  arbitres  entre  lui  &  fou 
peuple.  Alors  on  entend  le  bruit  de 
pluueurs  tonnerres  fouterreins  mêléa 
ades  cris  de douleui:  &  à  des  accens 
lamentables  5  &  ces  tonnerres  &  ces 
cris  montent  au  dernier  degré.  Le 
Grand- Prêtre  du  temple  des  Eumé-* 
xudes  paroit  en  ce  nK)cnent^  &  an- 
nonce que  ce  h*eft  pas  fans  deflein  que 
les  Dieux  ont  conduit  (S^//e  dan$  ces 
climata,  &  qu'ils  attachent  à  fon  cer- 
cueil les  lauriers  &  là  gloire»  Il  ne 
s'explique  pa«  plus  clairement,  &  Adr- 
mècc  qui  vit  toujours  ^  malgré  TArrct 
4e  mort  prononcé  contre  lui  par  l'O- 
racle ,  Admèu  fur  le  f©rt  duquel  le 
Grand-Prêtre  ne  dit  pas  un  mot,  & 
qui  ne  devient  plus  qu'un  ^fÊip^ 
nage  fecondaire  auquel  on  ne  smté- 
re(iie  point ,  emmène  avec  lui  (Ràipt 
&  Amigam^ 

Nouveau  coup  de  fîflet ,  &  la  (cène 
cîiangë.  On  fe  retrouve  au  Palais 
i!^Adàéie.,jfow  eatendre  le  quatrièiAe 
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iâe  qui  ciommence  par  une  -icène  de' 
Pofyrtice  &  à'Antlgonei  Voud  croi- 
riez que  Polynice,  va  demandef  à  i» 
feeur  qu'elle  lui  ménage"  un  entredea 
avec  fen  père  ;  point  du  tout  :  l'Au- 
teur a-  réiolu  que  cette  fcène  ne  feroît: 
pkcéd  qu'au  cinquième  aâey  $c«  Poh- 
kyrdce  s'enfuit  enct)rt! ,  IbHqu'îl  voit^ 
venir  cs^Jipe^  avec  Adméte*  aùlipt  qup 
vient  d'apprendre  hsr  fort  d^  ce*  ^oi^ 
fiialbeureu» menacé  du-  trépas,  s'imar- 
gine  y  an-  ne  fait  pourquoi  ^  que  ct9b 
lui  qui  en  cft  la  caufe».  P arrive ,  dit-^ 
â ,  te  me moàcre^ &  V Oracle  eft  rendur 
mais  l'Oracle  étoif  rendu,  avant  qu'ifi 
arrivât;  &•  le  ^Roi devroit  Wxi  dire  ce 
qu'il  nous  a  dit  au  prismier  ade  ;>  que? 
fes  Euménides»  polrrfuivoieht  la-  ven-^ 
geance  des  exploits  de  fon  père.,Tou-^ 
tes  cq^équivoqites  (ont  indignes'  de^ 
k  Tf^die  r  elles  jettent  du  louche: ,. 
de  Hembarrasv  de  la  froideur  fin'  o^ 
quatrième  aâe.  On  voit  ici  toute  la: 
peine  de  F  Auteur  pour  unir  d'un  mc^- 
me  tiflu  deux  fujets  incompatibles.^ 
eàdipe  s*étrie  toujoursqu'i/'r^/wowr/V  ^ 

&  fort  à  l'arrivée  ^Alce^.  Elle  vienr 
du  templ&où  ell&a  appris  tout  le  va^tr 
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.tère  V  ce  n*eft  point  la  douleiir  tendre 
&  afTeâueufe  de  YAlcefie  d* Euripide. 
ce  font  des  éclats ,  des  tranrports  ;  elle 

.querelle  même  fon  époux  fur  Ton  mal- 
neureux  fort  j .  elle  Tappelle  barbare. 

.Tout  cela  eft  outré  »  nors  de  la  na- 
ture 9  &  par  conféquent  infîpide  & 
froid.  Mais  remarquez  que  cette  fem- 

*me  qui  avoit  montré  tant  de  colère 

.contre  Œdipe  ,  avant  qu*il  fût  arrivé , 
&  qu'elle   fçut  le  malheur  qui  mena* 

:çoic  fon  époux ,  n*eh  dit  pas  un  feul 
mot  à  prêtent.  Cette  conduite  eft  d'une 
déraifon  complette«.  Cependant  un 
au.tre  Oracle  a  été  rendu  ;  PMnix  en 
apporte  la  nouvelle;  l'Oracle. a  pro- 
noncé q\x*Adméte  vivra  fi  quelqu'un 
du  fang  des  Rois*s'ofl^e  à  mourir  pour 
lui  ;  mais  Phénix  apprend  en  même 
tems  qu'aucun  Prince  du  hj^  royal 

.  ne  fe  dilbute  la  préférence,  (ffft  alors 
q\x*j4lcefie  fait  un  beau.bruit  pour  obli- 

-  ger  (on  époux  de  la  laiflèr  mourir  i 

la  place  ;  ce  n^eft  point  la  tendrefle 

qui  l'anime  ;  c'eft  une  efpèce  de  fureur 

ui  la  poflède  au  point  qu'elle  fefaifit 

u  poignard  àiAdméte  pour  fe  tuer  à 

(ef  yeux  ^  Ci  on  ne  l'en  empéchoit^ 
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fcomme  de  raîfon.  Vous  direz  fans 
doute  qu'une  tendre  èc  vertueufô 
époufè  ne  feroît  pas  tant  de  bruit ,  8ç 
n'avertiroit  pas  ain(i  par  Tes  clameiirs 
de  veiller  fur  fes  démarches  ;  elle  aur 
iroît  gardé  le  plus  grand  fecret  pour 
aller  offrir  fes  jours ,  à  Tinfçu  de  tout 
le  monde  ,  &  raehetér  la  vie  à  fon 
époux  :  mais  cette  manière  de  pein- 
dre la  nature  ne  s'accorde  pas  avec 
la  bruyante  emphafe  de  nos  Àuteuri  ^ 
qui  aiment  beaucoup  plus  le  fracaS 
de  la  fcène  ,  qu'une  vérité  délicate 
dans  Texpreffion  des  fentimens  »  &  qui 
fe  croient  difpenfés  déparier  au  cœur^ 
quand  ils  ont  étonné  les  oreilles.  £n<* 
fin  Alcejle  fait  un  fi  grand  tapage^ 
ue  le  vieux  (Bdipe>  fe  croit  obligç 
:e  venir  mettre  le  holà;  il  dît  beau-r 
coup  de  belles  chofes  contre  le  fuip 
çide  ;  &  apprend  a\i  Roi  &  à  la  Reine 
que  ni  Tùn  nH*autre  ne  doit  mourir^ 
qu'ils  n^ont  qu'à  fe  rendre  avec  leurs 
énfans  au  temple  des  Euménides; 
qû*il  s'y  rendra  luiTmênaey  &  que  tous 
leurs  maux  finiront.  Après  <^(Bdip^  ^ 
xetDÎs  ainfî  la  paix  entre  ces  deux 
ëpbûx  qui  ne  répondent  rien  à  de  b 

Oy) 
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belles  promefTes ,  ils  fortent  tous  for^ 
contens  ;  &  là  finit  Te  quatrième  aâe  ^ 
te  plus  ihcoïnpréhenfibre  que  je  cons-. 
noilTe. 

Autre  coup  de  Cflet ,  pour  le  cin- 
quième ade  ,  &  l*on  eft  tranfporté  de 
nouveau  du.Pahb  à*Adméie.  au  Tern- 
ie des  Eumèhtdes.  On  voit  (sdipe  SU 
i  fiiîe  à  la  porte  du  Temple*.  (sJip& 
lui  demande  (T  Alcefie  ejf  admije,  aux 
pieds  du  SanSuaire.  Antigone  lui  ré? 
pond  :  oi/f,  Seigmur ,  elte  afàh  ce  qiue 
vousordonnes^  Toutefl'prêt  \r  encens f u-- 
vitifurtamcltedoutétefeajacres  allume^ 
Le  temps  prelïfe ,  comme  vous  voye2 1 
quelle  raïîbn  <mdipe  a- t-îT' pour  ne  pas 
entrer  tout  dé  fuite  dans  te  Temple  ? 
Il  eft  Vifibfe  q^u*irn*en  a'  aucune  j^  & 
ique  le  danger  preilànt  ^Admète  & 
id'^&^e^^  dfevroît  l'y  con  duire  à  Finf* 
tant  y  puîfqu'il--  eft  réfolu  d'bflrir  fâ 
Vie  pour  confervèr  la^  leur  :.  ceft  là 
toutefois  le  moment  que  TAuteur 
Whoifît  pouf  faire  deux  Scènes  de  trois 
cens-  vers  au  mbins^,  entre  Ite  viieillard 
fc  fon  fils  8r  {3.6\te^  Amîgûnè  prend 
un  afïe2  long  détour  pour  demander  â 
Ion  pèjte  h  permilSon  de  lui  préfbotec 
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Polynice  ;  (Esdipe  la  refufe  ,  &  r^fte'toi^- 
jqnrs  fur  la  feène  >  ne  devraît-îl  pas  lui 
dire  ?,  nous- perdons  le-  t4mps  en  difiour^ 
fupcrflus-^  conduis -moi  dans  le  temple^ 
Po/^^/ïi^e- vient  enfin,  &  cette  fcène  in- 
finiment longue-,  quoiqu'imitee  a(!lz< 
heureufexnent  de  Sophocle  ^n  quelqu,e$^ 
endroits  »«  n'en^eft  pas  moins  déplacée 
dans  la  crifa  pr^éfènteV'  Ce  n'eft  qu'a^* 
près  beaucoup  de  pi^écautipns  que  Poly^ 
nïce.  obtient  la^  pecmiflSon  de  parler  k 
ton  père.  Alors  il  lui  fait  le  détail  de  . 
fes    projeta    pour   puoir.   rufurpateus* 
Etéocle    Se  le   chauèr  du  trône  ;    il 
finît  par  prier  fon  père  de  le^  fuivre 
devant  Thebes  où.  fes  Soldats  >  dit-il^* 
le  ferontentrer  vainqueur  &  vont  nom* 
mer  <Bdipe  leur  fioi.  (Sdipô  ne  reçoit  la^ 
prière  de  fon  fiis  qu'avec  la  plus  grande' 
indignation  ;  &  c'efl>là  qua  M.  Hncis  'à* 
unité   ces.  imprécations  {i-  admirables' 
(dans  S-ophode.  Vous  ferez  fans:  doute 
charmé  de  comparer,  le  modèle  avec 
la  copie.  Je  vais  vous  rapporter;  le  mor^^ 
ceau:  du  Poète  Grec , .traduit  affez  Toi-ç 
Wementpar  le  Père  Brumou 

tt  Miférable  y  quand  tu  ocçupois  c^ 
a»,  tr&ue  qaEtmU:  t'a.  ravi  ^n^-;u  £aj| 
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»  toi-même  exilé  ton  père  ?  ne  Tas-tu 
H  pas  réduit  à  cet  état  dont  la  vue  t'ar- 
»  rache  à  préfent  des  pleurs  intéreflés^ 
«  car  c'eft  un  détour  fecret  qui  te  les 
»  fait  verfer,  bien  moins  fur  moi  que 
«>ffur  tes  propres  maux.  Vas  ,  je  ne 
^  pleure  point  fur  les  miens ,  je  fais  les 
#>  lupporter.  Xe  vis,  maîsc*eft  pour  dé- 
^  tefter  un  parricide  tel  que  toi  ;  toi , 
a»  dîs-je ,  qui  m*as  détrôné  ,  toi  qui 
n  m*as  mis  dans  l'état  même  où  tu  me 
»  plains  9  toi  qui  m'as  contraint  de  dé* 
>>  pendre  d'autrui ,  pour  traîner  une  vie 
h  mfortunée  ;  trop  heureux  d*avoir  mr$ 
«  au  monde  des  filles  »  ou  plutôt  des 
9  héroïnes  ,  que  leur  humanité  &  leut 
*  courage  ont  rendues  feules  ma  ref- 
%>  fource  &  mon  appui.  Mais  il  n'a  pas 
»  tenu  à  toi  que  }e  ne  fuflè  abandonné 
>>  &  réduit  à  moi  feul.  Allez ,  barbares 
y>  frères  ,  vous  n*êtes  plus  mes  fils  f  & 
^  toi-y traître, apprènsquefi les  Dieuxne 
»  t*ont  pas  encore  frappé,  le  (upplicé 
*•  n*efl  pas  loin..  Tes  alliés  vont  à  Thèbes, 
*ne  te  flatte  pas  de  t*emparer  de  cet 
»  Etat.  Couple  ingrat ,  vous  mourrel 
4>  dans  la  rage ,  vous  périrez  baignés 
»  4^fis  vottt'  fan^«  Telles  font  les  im^ 
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9»  précations  dont  je  vous  ai  chargés  Se 
»  Qom  je  vous  charge  encore  aujourr 
»  d'hui.  Oui ,  Furies  ,  }*împlore  votr^ 
;p.  bras  vengeur  ^  pour  apprendre  à  des 
»  fils  dénaturés  quel  eft  le  prix  de  Thur 
^  manité  foulée  aux  pieds  ,  à  Fégard 
97  d*un  père  malheureux ,  dont  les  filles 
»  feules  ont  refpedé  la  misère.  Ce  fe-r 
39  ront  elles  qui,  en  récompenfe  de  leur 
a»  piété,  monteront  fur  ce  trône  avi- 
H  dément  difputé.  La  DéelTe  de  la  JaCr 
»  tice ,  toujours  aflîfe  auprès  de  Jupi- 
*>  ter  »  leur  eft  garant  de  mes  prèdicr 
»  tions.  Vas  ,  fils  exécrable  &  couvert 
9  des  malédiâions  d^un  père>  vas,  port^ 
9  de  ce  pas  aux  enfers  les  foudroyantes 
»  paroles  que  je  tancçfur  toi»  Puifle-tii 
9»  voir  bientôt  Tiffue  funefte  de  la 
»  guerre  que  tu  vas  porter  dans  le  fein 
».de  ta  patriçf  Puiflès-tu  ne  revoir 
>o  jamais  Argos  î  Puiflîez  -  vous  Tun-Sc 
^l'autre  tomber  entrelaÇTés  &  entre-* 
79  gorgés  de  vos  mains  î  Puifle  le  noîr 
»  Tartare  être  votre  partage  f  Voilà  le 
'9»  comble  de  mes  derniers  vœux.  Ter- 
a»  rîbles  ÈumènideSy  8c  vous.  Mars  ^  qui 
^  ayez  empoifonné  leurs  cœurs  de  haines 
m  lautuetles ,  bâtez  Tefifet  de  mes  dsCxst 
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^  Pars,  cncpfe  une  fois,  fuis  ,  dis-je,  86 
»  dépotitaire-'  de*  ma  dernrèïe  volonté V 
3k  apprena^  au1?c  Thèbains  &  à-  tes  fidèles 
»  alliée ,  qU'el  eft  l'héritage  qu'éB^i/i 
9  outragé  laiflTe  à  des  fils  Barbares.  » 

VoW  rcconhoîtrez  aiféiîient  ce  qufc 
M.  Duels  a  imité' de  cesT  imprécations; 
vous  fouhaiterèz  peut  -  ctr'e'  qu*il  eût 
pris  davantage  à  ^phocl'e  ,  &  qu'il  y 
eût  mi$  un  peu  moins  du  fîen: 

Moi  i  leur  Ilotî  moi  te  fuivrd  y-  ihgiràt ,  iW 

tu  pu  croite  l 
Ch  !  dis-moi  y  que  nâml^orte  6c  Théine  &  tà^ 

TÎ^ire  t 

Venfes^u  >  malheutetixVfije*you!oisrâgner9« 
Que  ce  frit  à  ta  main  de  m'ofer  couronner  ^ 
V^as  tenter  loiti  de*moi  th%  combatisou*  tes  iiè« 

gèn 

Tranfport'e  oâ-  tù  voudrai  tes  d^ap^aux^  fr 

crilèges. 
Je  plaindrai  lès  Thëbains',  s^ilfshii  que pout 

leurRoï 
£e  ciel  n'ait  à  cKoifir'qu^eûtre  Étéôclc  8t  toî. 
JKais  uii  l^rince^  dis-tu  y.  t'àdmiet^  dans  £a  fk- 

mille. 
£^el  eft  riâfoJ:tùniq^itVd<Mi&é  fâfiile-?^ 
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Certes ,  tes  allits  ont  raifon  de  frémir  , 
Stù^4ft]fwia  vertu  quris  doivent  s'affermir  t 
Le  trône  t*'eft  ravi  par  un  frère  infidelle'  ? 
Etîner^nohMruplâsv  quand  t^  voix  crindV 

nclle 
De  mon  pays  natal  m'exila  fans  retour  f 
Tu  m?as^  charfé  ^  barbare  y.  il  te  ehafle  à  foU 

,  rour;- 
JSh!  dans  quel  temps  efncdr  tes  ordlre^s  tyrain^' 

nique»  > 

M'ont-iïs  bann^dufein•de  merDieux  domefir 

tiques  ^ 
Quand-  mon:  ame>^  laflëe'  afgrti  tant  de  nUtW 

heurs^ 
S<Jiukiiantpardé§ré^lepoïd£difesd6idettrs^f' 
Pour  vousfeuls  d^exifler  reprenait  quelque  envieif 
Etdufem  des  tQtnheauX'remontpJt  â  h  vie» 
C^eft  dsns  ce'  tempis,  ingrat,  de  ton  ran^ 

énivrdy 
Que  tu  m^as  va  partît  d*un  oeîï  dénaturé. 
Ton  devoir  y  ma  v^rtu,-  mes  fanglots>  mj^ 

misères 
iUen  n'a  pâ  t'attendm  fur  ton  maHieureo^ 

père; 
Et  fi  ma  digne  fille ,  en  confolantf  mes  j^urs  s» 
J^mes^asdiancelans  n'eàt  prêté  fuTecauTiS^ 
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Si  fes  foins  prévoyans  ^  ùl  pieufc  tendrefl^ 
Sur  mes  triftes  .deftins  n^cuflènt  veillé  ftiil  ' 

.ccfle. 
Sans  guide»  fans  appui ,  mourant,  inanimé ^ 
Suj:  quelque  bord  défère  la  faim  m'eût  con« 

fumé. 
Vas»  tu  n'es  point  mon  fils  :  feule  elleeft  mi 

famille* 
Antigone  »  eft-ce  toi}  Viens»  mon  fangj 

viens  ma  fille  > 
Soutiens  mon  foible  corps  dans  tes  bras  gé« 

néreux  ; 
Tonfront  n'a  point  rougi  de  mon  fort  mal* 

heureux; 
Toi  feule  as  de  ce  fort  corrigé  Tinjuilice  î  ^ 
Voilà  mon  cher  foutien»  voilà  ma  bienfid* 

trice; 
Fuifqu'il  ne  peut  te  voir»  que  ton  pèreae» 

tendri 
Baigne  au  moiltisde  fes  pleurs  ta  main  qui  l'A 

nourri. 
Toi  »  vas-t'en»  fcélérat  »  ou  plutôt  refte  en» 

core 
Pour  emporter  les  vœux  d'un  pare  qui  t'ab* 
,      horre; 
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Jerens  grâce  à  ces  mains  qui>  dans  mon  dé-* 

M'ont  d'avance  affranchi  de  l'horreur  de  te 

voir. 
Vers  Thèbes  fur  tes  pas  ton  campfe  précipite  : 
J^attacho  à  tes  drapeaux  répouvante  &  la 

fuîçe.  ' 

Fmjferu  tous  ces  fept  chefs  ,  qui  t'ont  juré 

leur  foi  f 
Par  un  nouveau  ferment  s'armer  tous  contre 

toi  ! 
Que  la  nature  entière  à  tts regards  perfides; 
S* éclaire  en pâliffkru  du  feu  des  Euménidest 
Quecefceptrefanglant  quetamain  croit  fai« 

fir^.. 
Au  moment  de  rattéindrè  échappe  à  ton  dé-; 

fir! 
Ton  Etéocle  flc  toi ,  privés  de  funérailles  y 
PuifEez-vous  tous  les  deux  yoits  ouvrir  Us 

entrailles  ! 
De  tous  les  champs  Thébains  pui&ës-tu  n'ac« 

quérir 
.  Que  l'efpace  en  tombant  que  ton  corps  doit 

couvrir  \ 
'Et  pour  comble  d^horreur  >  coucèèfur  lapouf- 
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iicUrir^  mais  enfujetj  &  Bravé  par  ton  frire  î 
Jldieu  y  tu  peux  partir.  Raconfte  à  te^  annf 
Kt  l'accaeil  &  tes  voeux  ^uc  je  garde  à  m^ 

Vous  aVez  pu  remarquer  guc  TAih 
teur,  qui  a  cru  meftre  plus  de  force 
dans  cette  imprécation  que  Sophocle 
ri'eîi  a  mis  dans  la  (îenne ,  a  néanmoins 
afToibli  tous  les- grands  fraits  de  Ton 
niodèïç.  Parmi  jilufieurs  rncorreftions^, 
-Vous  avez  vu  que  deux  frères  privée 
de  funérailles  né  peu veAt  plus ^rVwvrir 
lis  entrailles ,  &:  que  s?ils  fe  font  tous 
-deux  ouvert  ks  eniraiUes  ^  privés  de  fuf^ 
mraillesy  P«4l  ne  pas  haver  l'autre  ii 
lé  faire /àottrir  enfujet.  Sophocle  n*avoiC 
pas  donné  l'exemple  d'une  telle  abfur^ 
dite.  L'Autejur  a  prétendu  encore  e»« 
chérir  fur  iScyAocfe,  en  faifant  reftejr 
Poljynîcê  ç\\ii  v&xt  abfolument  fléchir 
fon  père  ;  il  en.  vient  à  bout  à  force  de' 
cris  èi  de  liurlemehs  5  ce  qui  eît  une- 
plaifante  manière  pour  attendrir  un 
Vieillard.  (2F^/»i  dit  a  Ton  fifs  :  crois-Ai 
qu  à  pardonner  un  père  dit  tantde  peinef 
C€  .qtii  a  bifert  Paiv  d*un^  prarodie  i  cafr 
apurement  (Edipe  n'a  ps  oiOntré  la» 
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Sovce  facilité  d^uo  père  qui  n'a  pas  dç 

<peinpi  p^dopnçr.  Uq  autre  versqui 

^ft  encore. une  pajôdîe,  çft  cgiuirci  que 

-dit  ce  viçiH^rd  n  yehptçent  Sf  ft  furieui". 

J^dtpt  e(l  malheureux  ,  piais  (Edipe  efi 

frqhquiilç.  Cet  (^dipt  quç  nous  iavon» 

^  vû  agité  de  r^mdrd^  %  d^  conyulfipns^ 

pet  (S^dipe  qûp  nous  venons  jdç  ypir  e^ 

.fiireuricoatre  fon  ÇISj^  dpit-ii  dîrç  qu*U 

.^fttranquillf^^  moins  qu'il  qe  veuille 

fllaifante/,?  Cette  Çcène  déjà  trop  lonr 

gVLQ  &  Si  déplacée,  pendant  qu  Alce/if 

,pu  ^dnfèu  fp  meuri ,  çft  çnçore  pro?» 

Jongle  par  j^ne  couverfatipn  n^oralp 

^ptre  (fSdipe  &c  f^  enfans^  ïl  f^bl^ 

oublier  entièrement  qup  le  j^oi  &  la 

pleine  ?^ont  au  -  'jTemple  .  depuis  fort 

•  feng-^pnips  à  attendre  Vefftt  de  fe« 

.  pr3roefles;Get  entretien  philofophiqujs 

£mt  par  deux  vprs  biep  finguliers  ; 

"  JHrai  ,dii  G^théirott  nmontant  vêts  les  cieux^ 
^^ur  iè  malheur  de  rh(>mme  intçrrpger  let 
Bîeux.  ^  • 

r 

Ne  jcroiroît-on  pzs  qv^Œdipe  foît 

'  /ji,é]di' monté  diixx  cîeux/puis  qu*rl  jrveût 

remonter^  &  qu'il  fçrà  une  diflertation 

iu^  ]$  mal  moral  &  Jb  xnal  ph^ii^ug^ 


-  j 
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quand  il  aura  interrogé hs  Dieux?  Fo^ 
lynice  quitte  fon  père  &  fa  fcèur ,  fça- 
vez-vous  dans  quel  deffein  ?  c*eft  d'al- 
ler s'offrir  paùr  viâime  à  la  place  d^Ad- 
méie:  vous  ne  vous.attendiez  pas  à  cela. 
On  le  voit  bientôt  dans  le  temple  des 
£uniénides  qui  lui  refulent  cette  graceji 
parce  que  ces  Divinités  infernales  ne 
trouvent  pas  la  vidime  aflez  pure. 
^Alors  il  s^ échappe  »  en  priant  les  Furies 
de  le  conduire  à  Thèbes  »  &  le  voilà 
parti ,  fans  llvoir  dit  adieu  à  fon  père 
'&  à  fa  foeur,  &  fans  sinquiéter  de  ce 
qu'ils  "deviendront»  Au  même  inftant 
on  voit  Alctfle  expirante;  mais  on 
n'a  pas  fu  fi  elle  $*étoît  dévouée  pour 
fon  époux;  car  il  n'en  a  pas  été  fait 
la  moindre  mention.  Adniète  &  fes  en« 
^ans  font  auprès  d'elle.  Il  faut  convé-^ 
nir  que  fî  M.  "Ditcis  excelle  à  allongée 
Jes  fcènes  inutiles  à  fon  fujet,  il  n'ex- 
,,çelle  pas  mpias  à  reilèrrer  tout  ce  que 
ce  même  fujet  lui  offroit  de  plus  tou-- 
.  chant*  Il  a  fait  de  toute  VAUeJle  dEu* 
ripide  un  petit  abrégé  fort  curieux  eft 
quatre  vers  que  voici  : 

H-  ^  *     A  J«  C.-H5.T.  £^    ...    ^  .        , 

f)A  fuU-je!  0  d«l  !  hixtit^l 
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A  D  M  E  T  e; 
Alceftc  !  Alcefte  Tô  Dieux  î 

•  ,  .  A  X.  C  £  s  T  E. 

La  mort  eîl  dans  mon  feiu;  le  fttx  eft  fous 
mes  yeux.  •    •  • 

A  D  M  E  T  E. 

Non  y  tu  ne  mourras  point  !  la  bonté  fouve« 
raine.  • . ,  ^ 

A  L  C  E  s  T  E, 

.  ,àdméte ,  c'en  eft  fait  :  cher  Adméte ,  oa 

,  m'entraîne. 

Ne  trouye2-vous  pas  cet  abrégé 
merveilleux  &  infiniment  pathéti- 
que ?  Par  malheur ,  on  n*entçnd  pas 
un  mot  de  cette  fcène  éloqueste  a  la 
reçréfeatation  ;  on  n*cft  occupé  qu  a 
voir  les  préparatifs  de  la  mort  di  Œdipe 
qui  monte  à  Tautel  au  milieu  de  tous 

•  les  Prêtres  du  temple  ;  il  invoque  les 
Dieux  à  grands  cris  &  leur  deniande 
la  mort  pour  fauver  Icsjours  HAkeJle 
&  HAdmète ,  qui  le  laiflent  faire  &  qui 
ne  s^oppofent  ^n  aucune  manière  \ 

'  (on  dévouement  ;  apr^s  une  f  rîèrt 
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très-loDgue  Si  tr^s  .emphatique ,  oà  il 
implore  la  foudre,  comme  étant  la  more 
la  plus  douces  îî  s*écrîe,  par  une  anti- 
(âièfe  très-convenable  à  la  iituatîon  ; 

Jcton^t  ]^  jtmjtive  àrimaiovtaUté. 

Auffi-tôt  Téclaîr  brille,  la  foudre 
gronde ,  frappe  mdipe  \  &  le  fait  rou- 
ler fur  les  marché  de  J'Autel.  So^ 
j>ho,clfi  ayoit  cru  devoir  mettre  «n  ré- 
cit un  pareil  dénouemenjt;  parce  qu  un 
miracle  n'eft  pas  une  chofe  qu'on  fafle 
croire  giféraeQt  à  des  yeuk  écJàires  ; 

»j.m\\  eft  des  objets  que  rairtjudîcîeox 
Doit  offrir  à  l'oreille  &  reculer  des  yeux* 

Mais  fiQS  Çpei^ateurs  fpnt  devenus 
^extrêmement  cr^édules  ^  comme  on 
Içait;  avec  des  éclairs  &  de  grands 
coups  de  tonnerre  artificiel  on  leur 
perluade  tout  ce  f^f^ïi  veut.  Auili 
^'en  vont^ils  les  plus  contens  du  çioiv* 
de ,  quaniS  ris  ont  vu  une  Tragédie  6« 
siir  par  ux2  feu  d'artifice^ 

Telle  eA  la  manier^  flont  Œdipe  fait 
le  dénouement  dp  deux  Tragédies 
fhe^i  Adméu  ;  &  nous  fommes  cje . jl  a- 

iri^  fie  pette  Ùm^,  ^ui  difoû;  ingénue- 
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Inent  >  après  avoir  vu  la  repréfcnta-* 
tibn  de  cette  nouveauté  :  qi^elLe  ai^ 
ihdît  mieux  là  féconde  Tragédie  que  Id 
première* 

•  SéfkqUé  ZH(^it  donné  rêxèmplè  à  M.^ 
Ducis  de  prendre  deux  pièces  pour  en 
iaîtô  uttë  %  il  ^voit  feiidu  enfiimblo»^ 
Yaadipe  à  Colonne  de  SophocU  &  VAn* 
tigom  ^Euripide  ,/po|x/  fairp  fa  Thé-- 
baïde;  mais  nous  croyons  quûsdîpe 
étoit  mieux  placé  dans  une  Tragédie 
coniàcrée  ^vijc  malheurs  de  fa  '  fa** 
mille  ^  que  ^Ae^Adrnéte  où  il  n'a  ja- 
mais pu  fe  trouver^  &  dont  te  ,for$ 
n*avoit  aucune  efpèce  de  rappor|:  avec 
le  fièn.  L'art  dft  venu  chez  nous  i 
iitt  tel  pokit  de  décadence  :t  que  Séné- 
que  pouvoit  donner  une  leçon  de  goût 
^^ffin  Ducis. 

Quant  au  ftyle  de  cet  Auteur ,  il  eft 
véhément  &  blein  de  chaleur  dans  les 
grandes 'fituatiohs;  mais  dans  tout  le 
refte  y  il  eft  ampoulé  >  déclamateur  ^ 
obfcur,  impropre  9  &  fou  vent  bar* 
bare.  Vous  en  avez  déjà  yû  d«s  preu- 
ves .  en  voici  d'autres  :   ^ 

iiélasl  pour  un  vieillard  n  vertueux >jÇ rare 
Amk*  1780.  Tome  VIU,     P. 
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Qn  4|tblen  un  vieillard  d^ une  venit^ 
rare  ;  ua  vieillard  fi  rare  ne  lignifie 

rien* 

« 

AI  wl\  pour  lottf  bcoim»  {tivé  ^é^  U^pu» 
Queues  pbuf IL,  JEc&deftias^  <c  Irisas ^Aih 

jQue  (ighifie  encore'  avrâr  Jfi£  /ej(&z.t 
foutfecQurst    •     .' 

*  -  •  ■ 

DYs  ^  de  iioi^f  fjfprètj  tti|rfcoîs  r^figietia 
En  coa^^if  :at^  i^e^âle«L«wr«iyL(Mftfiix« 

{7/r  ^afr  ^£/i  couyre  a:^^b  refpeâUt  ffiur^ 
^un  Terhpl^^  cft  trcy;>  rectejrché,  & 
ne  préfente  âucyné  xca^j^t.  Con^roent 
fé  figurer  k  reJ^St  dhm  kaisfcur  dû 
miin.'i:  Ce  ne  font  pas -là  cbs  e;Kpre& 
f^ons^  fortes  5  {nais  a^s  ^xpreffions  £}r« 

•  .  ,       •  ,    .    •.  ,  •  - 

l^eruehÊ  fui  n^àftfot  mamtr  a  Iç  mc-t 
l^che  auprès  du  cercueil  ^  fans  y  pouvpkm 

ffCTft 


Sansy  pouvqir  entrer  cft  une  exagéra- 
tion ridicule;  car  cela  voudroit  dir» 
qu  il  ne  mourroit  jamais* 

Jamais  ennui  plus  (ombre  &  chagrin  pIuA 
profonâ ,  ^ 

O^is  quHl  eft'ettanc»  n'â'pefé.fur  foA 
front* 

* 

L'Auteur  répète  encore  cette  expréft 
(îoabizaiTe  : 

. .  ..  ■         -    '  •• 

Mottcouoroux  ••;*••' 

.  -    •    -  •  "^     ■ 

jbu:foi]fcafipablo&0«t  p^ferr  pieu  d'an]ouf\ 

Oo  fait  affez  que  ni  le  chagrin  ^  ât 
je  courroux  ne  péji/u  Jiir  tefrorUé  La 
poidi;  des  .chagrins  eft  pour  le  aœur  } 
le  front  ^eft  oblcurci ,  voilé  par  le  cha-» 
rln.  Toute,  métaphore  doit  être  pui^ 
e  dans  la  nature.  Foyrquoi  arrive  t-il 
que  dans  un  fîècle*  où  l'on  a  tant  d*ex« 
cellens  modèles  y  on  écrive  avec  aufli 
çeu  d'élégance  &  de  vérité?  c*eft 
qu  on  veut  avoir  plus  d'efprit  que  ce» 
modèles  du  dernier  (lècle;  on  veut  fo 
donner  un  air  original  :  mais  un  maut 
vai^  original  vaut-U  une  bonne  copie  î^ 
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MorCi  ou  vivant,  n*impbrte  ,^  aux  enfers^ 

dan^  tes  deux  ; 
Uq  cœur  jufte  éft  partout  fous  là  garde  i/^% 

Dieux* 

Vn  cour  jufte  eft-il  fous  la  garde 
4es  Dieux  «  (]uand  il^  eft  mort  &  dans 
les  enfers?  h*e{t-ce.pas  aflez  quune 
maxime  fôit  triviale  ,  faut-il  encore 
qu'elle  fpk  extravagante  ?  - 
Avez-vous  crû  tourner  vos  bf  as  ieditieiat 
Contre  un  limon  fervîle  oublié  par  lesDieuxf 

Q U'èft-ce  que  c'eft  que  tourner  dés  Bras 
Jidiiieùx  xàntre'um  Ûmon ^  &  qu*eft-cc 

Îu  w/2  limon fervile  oublié  par  les  Dieux? 
fans  quelîe^  langue ,  bon  clfeu!  s*eft-on 
exprimé  ainfi  ?  Voilà  poumSt' le  lan- 
gage des  fuccefleuTS  de  -RaciheVlJe 
n  irai  pas  plus  loin  j  qùelqu'utaç  quil 
(oit  de  s'élevercdWre  cette 'barbarie 
de  ftyle^mcorrortpt  de  jour  en  jour 
la  langue  françoife ,  c*éft  une  peine 
trop  fàftidîeufe  *de  s'arrêter  long- 
temps fur  des  •'expreffibns  auïG  im- 
propres, &  qu*on  rejette^  avec  dé- 
goût, quand  on  s*eft  nourri  dé  la  lec- 
ture des  bons  Poètes. 

Malgré  tant  de  défauts, -il    Faut 
pourtant  çonveair  que  ,  parmi  ^ouç 


les  A'yteurs  qui  travaillent  aujourd'hui 
pouf'le  Théâtre  j  M.  Dttcixeft  pre^ 
que  1q  feyl  qui  ait  une  .partie^du  talent 
propre  à  la  Tragédiet  II  n*a  pas  des 
notions,  bien  (aines'  fur  fon  art ,  j'en 
'conviens  ;  ir*n  entend  rien  au  plan  nî 
à  lai  cdnduîted*xine  pièce,  cela  *eft 
vrai  ;  i!  eftr^  ampoulé ,  bouffi  de  Icn- 
tences  it  diê .  déclamations ,  guindé  ^ 
forcé  9  bizarre ,  je  ne  le  nié.  pas  ;  mais 
^uand  il  réûcfontré  une  fitfuatîôn  -  tra- 
fiqué, iltâ  traite  avec  chaleur  &  ave(c 
force;  alors  ilconaoitles  beautés  drun 
dialogue  vif,  rapide  di  foutenu^  il 
faifit  avee  transport;  les  grands  traits 
de  nature  ;  &  s*il  n'a  p^ks.  le.talent  de 
faire  répondre  Beaucoup  de  larmes,  fl 
fait  du  moins  jetter  le,  trouble  dans 
ramé, &  remuer  IHmagînatîon.  Enfin  , , 
dans  f  èfpace.  dé  cinq,  ^Ûçs  ,  ,îl .  peuj: 
du  ,^  mrfîns  nou?.  c^rin  ^èux  ou  tj;oîi 
fcènés  vraiment  bejlés',  &  dans  ce 
tcmps'dé  difette.  c-eft  encore,  beau- 
coup :  mais  jufqu*à  préfént  aucune 
de  fes  Tragédies  n  eft  'rçftée  au  Théâtre 

US»,  .        ., 
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LETTRE  ^VIÏ. 

JLettre  de  Madame  de.B.^&,  du  Comte 
;  dc'L..»  mêlées ^d^]^lpge^^(f  de  Criti^ 
^ues  des  AKNAijas  Pquthoues  de 
gM.  Lînguet.  À.  LondrtA^  éfjeuouvc 
à  Paris  j  chen;^  Guillot^  LUraire^ 
rue  de  la,  flar/f  Ê^/rès  h  CalUge  de 

Images.     .,   ..:  .;      ;\ 

D.  ,  f  l         «      '  .    ,         «  ' 

£  i  t^deurs  i  Madaipe  de  F...  qui 
fe  fâchera  la  fin  de  |la  correspondance; 
dés  fophifmes  fur  la  liberté  à  laquelle 
l'Auteur  ne  paroît  pas  croire;  la  def- 
icrîption  du  combat  d*yn  coq  Atigloîs 
mis  à  tTiOft ,  comme  de  raifon,  par  un 
coq  I^ranÇQÎs;  la  Cfitîque.de  M,{.f/ir 
guet,  qui  ne  |^ut  plus  tepondre  :,*I1èlIe 
eft  efi  deux  mots ,  Mbrineur  ^Timpor- 
tante  matière  des  vingt  &.une  Lettres 
contenues'  dâné  Cette  brochurçj  Les 
deux  ou  trois  premières  ne  font  tju'iin 
prélude  à  ces  graves  fujg^s.  ^M^^d^me 
de  By4.  y  parie  de  fes  '  amuîemèns 


champêtres  »  de  la  belle  iituatioa  du 
château  qu  elle  habite ,  des  agrémens 
du  Marquis  ,  fon  hôte ,  dont  le  carac* 
tèrefait  fur  tous  les  'efprlts  ce  que  l^£0' 
Jition  defonjol  fiùt  fur  les  jr eux.  Elle 
invite  le  Comte  à  venu'  partager  fes 
plaifîrs^  qui  fe  iéduifent  à  tirer  éçs 
lapins '♦'1^'afFût,  à  danfer  avec  les  pay- 
iatls  du  village ,  a  jouer  à  cccht-caclu 
avec  leurs  enfans»  &c  les  autres  jeux, 
fans  excepter  le  loto^  fënt  abfolument 
bannis  de  cette  déliçleufe  retraite»  M* 
le  Comte  de  £. . ..  aime  mieux  refter 
à  Paris  9  que  d'aller  aroufer  les  petits 
Vaflaux  du  Marquis. , . .  Mais  il  écrit 
â  ce  fujef  de  très-jolies  chpfes  à  Mada- 
me  dé  i^.  • .  II  la  compare  à  Vénus 
"jouant   aux    quatre    coins   avec   les 
^Amours;  il  ne  cortnpît  rid/z  de  plus  pi^ 
'quant  que  ces  danfes  lourdes  &  légères  , 
'eu  Pierrot  &  Lubin  ^  Annette  Life^ 
^fûutnnt  lourdement  en  mefure^^  &  Us 
*^euxbaiffés  y  figurent  avec  des  brillan-^ 
'  tes,  des  élégantes  de  cour  &  de  ville  , 
j>lus  légères  que  leurs  plûmes» 
'     Je  Vous   ai    pronîîs    des  fadeur» , 
'&  je  reviens  à  civiles  de  M.  le  Corn- 
'•te.  Ne  trouvez  -  vous   pas ,   Moa- 
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fieur,  cette  déclaration  d*amour  heu^ 
Tcufemcnt  amenée  ?  <<  Point  de  jeu  ^ 
>»  peint  de  Loto ^  pbint  d'étiquette, 
9  point  de  toiletta  :  heureufes  »  heu-  1 
>»  reufes  privations;  mais  oici,  Ma^ 
9  dame;  qui  n'en  connois  d'autres  que 
9  Celles  que  me  caufe  votr«r  ^fence  » 
»  je  me  tâi$  &  fuis^  pour  la  vie,  le 
9  plus  refpeâueux  de  vos  amis  »« 

Ce*  n*eft  pas  la  faute  de  J*Anony ma 
8*il  n'a  pas  tout  Tefprit  que  Fonte-- 
nelU  a  proftitué  dans  fes  lettres  du 
Chevalier  ^H. .  •  •  ;  mais  tout  le  mau- 
vais goût  de  tes  lettres  fi  décriées 
a  palTé   dans   cette  correfpondance. 
Le    Comte    de   £.  «^  •  •    eft    le  vrai 
finge  du  Chevalier  :  encore  une  fois, 
il  ne  lui  manque  que  de  leforit  pour 
ctre  un  excellent  imitateur  de  Fonte-* 
nelU  ou  dé  VpUure^  Vous  en  allez  ju- 
ger, Monfieur;  quoiqu'il  ne  foit  per- 
mis à  Madame  de  £•  •  •  «  ni  de  laire 
toilette  y  ni  de  jouer  au  I;ota ,  elle 
•n'en  vante  pas  moins  la  liberté  dont 
elle|  jouit  3  &  le  Comte  de  L.  prend 
de  *  là  occafion  'de  lui  propofer  l'ar^ 
rangement  que  voici,  «c  Vous  jouifl^» 


9i\t^  éçrit^il^  de  toute  votre^Hbertéy 
H]e.  vqÛs  en  fëUçke  >  ràlfiims  vôub 
j»  tr.oûveL  tant  à^fïzim  à*  en  jouir* 
sill  eft  quelquefois  bien  doux  de  la 
^  per4rç,par^çhafi^».Sl  voUs^  vouliez 
I»  êt^^erVde  ce  Ud^v4  pl^fii^>  peut-^ 
^éfxeLie<  préfereriez-yonis  du.  premier» 
»  J!iyouef]u'il  efldovloureux  do^fatroi 
»  cette  pj^te  fans  rien  obtenir  en  re^ 
«.tout*»  ^Vft  une   peine  que  voua 
3Â.  n'éprouverie:^  fûrement  pas.  Je  voi»: 
9  ici  |>îen  ,d'honnetss  :  gens  incapables 
Vde  mentir,  qui  fe  plaignent  que  vous 
>>  iesTavez  TuUiés,  de  fond  en  comble  * 
n  dëcècôt^là»è|:  queTans>ri$n  perdre 
»  de  votre  libertés ,  vous  :ne  vous  êtes 
9»  fait  comçience  ni  fccupule  de  ravie 
»>.la  Je ur».  Quoique.  }e  ime.  moins  de 
V  bruit  que  les  autres ,,  je  fens  que  je- 
9».fi^isjuntdes  plùslézés;  en  s'emparant: 
*3t  ainfî  du.  bien  d'autrui  »  quelquefois 
»  on  péril,  le-  fîen..   Je  ne  veux  pas** 
,*!  défefpéretde  votre. ^conyerfion.  Les^ 
3>  plus  -  grands  fcélerats^  ont  qjielque-^ 
W>foîs  des .  momens  AfH  i^épentir  *  t  oa 
»^  appelle  "cela  faire,  une  bonne.fin^  Sî^ 
a»jaGiai&.le  defirdç, faire  refîitutitaM 


i  t 


9  par  échanger  ^^Bo^^eitrvou^,  fcÀi- 
*►  vcnezrvmij,  je^vous  prie,  dél^n- 
9  cienneté-^  ée  la 'fidélité  de -ihes  fer<« 

Cet  écban^  <  pr opoiJS  par  M.  le 
Coflite^  ne  tén^a'pafi!  Mmâme  de..,. 
tVk  aime  trop  ftrèmre.  fibérté^  :'  aour 
t'en  venger  9  â  fe  met.  en  fraisr  tire  lu! 
prcover-  qfie*  cette  liberté  tf  eft  tju  une 
chimère  >  un  iBdt  <^î' rît  à  ^f  imagina- 
tion 5  un  Etre  fôn9  r&Kté;  «fe  croire 
ip  libre,  ajoutert*îF  ,  c*cft  Fctre  autant 
^  qvf'i)  eft  poffibte  :  d^irer  de  Tétre , 
*  c'eA  ne  Tétre  pla^,  c'eft  fe  rendre 
M  plua  tm  moin»  efelave  de  ce  defîr  : 
^mil  Etre  dôtié  de  Wop  tfeft  Kbrç 
i»ici  bas-;  tour  bot  tfes  pafflons,  H 
«»  n-ellii6n[ii^  à  aucun  de  iW  Satisfaire 
«il  ou  dé  les  maîtrîfèf  ;^« 
:    A  quoî  tend'  -ee  gaHmathias  pro- 
longé.dans^  cîh^  ou-fix  mortelles  pa- 
rts f  A  démontrer  qulf  nV  a  per- 
Kmne  de  libre  »  que  Madame  de  B.  ••  ne 
Feft  pâ&phisà  là  catnrngoe  qu'aiHeurs, 
puif^ue  fes  paAioiis  fy  ont  (uivïe ,  & 
qu*cfn  changeant  de  lieu  ^'dîef  n'ont 
fait  que  changer  tfobjfet;  maïs  deux  pa- 
ges plusbab  ^  le  Comte  di  Zi*»  perd  de 


T^e  fes  principes  û  Iivisûneu^  eontre 
la  liberté  »  îi  cède  d'éfré'  pbilcifoplle 
^èc  redevient  tout  auifi  gakttt  que  je 
vous  l*ai  montré  d'abord,  A  la  cort- 
tradtâton  près,  y  a-c--iï>  rien,  par 
exemple  ,  ae  mîeux^a^né  qlie  ce  joli 
^compliment  à  Madame  àê  È,éu ,  dofft 
il  recoimoit  enfin.  Ie>  fi^  a^tirt  ; 
j  ^.  parce  cp'elle  cft  fientol^  5 1"^*  parce 
qu^ejle  eft  Françoife;  .3  ?♦  parc*  ^*e!îe 
eift P^ifienne.  E>ans la-Cbiné ^ les ié^ 
soè^  Q*ont  point  Tufai^  de  i^f$  Jaitf- 
.bes  ;  en  Turquie ,  eUcarvlvelir  d^lrs  de  c 
Sérails;  c'e(^à-dire  dans  it^  ptàfons^: 
^1  Ë^agne»  en  Pottogal^  en  Itaîie'^ 
<lle$;fonten!(iouri^es'devoilesr^  de  gti^ 
ie?  ^  de  veirrQùiis;  «  lU  Frao^^  ^ontîK 
>f  nue  M;  1er  Cof^e,  eft  dôâ^  lefe\il 
9*-  pays  oà  les  feoioies  re&»teiit  1#  pat^ 
w  fum^  déliciwx  db  la  tibenis  8^  Pa^ 
#<  ri^  ,<  A^adaëe  »  Paris  h'eft^l'  pad  la 
rvltte  des  Keiocs  te  des  Sdu^fàhinel^ 
9  de  la  liberté?.  Eft^-il  quelque  feih^ 
ai  me  q^t  connoifle  aiFez:  peu  fou  dtk>îi 
»•  de  cité  pour  n'yi  pas*  fouir  bi^illam^ 
^1  rfient  de  fes  privi^|esf  £t  pour  eà 
1^  }autr  5  quelles  conditions  ;  qsrels  de^ 

flr!rak»  ont-eUer  à  y;  lemplir  «^<^hil 
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«  d'être  belles  »  jolies  ou  aiinables  ;  car 
9  à  Paris  ^  fans  être  ce  qu'on  appelle 
a»  belle  ou  jolie  >  être  aimable  luffit. 
m  t^oiis  y  Madame ,  qui  fave^  fi  bien 
9  r^emplir  ces  trois  devoirs ,  Jans  même 
9  VOUS  en  occuper ,  vous  conviendrez 
a»  que  les  conditions  ne  font  pas  dures  »» 
Il  faut  bien  »  Monfîeur  y  que  je  vous 
dife  un  mot  du  combat  des  deux  coqs. 
N'eti  déplaife  à  Madame  de  J?. .  •  ce 
font  les  deux  convives  les  plus  inté- 
xeflans  du  Marquis  Z7;  »  •  Elle  ne  s*of- 
.fenfera  p^s  de  cette  préférence  fondée 
fur  rintérét  qu'elle  a  fçu  donner  à  ce 
tableau  »  où^graces  à  dieu  y  M,  le  Comte 
n'a  rien  mis  du  fien»  Â  coup  fur ,  il  eût 
peint  moins  gaîment  la  défaite  du 
coq  Anglois^^  qui  n'avoit  ni  queue  ni 
crête  »  mais  qui  étoit  armé  d'éperons 
d'une  .longueur-  ei&ayante.  Le  coq 
François  avoit  toute  la  fleur,  toute  la 
grâce  de  lOn .  printems  de  coq.  Vous 
vo\}$  dqutea  biién  que  ces  deux  cham« 
pions  fe  fejFont  battus  avec  autant  d'à- 
chaxneinent  que  fi  leur  combat  eût  dé- 
cidé du  fart  des  deux  Empiras.  Maisi 
ce  con;]Lbat  fut  long  > .  &  mon  extrait 
4Qit  être  courte  Je  vous  renvoyé  4Qiifi 


a  ta  brochure  ^  dont  cet  Iliade  fait  par- 
tie; je  craindrois  de  la  gâter  en  IV 
brégeant  ;  )e  me  contenterai  de  vous 
dire  qu'une  poule  belle  &  vive  écok 
le  prix  du  vainqueur.  Je  ne  fçais  de 
quel  augure  peuvent  être  de  longs 
éperons ,  pour  u)ie  jeune  poule  ;  celle^ 
ei  remar4ua  ceux  du^'coq  Anglois^ 
&  cette  vue  lui  fil  prefque  tourner  la 
tête.  Voici  comme  Madame  de  B,..  ra-^ 
conte  ce  fait  important.  «  Vous  vou» 
a»  rappeliez  bien  furement  une  certaine 
9  px>ute  noire  à  hupe  blancKe ,  d'une 
a»  Deauté  unique  y  que  nous  nooàmionft 
»  la  Belle--  Poule ,  nom  fameux  dang 
»  notre  baflè-cour  ^  comme  il  le  fera. 
9  dans  les  fafies  de  la  Marine.  C^te 
»  Belle-Poule  fi  défirée  y  pour  qui  let 
»  jeunes  coqs  einçore  poutets,  foupi^ 
>»roient  tout  bas^  étok  uniquement 
»  attachée  à  celui  de  la  maHba**;^,^ 
aitJne  poule  de  ville,  je  dirois  prefque. 
»  une  de  cQi^T  ,iui  eût  étéfidèle  ;  côm* 
9  ment  une  de  campagne  ne  Teût-elle 
9  pasétéî  Eh  bien^  Mpnfieur, voyeï  ce 
9  qufi  c'eft  que  Toccaiion  &  fes  écueils^ 
^Fefez  fans  partialité  jufqu'où  peut 

iRaXlec  le  tort  qu'ont  les' al^wskC^^ 


•  neàrVOttSitMiiti^Ue  cet  Angk>ts  fans 
4i  qinsue'4ii  créie^skvèit  réfôtu-decom- 
wmcncts  ce  )our*là*fM  exploits  g^ktis 
jrpour  la  Selk-Féutei^  î\  la^  fuivoir ,  h 
m  pKfl^iCjfaM  actctiti:  iDérhe^  extérieur, 
ir  haas  grâce  cka^  les  ferons  i  mats  avec 
•M  une  vivacité  manfitquë  <  îe  dëî&*  dire 
««à  la  buang#  d^ce^l»  be^eraÉé  y  ^cik 
m  fuyoit  &  faifoit  uner  beâle  défenfê, 
li  parce  que  ,  qiMiqutf  belle ,  elle  n^é- 
«itoit  pas  coquette.  MaÎ9 3  Monfeur  » 
^Fabfence^  t'oCGdfiori,  Iè9  éf^erôns 
«dtt  coq  Angloi&r*  •  La  vett^-dè  h 
»  BeHe-Poole  tlroipà  h  fin  ;  ^te  trilcît 
ai  fuccombef  quand  le  cot}^  Prânçots 
jApariit.  Un  coup-<fâ»înuî  en  dit  plus 
^  que  vkfgt  pôuks^  faloules  &  médilâif- 
artes  II  aiiroteat  pu^  hii'  en  apprendre  : 
^  |k  vit  toot  le  danger  qu'if  aveit  couru , 
;9#«8r^iRM(hié  c(Dîâ¥ie  ^  moitié  vol,  î)  hn- 
jk  dit  comme  i^n  ^ilam^  conmfe  un  ar- 
3fgfe,  au  nvîKea  d#  des  deux  êtres  em- 
«rplumés ,  qui  ne  penfoiênt  point  à  le 
•««attire.  Sôit  pudeur  eu  dépit ,  îa 
ar  poule  noire  en  reagit  un  petr  flr  fe 
a»  retira ,  le^  deux  coqs  *  reftèrent.  feub 

Ce  g^én  4th  }2fyr^  prii  avant  II 


'  A  k  N.lt  B    Î780. '    jyi 

cbmbat  par  un  cbq  FrançaH  >"  fut 
peut-être  ce  ^ui  dïécida  la  vîftoîre  en 
iiotrè  faveur.  Quarqtî'îî  en  foî<,1' An- 
gleterre eut  énèbre  en  cçtte  occafîoii 
le  déffotis  avec  îîtPhmce-,  fc-Màdartc 
xle^^i..  bwrnc  patnàtè'^a  crtr  tfevoît 
^lanfmettfe'^'Ja  jjbftô'hé  le  i^it  de 
ce  triomphé;  Je  ne  fçaiy  ce?;  qût  ea 
arrivera  ;*  cependant  if  y  a  daris  ce 
ï'écifr  dé  la  gaîté',  âe  h  raîllîe  &  des 
^îaîfantérîes  affe:?  btnroes  ;  parler  pan- 
là  ^  mauvàw  ^ôôt ,  de  h  charge  & 
tro^  tl'^aRiSatîcMr'de  bel  efwî't;  A  tout 
«(i^iidre ,  le  combat ^(fes  roqs  eft  un« 
folfe  bagatelle.  Rïatdame  de  Bl.u  eût 
feiéft-f^ît  d*en  reftèr'  là  :  rmis  pour  me 
fèrvii*  des  exprefEons  de- M.  le  Comte  ^ 
-^à  peine  Jortie  dit  uimuke  éTtm  camp  , 
elle  vient  s  engager  dans  wie  nonveUe 
^oôrre.  Eflë  veut  à  toute  force  rompre 
iHie  lance  pour  M.  JLingtter  ;  &  ,  il 
■feut eh  convenir,  cUfe  ne  fait  pas  une 
^ùfi  bellà  défenfc  quefes  dcaxr  cham^ 
|jîôns  emplum^s;  Cependant  ,  quel 
loiWe  adverfiirc  elle  avoit  en  tête  ! 
<}'éft  à^lft,  feComtè  de  £;.  qu  eHe  cèdb 
liofttetiferrrènt  Te  champ  de  ^bataille. 
^o  M»  ic  i^*o/nre  Vetit'béàttcoiip  à^ 


^f2  L\Jgf^ijs^  LirxiaAijfiw. 

mal  à  M^  Linguet ,  depuis  qp«  M.  Lbtr 
miet  *^îi  dans  F^fÇppffibUîtéd  écrire;  un 
brave  eût  misisx  .dioîA  (on  moment. 
Mais  ce  a'eft  pa^  ce)^i  d^app/récîer  les 
coups^  qail  Uu  pQCjte  ^  derrière ,  & 
]e  me  contenterai  d^ob(érver  que  puifr 
jque  |x>ut  :  le  monde  ,  de  hn  aveu  ^ 
trouve  dei'efprit  à. M.  LinguUy  H  faut 
bien  qu'il  ne  toit  pas  iî  béte*.  Il  a  beau 
dire  :  cefi  une  mode. qui  paffcr<i^.  Les 
'Annales  politiques y^^  chères ,  &  ton 
mme  à  croire  que  l'on  a  de  la  m^rchan^ 
dife  pour  fon  argent.  Nous  ne  /fiAVonf 
préfqut  pUis  Mre..  aujourd'hui.  Tout 
cela  ne  prouve  rien  contre  Tavis  de. 
tout  le  monde.:  en.  fak.  d'efprlt  com« 
me  dans  tout  le  refte  ,  Tavia  de  tout 
le  monde  eft  prefquaune  démonflrar 
tion.. 

Je  crois ,  ainfî  que  FÂuteur  »  qu'ît 
y  a  beaucoup'  d^Âvocats  en  état  de^ 
ta|re  tête  à  ^.Linguet i  mais  unhomr 
me  de.  cour  comme  M.  U:  Corme  ^ 
devoit-il  motiver  en  ces  termes  le  fi- 
leace  de  tous  ces  Meilîeurs  ?  »  Rien  ne 
ai  relTemble  tant  au  mépris  qucr  oe  £*> 
9  lence  ;.  en  vérité  ^  je  (erois.  tenté  de 
f.di):e  comae  Jeannot  ;  ç^m  f^  kJ^ 


M  trois  que.  c^cji  efi.  Car  parmi  ces 
«  Avocats ,  au  nombre  de  ciaq  ovtrhx 
»  cérts  peut-être,  coywfce/«  de  drille f 
>?  en  état  d^épouffetér leur Uxngyx^tï 

Les  faiforinemêns  de  M.  le  Comte 
font  de  la  même  force,  qnefon  ftyles 
mais-ih  offi-ent  tant  de  prife  à  la  critique^ 
qu'on  ne  fçait  par  quel  Bout  les  pren- 
dre. Ce  feroit  à  ne  point  finir  ,.  que 
'rfentamer    cet  «amen  :   &,  la   loA 
*gîque*  de  Madame  D^  5.  éft'en  défaut 
contre  un  pareil  âdverfaire  !  Jugez  àu 
talent  de  èettè  Dàfne  tn  fait  de  dif- 
cuffion.  Il  faut  qu  elle  ait  fenti  Thû^ 
ffiiliation  de  fa  défaite  ,  car  elle  fe 
fâche  de  bonne  fol  dans  ià  dernier» 
Lettre,  Si  fa  bouderie  étoit  un  per- 
'Cfflage  contre  M.  Linguet ,  il  faudroît 
'ccxnvenir  que  tous  fes  LciSleurs  font 
également  perGfflés,^  Je  dëfiele  plus 
fubtil  de  voir  le  mot  pour  rire  dani 
cette  froide  &  trifte  ironie« 

■ 

je  fuis,  &ç. 


«  •  <• 


'        .  Livres  Nouveaux.  * 

Les  Prophéties  de  Jérémie  &  de 
tearuch ,  traduites  de  THébrisu  &  du 
Grec  9  en  latin  &  en  François  »  précé^ 
dées  d'argùitiéns  qui  en  développent 
île  doublé  fèns  littéral  ;  par  les  Auteurs 
idei  Principes  difcutés  ,  6  vol.  m-12. 
ide  jop  pages  chacun*  A  Paris ,  chez 
Simoh  y  imprimeur  du  Parlement,  rue 
Mîgriôn  ,  &  chez  Merigot  le  jeune, 
^  ai  des  Augùftins. 

.  ;  Sermons  de  Morale  &  P^i^y^ 
4»«jues  9  par  Mi  VKhbéPleuvri ,  Frère 
!du  Diocèfe  de  Rouen.  A  Paris  y  chez 
yaladk^  l  ToL  de  .120  pges^ 

.  Eflki  pratique  de- Grammaire  raî- 
fôrmée  ,  contenant  Ta  Grammaire  gé- 
lîçralfe,  la  Gf ammaire  Ftànçôîfè ,  &  la 
Crammaife  Latine ,  avec  un  Difcoufs 
préliminaire  &' des  Notes  critiques,; 
par  le  P^  Prançoît  Xavier ,  Religieux 
de  rOrdre  des  Capucins ,  Bibliothé- 
caire du  Monaftère  de  Rooen.  A  Paris^ 
chez  GuiUot  9  Libraire  ,  rue  de  la 
Harpe ,  près  1^  Collège  de  Bayeux  > 
j[  vol.  de  260  pages. 

Fin  du  Tome  J^IIL 
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